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PREFACE. 

« 

JE  préfente  au  Public  un  Traité  $ 
dont  le  titre  révoltera  peut-être 
quelques  efprits  ;  &  il  me  femble 
même  déjà  entendre  dire, qu’il  étoit 
inutile  que  je  me  dortnaffe  tant  de 
peine.  J’avoue  franchement  que  je 
n’avois  nul  deffein  de  faire  voir  le 
jour  à  cet  Ouvrage  ;  &  je  ne  l’au- 
rois  certainement  pas  fait  >  E  plu- 
Eeurs  perfortnes  ne  m’j  avoient  en» 
gagé  :  car  il  me  fuffifoit  de  fcavoit* 
que  c’eft  beaucoup  entreprendre , 
que  d’écrire  pour  l’utilité  publique  i 
quand  même  on  aurait  les  raifons 
les  meilleures  &  les  plus  enga¬ 
geantes  pour  le  faire  ;  puifque,  le 
plus  fou  vent ,  la  peine  n’en  eft  re- 
compenfée  que  par  la  critique  de 
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certains  hommes ,  dont  le  caraâère 
ne  confiile  qu’à  blâmer  ce  qu’ils  ne 
connoiffent  pas. 

Cependant  mes  amis  m’ont  fait 
faire  attention  ,  que  mon  deffein 
n’ayant  jamais  été  fondé  fur  l’en¬ 
vie  de  rejetter,  quant  à  la  théorie , 
ce  qu’un  très-grand  nombre  d’Ac- 
coucheurs  ont  laide  à  la  poftérité  ; 
&  que  ,  puifqu’il  ne  s’agilToit ,  dans 
mon  entreprife ,  que  de  faire  voir 
qu’il  y  a  eu  beaucoup  de  négligen¬ 
ce  de  la  part  de  tous  ces  Auteurs , 
de  ne  s’être  pas  donné  la  peine  de 
rechercher  les  moyens  furs  de  finir 
un  très-grand  nombre  d’accouche- 
mens ,  tant  difficiles ,  que  contre- 
nature  ,  fans  expofer  à  la  mort  des 
femmes  &  des  enfans  ;  je  ne  de  vois 
point  par-conféquent  négliger  de 
rendre  publique  la  maniéré  de  re¬ 
tirer  du  cahos  les  Accoucheurs  qui 
me  fuccéderont ,  en  leur  donnant 
une  maniéré  ailée  &  facile ,  avec 
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la  connoiiïance  de  plufieurs  inftru- 
mens  nouveaux ,  &  plus  fûrs  que 
ceux  des  Anciens ,  pour  terminer 
heureufement  les  plus  intéreffantes 
Opérations  de  la  Chirurgie  géné¬ 
rale  ;  &  qu’ainfi  je  ne  devois  pas 
craindre  les  Critiques. 

Quand  je  pris  le  deifein  de  com- 
poler  ce  Traité ,  je  fus  long-tems  à 
me  déterminer  fur  le  genre  d’écrire 
qui  pouvoit  le  mieux  convenir  à 
des  femmes  fans  études  &  fans  let¬ 
tres,  &  même  à  des  Chirurgiens  qui 
font  pareffeux  d’étudier  :  & ,  après 
avoir  fait  mes  réfléxions ,  je  jugeai 
à  propos  de  me  fervir  de  la  maniéré 
d’écrire  par  demandes  &  par  ré- 
ponfes ,  comme  étant  la  plus  con¬ 
venable  à  ce  fujet  ;  parce  que,  dans 
ce  genre  d’écrire  ,  on  dit  beaucoup 
de  chofes  en  peu  de  mots  :  au-lieu 
que  dans  les  autres ,  on  eft  fou  vent 
obligé  de  faire  de  grands  enchaî¬ 
ne  mens  de  phrafes ,  &  de  longs, 
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di fcours ,  avant  que  de  parvenir  à 
faire  connoître  ce  dont  il  s’agit ,  & 
de  dire  voilà  comme  il  faut  faire  ; 
ce  qui  ne  convient  nullement  à  des 
perfonnes  qui  demandent  à  être  in- 
(truites  &  conduites,  avec  fûreté  ôç 
fans  embarras ,  au  but  quelles  fe 
font  propofé. 

Ce  Traité  ne  contient  qu’onze 
Chapitres.  Le  premier  confifie  en 
des  généralités  fur  l’Accouche¬ 
ment.  J’y  définis  cette  opération;  & 
je  fais  connoître  fous  quelle  efpèce 
des  opérations  générales  de  la  Chi¬ 
rurgie  ,  l’on  peut  ranger  celle  des 
Accouchemens.  Je  continué  par  les 
qualités  que  doivent  avoir  nécef- 
fairement  les  perfonnes  qui  fe  mê¬ 
lent  de  pratiquer  cette  Opération  : 
Par  la  connoilfance  démonftrative 
des  Os  qui  compofent  le  Bafîin  de 
lTIypogaftre  des  Femmes  :  Par 
celle  de  leur  Matrice ,  de  toutes  fes 
parties ,  &  des  fituations  qu’elle 
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peut  prendre  dans  le  tems  de  la 
groflelTe  :  J’y  traite  enfuite  de  l’At¬ 
touchement  ,  &  de  ce  qu’un  Ac¬ 
coucheur  peut  connoître  par  cette 
voye  :  De-là  je  pafle  aux  diffé¬ 
rences  des  Accouchemens  :  Et  je 
finis  ce  Chapitre  par  le  Prognoftic 
que  l’on  peut  faire  de  ces  Opéra¬ 
tions. 

Le  fécond  renferme  des  géné¬ 
ralités  fur  les  Maladies  communes 
aux  Femmes.  J’y  parle  des  fix  cho- 
fes  générales  qu’il  faut  abfolument 
connoître, pour  traiter  méthodique¬ 
ment  ,  en  particulier ,  chacune  de 
ces  maladies  ;  fçavoir,  de  leur  défi¬ 
nition  ;  de  leurs  lignes  diagnoflics  ; 
en  quoi  confiaient  leurs  différences  ; 
quelles  font  leurs  caufes  ;  ce  que 
doit  y  obferver  un  Accoucheur, 
pour  en  tirer  un  prognoflic  jufle  ; 
&  quelle  efl  la  règle  qu’il  doit  fui- 
vre  dans  la  curation  de  ces  mala¬ 
dies. 
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.  Le  troifiéme  Chapitre  contient 
les  Maladies  qui  peuvent  attaquer 
les  filles, &  les  femmes  qui  ne  font 
point  enceintes  ;  comme  l’union 
contre-nature  de  leurs  caroncules 
myrtiformes  ;  les  chûtes  de  leur 
vagin  ;  les  hémorrhoïdes  de  ce 
conduit  ;  le  flux  utérin  ,  ou  les 
fleurs-blanches  ;  la  fureur  utérine  ; 
l’arrêt  ou  la  fupprefîion  des  men¬ 
âmes  ;  leur  flux  immodéré  ;  les 
skirrhes  &  les  cancers  à  la  ma¬ 
trice  ;  &  l’hydropifle  de  cette  par- 

9 

ne. 


Dans  le  quatrième  Chapitre ,  je 
parle  de  la  Conception;  &j’y  pro¬ 
pose  l’idée  d’un  nouveau  fyftême 
touchant  la  fécondité  des  œufs  de 
la  femme ,  pour  procurer  la  géné¬ 
ration  de  l’homme.  Je  fais  auflï 
connoître ,  dans  ce  Chapitre ,  qu’il 
n’y  a  point  de  lignes  certains  de 
conception  au  commencement  de 
la  groflefle  des  femmes  :  Que  les. 
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femmes  font  fu jettes  à  deux  diffé* 
rentes  efpèces  de  greffe  des  en  gé¬ 
néral  :  Quel  eff  le  tems  où  l’on 
peut  affûrer  qu’une  femme  eff  gref¬ 
fe  ;  &  par  quels  moyens  on  le  peut 
connostre  :  Ce  que  l’on  doit  faire 
obferver  aux  femmes,  lorfqu’elles 
font  reconnues  greffes  :  Et  quels 
font  les  remedes  généraux  dont  on 
peut  leur  faire  ufer  pendant  le  cours 
de  leur  groffeffe. 

Dans  le  cinquième  Chapitre ,  il 
eft  traité  des  Maladies  qui  peuvent 
attaquer  les  femmes  après  quelles 
ont  conçu  :  Ces  maladies  font  le 
vomiffement  ;  les  douleurs  dans  les 
mammelles  \  la  toux  ;  l’oppreffion 
&  la  difficulté  de  refpirer  ;  les  dou¬ 
leurs  dans  les  lombes ,  dans  les  ai¬ 
nes  ,  &  dans  la  région  hypogaftri- 
que  ;  la  difficulté  d’uriner  ;  les  en- 
flûres  œdémateufes  des  cuiffes  & 
jambes ,  &  des  lèvres  de  l’orifice 
du  vagin  ;  les  cours-de-ventre  -,  le 
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flux  menflruel  ;  les  pertes-de-fang  ; 
les  hémorrhoïdes  de  l’anus  ;  la 
goutte-crampe  ;  les  tumeurs  vari- 
queufes  des  cuifles  &  des  jambes  ; 
&  la  vérole  ou  le  mal  vénérien. 

Dans  le  flxiéme  ,  je  traite  de 
l’Accouchement  naturel; &  je  com¬ 
mence  ce  Chapitre  par  les  Agnes 
diagnoftics  qui  montrent  qu’une 
femme  eft  malade  pour  accoucher  : 
Je  déflnis  enfuite  ce  que  c’eft  qu’un 
accouchement  naturel  &  aifé  ;  & 
je  fais  connoître  quelles  font  les 
chofes  qui  peuvent  contribuer  à  le 
rendre  tel  :  Après  cela ,  je  dis  le 
tems  qu’un  Accoucheur  doit  pren¬ 
dre, pour  toucher  l’orifice  de  la  ma¬ 
trice  d’une  femme  qui  eft  en  tra¬ 
vail  d’enfant  :  De-là  je  pafle  à  la 
connoiflance  de  la  membrane  qui 
contient ,  dans  la  matrice ,  un  en¬ 
fant  &  fes  eaux ,  &  à  l’ufage  de  ces 
mêmes  eaux  ;  &  je  dis  dans  quelle 
quantité  elles  doivent  être  :  J e  fais 
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voir  enfuite  ce  qu’un  Accoucheur 
doit  faire ,  lorfqu’il  eft  appellé  au- 
près  d’une  femme  qui  eft  vérita¬ 
blement  malade  pour  accoucher  ; 
&  cela,  pendant  le  travail ,  &  après 
quelle  eft  entièrement  délivrée  : 
Après  quoi  je  paffe  à  la  connoif- 
fance  de  l’arriere-faix  ,  &  du  cor¬ 
don  ombilical  de  l’enfant ,  &  à  la 
maniéré  d’en  délivrer  une  femme , 
après  que  fon  enfant  eft  forti  de  fa 
matrice  :  Et  je  finis ,  en  faifant  con- 
noître  ce  qu’il  faut  faire  oblerver 
à  une  femme  nouvellement  accou¬ 
chée  ,  jufqu’à  fa  parfaite  guérifon. 

Le  feptiéme  Chapitre  renferme 
les  Accouchemens  longs  &  diffi¬ 
ciles  ,  que  l’on  peut  appeller  non- 
naturels  :  Tels  font  ceux  où  les  en- 
fans  ont  la  tête  ou  les  épaules  un 
oeu  plus  greffes ,  que  n’eff  grand 
..’efpace  que  forment  entr’eux  les 
os  du  baffin  de  l’hypogaftre  ,  par 
où  ces  parties  doivent  paffer  :  Ce- 
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lui  dans  lequel  un  enfant  vient  au 
monde ,  la  face  tournée  du  côté  des 
os  pubis  de  fa  mere  :  Ceux  où  l’en¬ 
fant  préfente  fa  tête ,  au  paffage , 
dans  une  lituation  qui  fuit  les  obli¬ 
quités  de  la  matrice  :  Celui  dans 
lequel  l’orifice  de  la  matrice  ne  fe 
dilate  que  très-difficilement  :  Ceux 
qui  font  retardés  par  la  force  &  la 
dureté  de  la  membrane  qui  contient 
les  eaux  de  l’enfant  :  Et  ceux  enfin 
où  le  cordon  ombilical  de  l’enfant 
lui  entoure  le  col ,  ou  quelques  au¬ 
tres  parties  du  corps. 

Dans  le  huitième  Chapitre ,  je 
traite  de  tous  les  Accouchemens 
contre-nature  :  Tels  que  ceux  qui 
font  accompagnés  de  pertes -de- 
fa  ng  ,  où  l’arriere-faix  étant  entiè¬ 
rement  détaché  du  fond  de  la  ma¬ 
trice  ,  fe  préfente  à  fon  orifice ,  ou 
bien  même  il  efi:  defcendu  dans  le 
vagin  de  la  malade,  avant  l’enfant  ; 
Celui  où  le  cordon  ombilical  fort 
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■de  la  matrice ,  avant  que  l’enfant  fe 
prélente  au  palfage  :  Ceux  qui  fe 
trouvent  avancés ,  foitpar  des  con¬ 
vulsions  ,  ou  par  des  fièvres  ma¬ 
lignes  ,  &c.  :  Celui  où  l’enfant  a 
la  tête  trop  greffe ,  &  où  il  la  pré¬ 
fente  ,  au  palfage ,  foit  la  face  de¬ 
vant  ,  ou  par  fa  partie  poftérieure  : 
Celui  où  l’enfant  préfente,  au  paf- 
fage ,  fa  tête  de  côté  ,  une  oreille 
vis-à-vis  du  vagin  ,  &  l’autre  vers 
le  fond  de  la  matrice  ;  ou  bien  une 
de  ces  parties  du  côté  des  os  pubis 
de  fa  mere ,  &  l’autre  vers  fon  coc¬ 
cyx  :  Ceux  dans  lefquels  l’efpace 
que  forment  les  os  du  ballin  de 
l’hypogaftre ,  fe  rencontre  d’une 
figure  irrégulière  &  d’une  mau- 
vaife  conformation  :  Celui  où  l’en¬ 
fant  fe  trouve  la  tête  enclavée  au 
palfage  :  Celui  où  la  tête  eft  fortie 
du  palfage ,  &  fon  corps  eft  relié 
dans  la  matrice ,  foit  pour  avoir  les 
épaules  trop  larges ,  ou  parce  qu’il 
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eff  hydropique  :  Celui  où  le  corps 
de  l’enfant  eft  forti  du  paffage ,  & 
fa  tête  eft  reliée  dans  la  matrice , 
&  féparée  de  fon  corps ,  foit  à  caufe 
qu’il  s’ell  putréfié  dans  cette  cavité , 
ou  parce  que  fa  face  s’ell  trouvée 
tournée  du  côté  des  os  pubis  de  fa 
mere ,  lorfqu’on  a  voulu  le  faire 
venir  au  monde  les  pieds  devant  t 
Celui  où  l’enfant  préfente  ,  au  paf- 
fage  ,  foit  le  derrière  du  co* ,  ou 
les  épaules ,  ou  la  main ,  ou  le  bras 
tout  entier  :  Celui  où  il  préfente  , 
foit  le  dos ,  ou  le  ventre ,  ou  les 
hanches  ,  ou  les  felfes ,  &  dans  le¬ 
quel  fon  méconium  fort  avant  lui 
de,  la  matrice  :  Celui  où  l’enfant 
préfente ,  au  paffage  i  foit  les  ge¬ 
noux  ,  ou  les  pieds ,  ou  la  tête  avec 
les  mains  &  les  pieds  tout  enfem- 
ble  :  Enfin ,  ceux  où  il  y  a  plufieurs 
enfans  dans  la  matrice.  Je  mets 
auffi ,  dans  ce  Chapitre  ,  l’extrac¬ 
tion  des  moles  &  des  faux-ger- 
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mes ,  &  l’accouchement  céfarien , 
au  nombre  des  accouchemens 
contre-nature. 

On  peut  dire ,  avec  raifon ,  que 
s’il  y  a  des  occalions  où  un  Accou¬ 
cheur  doit  faire  connoître  qu’il  a 
de  la  prudence ,  de  la  patience  ,  de 
la  force  &  de  la  préfence  d’efprit , 
c’eft  lorfqu’il  eft  appelle  pour  ter¬ 
miner  les  accouchemens  longs,  dif¬ 
ficiles  &  contre-nature  ;  car  il  faut 
qu’il  obferve  pour  lors  tous  les  ac- 
cidens  qui  rendent  un  accouche¬ 
ment  laborieux  ,  &  qu’il  n’imite  pas 
les  ignorans  dans  l’art  d’accoucher, 
qui  ne  font  pas  plus  tôt  arrivés  au- 
■  ?rès  d’une  femme  en  travail  d’en- 
:  :antement ,  qu’ils  prennent ,  fans 
aucune  réfléxion ,  le  crochet  en 
main ,  pour  faire  l’extraûion  d’un 
enfant,  qui  n’étoit  pas  fait  pour 
mourir  martyr ,  avant  que  de  naî¬ 
tre  ,  par  l’effet  d’un  infiniment ,  de 
fui  âge  duquel  ces  ignorans  ne  con- 
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noiffent  pas  les  mauvaifes  fuites  , 
non-plus  que  la  figure  qu’il  doit 
avoir ,  ni  même  la  maniéré  de  s’en 
fervir. 

Ce  font  encore  ces  confidéra-r 
lions,  qui  m’ont  déterminé  à  don¬ 
ner  au  Public  mes  maniérés  d’opé¬ 
rer  dans  les  accouchemens  labo¬ 
rieux;  car  j’efpere  qu’il  demeurera 
pour  confiant ,  que  ma  méthode 
doit  être  préférée  à  celle  des  Ac¬ 
coucheurs  qui  ont  écrit  avant  moi  ; 
&  l’on  reconnoîtra  que  les  moyens 
dont  je  me  fers  ,  ne  font  point  fi 
pernicieux  que  ceux  qu’ils  ont  pro- 
* 

Les  moyens  que  j’annonce  ici , 
confident  à  bien  éxaminer  les  cau- 
fes  qui  ont  pû  rendre  un  accouche¬ 
ment  laborieux  ;  &  dans  l’ufage 
d’infirumens  de  mon  invention  , 
dont  les  effets  ne  peuvent  point 
être  pernicieux ,  ni  pour  la  mere , 
ni  pour  l’enfant  ieparément  ,  ni 
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pour  toü s  les  deux  enfembîe. 

Les  Inilrumens que  je  propofe  , 
&  dont  je  donne  ici  volontiers  la 
defcription  &  lu  Cage ,  peuvent  cer¬ 
tainement  remplir  favorablement 
tout  ce  qu’un  A  ccoucheur  pourroit 
demander ,  pour  foûtenir  ibn  hon¬ 
neur  &  fa  réputation  ;  car  avec  les 
uns ,  on  met  toujours  à  couvert  la 
vie  d’une  mere  &  celle  de  fon  en¬ 
fant  ;  &  avec  les  autres  ,  on  eli 
alluré  de  fauver  toujours  la  vie  à 
la  mere  :  Mais  c’eft-là  ce  qu  on  ne 
fçauroit  promettre  de  l’ufage  des 
crochets,  dont  les  anciens Accou* 
cheurs  nous  ont  laiffé  des  modèles* 
Je  crois  à  propos  de  faire  en¬ 
core  obferver ,  que  dans  les  accoiu 
chemens  laborieux  que  j’ai  cités 
ci-delfus ,  je  ne  me  fers  de  mes  in* 
flrumens  que  lorfque  la  tête  de  l’en* 
fant  fe  trouve  enclavée  dans  le  dé* 
iroit  des  os  du  baffin  de  l’hypoga* 
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lire  de  fa  mere,  ou  lorfque  cette 
tête  eft  féparée  du  corps  &  quelle 
eft  reliée  dans  la  matrice.  A  l’é¬ 
gard  de  tous  les  autres  accouche- 
mens ,  on  les  terminera  facilement 
avec  la  main  leule ,  en  fuivant  tout 
ce  que  j’enfeigne,  à  ce  fujet,  dans 
ce  Livre  ;  excepté  l’accouchement 
où  il  fe  trouve  des  défauts  de  con¬ 
formation  dans  l’efpace  que  for¬ 
ment  les  os  du  badin  de  l’hypo- 
gaftre  de  la  femme  ;  car  ,  en  ce 
cas ,  il  n’elt  pas  poffible  de  fauver 
la  vie  à  l’enfant ,  que  par  l’opéra* 


tion  céfarienne. 

L’inllrument  avec  lequel  je  peux 
fauver  la  vie  d’une  femme  &  celle 
de  fon  enfant ,  &  qui  eft  celui  que 
j’ai  fait  annoncer  dans  le  Journal  de 
Verdun,  du  mois  d’Avril  1741  » 
eft  une  tenette  en  double  cuillier 
A ,  des  pièces  de  laquelle  je  donne 
ici  la  figure ,  &  en  enfeigne  l’ufage. 
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Explication  dé  la  paeMieAé  Planche. 

Jnfirumens  pour  terminer  les  Accouchemens  laborieux» 

Fkure  i. 

<3 

A.  La  Tenette  en  cuillier. 

F  F.  Les  parties  de  la  Tenette  ,  qu’il  faut  introduire  dan§ 
le  Vagin,,  le  long  des  côtés  de  la  Tête  de  l’Enfant,  entre  elle 
St  la  Matrice  :  G  G.  Les  Manches  de  la  Tenette ,  à  l'un  des¬ 
quels  il  y  a  un  petit  tenon ,  6c  à  i  autre  un  trou  ,  pour  les  af- 
fujettir  vis-à-vis  l’un  de  l’autre  :  H.  Un  Tenon  à  viz  ,  qui  eft 
adhérent  à  une  des  Branches  de  la  Tenette:  L  Un  Trou, 
qui  traverfe  l’autre  Branche  de  la  Tenette  ,  pour  recevoir  le 
Tenon  à  viz  de  la  première  Branche ,  après  que  les  extrémi¬ 
tés  en  cuillier  de  la  Tenette ,  font  introduites  dans  ie  Vagin, 
6c  qu’elles  embralïènt  les  côtés  de  la  Tête  de  l’Enfant  t 
L.  L’Ecrou  du  Tenon  à  viz,  pourfervir  à  ferrer  les  Bran¬ 
ches  de  la  Tenette  ,  l’une  contre  l’autre,  autant  6c  auffi  peu 
qu’il  eft  nécèlïàirè. 

Figure  i. 

B.  La  Tenette  à  crochet ,  que  l’on  introduit  dans  le  Va¬ 
gin  de  la  même  maniéré  que  la  Tenette  en  cuillier ,  mais 
pour  d’autres  cas. 

Figure  3* 

C.  Un  Perce-Crâne. 

M.  Le  Manche  de  cet  Indrümént  :  N,  La  Lame  pointue 
du  Perce- Crâne,  qu’il  faut  conduire  fur  laTêtedun  Enfant 
mort  6c  enclavé ,  pour  y  faire  une  ouverture. 

Figure  q* 

D.  La  Tenette  à  condu&eur. 

O.  Les  Anneaux  des  Branches  de  cette  Tenette  :  P,  Le 
Bec  ou  le  Conducteur  de  la  T enette,ou  fa  partie  qui  doit  en¬ 
trer  dans  le  Crâne  de  l’Enfant:  Q.  La  partie  de  laTenette  qui 
doit  embraffer  les  tégumens  6c  l’os  de  la  Tête  de  l’Enfant. 

Figure  5* 

E.  Deux  Crochets,  qu’on  peut  introduire  dans  le  Vagin 
d’une  Femme ,  pour  en  tirer  un  Enfant  mort. 
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Pour  fe  fervir  de  cette  tenette , 
Il  faut  premièrement  éxaminer  de 
quelle  nature  eft  l’enclavûre  de  la 
tête  de  l’enfant  ;  c’eft-à-dire  ,  fi  fa 
face  efî:  du  côté  des  os  pubis ,  ou  de 
l’os  fâcrum  de  fa  mere  ;  ou  bien  fl 
elle  fe  préfente, une  oreille  du  côté 
de  l’os  facrum  de  fa  mere  ,  &  l’au¬ 
tre  vers  fon  pubis  ;  &  cela  ,  par 
rapport  aux  dotations  dans  lefquel- 
les  il  faut  mettre  la  malade ,  pour 
opérer  :  Par  exemple ,  fi  la  tête  de 
l’enfant  fe  préfente  ayant  la  face , 
foit  du  côté  des  os  pubis ,  ou  du 
côté  de  l’os  facrum ,  il  faut  faire 
coucher  la  malade  ,  le  dos  fur  le 
travers  d’un  lit  un  peu  élevé  ,  de 
maniéré  qu’elle  ait  la  tête  &  le 
haut  du  corps  plus  abbaiffés  que 
les  fefTes  ,  quelle  ait  les  genoux 
élevés ,  les  cuiffes  très-écartées ,  & 
les  talons  contre  les  fefTes  :  Et, 
îorfqu’elle  efl  tenue  ferme  dans 
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cette  Situation ,  il  faut  que  l’Ac¬ 
coucheur  profite  de  l’effort  d’une 
douleur  de  la  malade ,  pour  intro¬ 
duire  les  deux  parties  de  fa  tenette 
en  cuillier  A  ,  aux  deux  côtés  de 
la  tête  de  l’enfant ,  entre  elle  &  la 
matrice ,  de  la  maniéré  iuivante  : 

Il  importe  peu  par  quel  côté  on 
commence  cette  introduâion  ;  on 
doit  feulement  obferver  ,  que  fi 
l’on  commence  par  le  côté  gauche 
du  vagin ,  il  faut  paffer  un  doigt 
de  la  main  droite  entre  l’orifice  de 
la  matrice  &  la  tête  de  l’enfant , 
pour  frayer  le  chemin  à  la  pointe 
F  d’une  des  parties  de  la  tenette , 
dont  on  tiendra  le  manche  G,  avec 
la  main  gauche ,  pour  l’introduire  ; 
en  obfervant  encore  ,  dans  l’intro- 
duêfion ,  d’incliner  un  peu  ce  man¬ 
che  G  ,  du  côté  de  la  partie  in¬ 
terne  de  la  cuiffe  droite  de  la  ma¬ 
lade  ,  &  de  le  relever  du  côté  de  la 
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gauche  ,  à-mefure  que  la  pointe  F 
coule  dans  la  matrice ,  le  long  du 
côté  de  la  tête  de  l’enfant.  L’intro- 
duêtion  de  l’autre  partie  de  la  te- 
nette ,  fe  fait  de  la  même  maniéré 
au  côté  droit  ;  &  lorfque  les  par¬ 
ties  de  cet  infiniment  font  intro¬ 
duites  ,  il  faut  les  joindre  enfemble 
par  les  manches  GG  ,  &  intro¬ 
duire  le  tenon  à  viz  H  ,  dans  le 
trou  I ,  &  les  tenir  enfuite  jointes 
enfemble  avec  l’écrou  L.  Enfin ,  la 
tête  de  l’enfant  étant  ainfi  embraf- 
fée  par  ces  deux  parties  de  la  te- 
nette  jointes  enfemble ,  il  faut  qu’à 
la  première  douleur  fuivante ,  l’Ac¬ 
coucheur  commande  à  fa  malade 
de  pouffer  fortement  en-bas ,  pen¬ 
dant  qu’il  tirera  l’enfant  dehors  ; 
puis  il  lâchera  l’écrou ,  pour  lui 
dégager  la  tête  de  dedans  cet  in¬ 
finiment. 

Mais  fi  la  tête  de  l’enfant  eff  en- 
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clavéede  telle  forte,  qu’une  oreille 
fe  trouve  du  côté  des  os  pubis  de 
la  mere ,  &  l’autre  oreille  du  côté 
de  l’on  os  facrum  ,  il  faut  que  l’Ac- 
coucheur  falTe  mettre  un  matelas , 
ou  une  paillalîe ,  fur  le  plancher 
de  l’endroit  où  l’opération  doit  fe 
faire ,  &  qu’il  falTe  placer  la  malade 
deffus,  d’une  maniéré  qu’elle  y  foit 
fur  fes  genoux ,  &  la  tête  très-baffe 
&  appuyée  fur  fes  coudes  ,  pour 
avoir  la  liberté  d’introduire  pre¬ 
mièrement  la  pointe  F  d’une  des 
parties  de  la  tenette  en  cuillier  A , 
du  côté  de  l’os  pubis  de  la  malade, 
entre  la  matrice  &  la  tête  de  l’en¬ 
fant  ;  &  l’autre  partie  ,  du  côté  du 
liège  :  &  l’Opérateur  doit  obfer- 
ver,  comme  je  viens  de  l’enfeigner, 
qu’il  faut  toujours  qu’un  doigt  d’u¬ 
ne  main  ferve  de  conducteur  à  la 
partie  de  tenette  ,  qu’il  introduit 
de  l’autre. 
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Les  Inftrumens  dont  je  me  fers , 
pour  fauver  la  vie  de  la  mere ,  & 
qui  peuvent  quelquefois  favorifer 
l’enfant  à  recevoir  le  Baptême,  font 
de  trois  fortes. 

La  première  efl  une  tenette  B , 
suffi  en  cuillier,dont  l’extrémité  de 
chaque  partie  F  F ,  eft  garnie  d’une 
efpece  de  pied  de  biche  en  crochet. 
On  doit  s’en  fervir ,  lorfqu’après 
avoir  dégagé  les  pieds,  le  corps, 
&  les  épaules  d’un  enfant  qui  vient 
au  monde  les  pieds  devant ,  fa  tête 
donne  de  la  peine  à  la  faire  venir. 
Cette  tenette  s’introduit,  comme 
la  précédente ,  aux  deux  côtés  de 
la  tête  de  l’enfant,  en obfervantles 
mêmes  précautions.  La  différence 
qu’il  y  a  entre  ces  deux  tenettes , 
conflue  en  ce  que  cette  derniere  ne 
peut  point  agir  ,  fans  faire  deux 
petites  play  es  aux  tégumens  de  la 
tête  de  l’enfant ,  qui  ne  l’empêchent 
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pas  cependant  de  vivre ,  s’il  n’a  pas 
été  précédemment  affoibli  par  la 
violence  &  la  longueur  du  travail. 

La  fécondé  forte  de  ces  Inftru- 
mens  n’eft  pas  de  même  ;  car  on 
ne  peut  la  mettre  en  ufage  ,  que 
l’enfant  ne  périffe  :  Auffi  ne  doit-on 
point  s'en  fervir ,  à-moins  que  l’on 
ait  des  marques  de  la  mort  de  l’en¬ 
fant  au  paffage  ,  que  l’ufage  de  la 
tenette  en  cuillier  A  ,  &  de  celle 
qui  eiL  garnie  de  pied  de  biche  B , 
n’ait  pas  de  lieu ,  &  que  d’ailleurs 
la  malade  ne  foit  dans  un  danger 

O 

évident  de  perdre  la  vie. 

Ces  Inflrumens  font  au  nombre 
de  deux  ;  un  perce-crâne  C ,  &  une 
tenette  à  condu&eurD.  Pour  s’en 
fervir  ,  il  faut  mettre  la  malade 
dans  la  première  des  fituations  que 
j’ai  enfeignée  ci-defliis  ;  enfuite  on 
introduira  la  main  gauche  dans  le 
vagin ,  jufques  contre  la  tête  dç 

*0/  r  '' 


P  R  E’  F  A  C  E.  xxv 

l’enfant  ,  pour  fervir  non -feule¬ 
ment  de  conduâeur  à  ces  inftru- 
mens ,  mais  auffi  pour  ranger  l’ori¬ 
fice  de  la  matrice  ,  de -peur  qu’il 
ne  reçoive  quelque  bleffure  dans 
l’opération.  Le  premier  de  ces  in- 
fixumens  qu’on  doit  faire  agir ,  efi 
le  perce-crâne  C ,  qu’il  faut  pren¬ 
dre  par  le  manche  M  »  avec  la  main 
droite  ,  pour  en  porter  la  lame 
pointue  N  »  au  moyen  de  la  main 
gauche,  fur  la  tête  de  l’enfant ,  pour 
y  faire  une  ouverture  fufüfante  à 
permettre  au  bec  fupérieur  P  de  la 
tenette  D  ,  d’entrer  dans  le  crâne 
de  l’enfant  :  enfuite  on  retirera  le 
perce-crâne  C  du  vagin  de  la  ma¬ 
lade  ;  &  l’on  prendra  la  tenette  D , 
par  les  anneaux  O  ,  ponr  en  con¬ 
duire  le  bec  fupérieur  P ,  dans  l’ou¬ 
verture  qui  a  été  faite  au  crâne  de 
l’enfant  ;  &  l’on  fera  couler  le  beç 
inférieur  Q  de  cet  infiniment ,  fur 


xxvj  PREFACE. 

les  tégumens  de  cette  même  tête , 
dans  un  de  Tes  endroits  les  plus 
fermes  ,  pour  qu’en  ferrant  avec 
force  les  branches  de  la  tenette  D , 
l’une  contre  l’autre ,  dans  le  tems 
d’une  douleur ,  on  puiife  tirer  f en¬ 
fant  tout  entier  hors  de  la  matrice. 

Enfin ,  la  troifiéme  forte  de  mes 
inftrumens ,  confifte  en  deux  cro¬ 
chets  E.  Mais ,  avant  que  d’expli¬ 
quer  la  maniéré  dont  je  m’en  fers, 
je  dois  faire  remarquer  que  la  figu¬ 
re  que  j  e  leur  donne ,  empêche  qu’il 
n’arrive  des  accidens  femblables  à 
ceux  qui  font  occafionnés  par  les 
crochets  dont  les  anciens  Auteurs 
nous  ont  laide  de  fi  dangereux  mo¬ 
dèles  ;  car  avec  ces  mauvais  inflru- 
mens ,  il  leur  a  été  toujours  impo (bi¬ 
ble  de  porter  leur  pointe  jufqu’à  la 
nuque  du  col  d'un  enfant  (  comme 
ils  nous  l’ont  laide  par  écrit)  fans 
bleffer  la  mere ,  &  la  mettre  dans 
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Un  état  à  périr  avec  fon  enfant  ;  ce 
qui  ne  peut  point  arriver  avec  les 
miens  :  Je  pâlie  à  la  maniéré  d’en 
faire  ufage. 

Il  importe  peu  par  lequel  de  ces 
inftrumens  on  commence  l’intro- 
duâion  ;  car  il  en  faut  abfolument 
deux  pour  bien  faire  l’extraâion 
de  la  tête  d’un  enfant ,  foit  quelle 
fe  trouve  enclavée  dans  le  détroit 
des  os  du  palfage ,  ou  quelle  foit 
féparée  du  corps  &  reliée  dans  la 
matrice.  Mais  il  faut  que  le  doigt 
d’une  main ,  ferve  de  condu&eur  à 
la  pointe  F  de  ce  crochet ,  qui  doit 
couler,  de  côté ,  jufqu’à  la  bafe  de 
la  tête  de  l’enfant,  pendant  que  fon 
manche  G  ,  eft  tenu  de  l’autre 
main,  d’une  maniéré  que  quand  on 
fait  l’introduéfion  de  la  pointe  F , 
le  manche  de  cet  infiniment  G  foit 
élevé  du  côté  du  ventre  de  la 
malade  ,  afin  de  lui  faire  faire 
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un  demi  -  tour  ,  en  le  conduifant 
par-deffus  le  pubis  ,  pour  le  faire 
aller  vers  la  cuiiïe  oppofée  au  côté 
où  l’on  a  fait  l’introduéHon  ;  &  ce¬ 
la  ,  afin  que  la  pointe  F  de  ce  cro¬ 
chet  ,  entre  dans  la  bafe  du  crâne 
de  l’enfant.  On  doit  prendre  les 
mêmes  précautions ,  pour  intro¬ 
duire  l’autre  crochet  dans  le  vagin, 
du  côté  oppofé. 

Ces  deux  crochets  étant  ainfi 
introduits  ,  il  faut  les  joindre  par 
leurs  manches ,  (  comme  les  te- 
nettes  en  cuillierdont  nous  avons 
parlé  ci-deffus  )  avec  leur  tenon  à 
viz  H  ,  &  leur  écrou  L ,  pour  , 
d’un  feul  coup ,  faire  l’entière  ex- 
îraâion  de  l’enfant,  dans  le  tems 
de  l’effort  d’une  des  douleurs  de  la 
mere.  On  conçoit  aifément  qu’il 
efl  impoflible  de  bleffer  une  fem¬ 
me  ,  dans  l’ufage  de  pareils  cro¬ 
chets  ;  puifque  leur  pointe  ne  peut 
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jamais  réfléchir  contre  les  parties 
de  la  matrice.  Voilà  la  méthode 
de  Te  fervir  avantageufement  des 
inftrumens  que  j’ai  inventés,  &  que 
je  communique  de  bon  cœur  au 
Public. 

Dans  le  neuvième  Chapitre ,  je 
fais  connoître  ce  qu’il  faut  faire  à 
une  femme  nouvellement  accou¬ 
chée  ,  foit  dans  un  accouchement 
naturel  ,  ou  difficile  ,  ou  contre- 
nature.  Je  fais  ob  fer  ver  qu’il  ne 
fuffit  pas  qu’une  femme  foit  bien 
accouchée ,  pour  la  regarder  com¬ 
me  hors  de  danger  :  car  il  peut  lui 
arriver  quantité  d’accidens  conli- 
dérables ,  auffi-tôt  que  l’enfant  eft 
forti  de  la  matrice ,  &  même  pen¬ 
dant  tout  le  cours  de  la  couche  ; 
comme  la  rupture  du  cordon  om¬ 
bilical  de  l’enfant ,  &  l’arriere-faix 
relié  dans  la  matrice  ;  des  pertes- 
de-fang  ;  des  lochies  d’une  mauvai- 
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fe  qualité ,  ou  qui  fe  fuppriment  ; 
des  tranchées  &  des  coliques  ;  le 
renverfement  de  la  matrice  ;  des 
contulions  &  des  déchiremens  aux 
parties  du  vagin  ;  la  chute  de  l’a¬ 
nus  ;  les  hernies  ventrales  ;  l’inflam¬ 
mation  de  la  matrice  ;  des  convul- 
fions  ;  des  vapeurs  &  des  luffoca- 
tions  ;  des  hémorrhoïdes  au  fiége  ; 
l’inflammation  aux  mammelles  i 
qui  efl:  louvent  fui  vie  d’abfcès  ;  & 
les  enflures  œdémateufes  qui  fur- 
viennent  aux  cuifles  &  aux  jam¬ 
bes. 

Le  dixiéme  Chapitre  renferme 
ce  qu’il  faut  faire  à  un  enfant,  après 
qu’il  efl:  né  ,  &  qu’on  lui  a  lié  & 
coupé  le  cordon  ombilical  :  Il  s’agit 
donc  alors  d’examiner ,  s’il  n’j  a 
point  de  parties  de  fon  corps  qui 
avent  fouffert ,  au  paflage ,  dans  le 
tems  de  l’accouchement ,  fur-tout 
lorfque  le  travail  a  été  contre-na- 


<*  * 


PREFACE. 


XXXj 


ture;  c’eft-à-dire,fi  l’enfant  n’a  point 
les  os  du  crâne  dérangés  de  leur 
niveau  ;  s’il  n’a  pas  les  bras  ou  les 
jambes  rompus  ,  ou  difloqués  ;  & 
li ,  dans  le  tems  de  fa  formation  , 
la  nature  n’a  pas  varié  dans  fes  opé¬ 
rations  ;  fçavoir ,  s’il  n’eft  point  ve¬ 
nu  au  monde  avec  des  doigts  fur- 
numéraires  ,  ou  collés  enfemble  , 
ou  avec  d’autres  difformités  &  dé¬ 
fauts  de  conformation. 

Enfin ,  je  termine  mon  Livre  par 
l’onzième  Chapitre ,  qui  traite  des 
qualités  requifes  à  une  bonne  nour¬ 
rice  ,  &  de  celles  que  doit  avoir  un 
lait  propre  à  bien  nourrir  un  en¬ 
fant. 

Je  fouhaite ,  de  tout  mon  cœur  ., 
que  mes  foins  puiffent  engager  les 
perfonnes  qui  voudront  travailler 
aux  accouchemens ,  à  étudier ,  & 
à  fe  mettre  entièrement  au  fait  d’u¬ 
ne  opération ,  qui  doit  être  regar- 
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dée  comme  une  des  plus  impor¬ 
tantes  d’entre  toutes  celles  qui  fe 
pratiquent  fur  le  corps  humain  ;  & 
cela ,  afin  que  ces  mêmes  perfonnes 
fe  trouvent  en  état  de  contribuer 5 
avec  fûreté  ,  au  foulagement  des 
femmes ,  dans  les  travaux  &  dans 
les  peines  douloureufes  de  l’accou¬ 
chement  *  aüfquelles  elles  ont  le 
malheur  d’être  fu jettes  depuis  le 
commencement  du  monde. 
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ACCOUCHEURS- 

CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Accouchemens  en  général. 

U’est-ce  qu’un  accou^ 
chement  ? 

Rep.  C’eft  la  fortîe  d’un  Ce  quë 
enfant ,  de  la  membrane  c’eft 
qui  contient  fes  eaux,  de  fon  placenta,  ^°^che’ 
éc  de  fon  cordon  ombilical,  hors  de  la 
matrice  d’une  femme  grolle. 

D.  Sous  quel  genre  d’opérations  de 
Chirurgie  faut-il  mettre  celle  de  l’ac¬ 
couchement? 

R .  Il  faut  la  mettre  fous  celui  de  I/opcra- 
l’Exérèfe;  parce  que  fi  dans  les  accou-  tlonfel’ac- 

i  A  .  1 ,  r  •  ,  couche- 

chemens  on  tire  des  enrans  vivans  de  ment  doit 
la  matrice,  on  en  tire  auffi  très-fouvent  être  mif® 
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de  morts  ,  qui  doivent  être  regardés 
comme  des  corps  étrangers  retenus 
dans  cette  partie. 

D.  Comment  faut-il  divifer  les  ac~ 
couchemens  en  général? 

R.  Il  faut  les  divifer  en  naturels  ,  en 
difficiles ,  &  en  contre  nature. 

D.  Quels  font  les  accouchemens  que 
l’on  doit  appeller  naturels  ? 

R,  Ce  font  tous  ceux  où  l’enfant  vient 
au  monde  au  terme  de  neuf  mois,  fans 
prefque  d'autre  fecours  que  celui  de  la 
nature  ,  &  où  le  miniftere  des  Accou¬ 
cheurs,  ou  des  Sages-femmes,  n’eftque 
peu  ou  point  utile ,  fi  ce  n’effc  pour  re¬ 
cevoir  l’enfant  lorfqif une  femme  ac¬ 
couche  ,  le  délivrer  enfuite  de  fon  ar¬ 
rière-faix  ,  lier  &  couper  le  cordon  om¬ 
bilical,  viiîter  l’enfant  après  qu’il  eft  né, 
pour  voir  s’il  n’a  point  de  vice  de  con¬ 
formation  qui  demande  quelque  reme- 
de  5  le  faire  emmailloter  comme  il  doit 
être  ,  accommoder  enfuite  la  mere ,  & 
la  coucher  dans  fon  lit  de  repos. 

D.  Quels  font  les  accouchemens  qui 
doivent  être  nommés  difficiles  ? 

R .  Ce  font  ceux  où  il  fe  rencontre 
des  caufes  qui  s’oppofent  à  la  difpofî- 
tion  qu’a  la  nature  de  finir  fon  ouvrage, 
&  qui  rendent  l’accouchement  long  à 
terminer. 
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D.  Quels  font  les  accouchemens  con¬ 
tre  nature  ? 

R.  Ce  font  tous  ceux  où  les  femmes 
ne  peuvent  être  délivrées  de  leur  en¬ 
fant  que  par  des  fecours  étrangers  , 
foit  d5une  habile  Sage-femme,  ou  dïin 
Accoucheur  expérimenté. 


Article  Ier* 

Des  qualités  d'un  Accoucheur. 

D.  \  Celles  font  les  qualités  que  doit 
V-  Ravoir  un  Accoucheur  ? 

R.  Elles  font  lix  :  i°.  Il  doit  être  in¬ 
telligent  ,  non  fujet  au  vin,  &  d'un  efprit 
tranquille.  20.  Il  doit  avoir  de  la  mo- 
deftie  &  de  la  difcrétion.  30.  Il  faut 
quil  ait  un  afped  gracieux  &  beau¬ 
coup  de  douceur  envers  fes  malades , 
particulièrement  dans  le  tems  qu’il  fait 
fes  opérations,  40.  Il  doit  être  adroit  de 
la  main.  j°.  Il  doit  avoir  beaucoup  de 
charité  envers  les  pauvres.  6°.  Il  doit 
bien  poiléder  la  théorie  de  fa  profeffion, 
D.  Pourquoi  un  Accoucheur  doit-il 
être  intelligent  ,  non  fujet  au  vin,  & 
d’un  efprit  tranquille  > 

R.  Ceft  parce  qu’il  arrive  fouvent 
dans  les  accouchemens,  des  cas  fur  lef- 
quels  il  faut  beaucoup  réfléchir  avant 

A  ij 
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que  de  mettre  la  main  à  l’ouvrage  * 
comme,  par  exemple,  quand  il  s’agit 
,  d’accoucher  une  femme  dans  une  perte 
de  fang  3  attendu  qu’il  fe  rencontre  pour 
lors  tant  de  circonftances  à  obferver  y 
qu’un  Accoucheur  qui  ne  raflembleroit 
pas  pour  lors  Ion  bon  fens ,  ou  qui,  étant 
plein  de  vin ,  iroit  travailler  fans  réfle¬ 
xion  ,  ne  manqueroit  pas  de  mettre  les 
femmes  fur  lesquelles  il  opéreroit,  dans 
des  états  à  y  perdre  la  vie  *  puifqu’ü 
doit  obferver  qu’il  ne  faut  pas  toujours 
accoucher  les  femmes  qui  fe  trouvent 
attaquées  de  ces  fortes  de  pertes.  Enfin  y 
les  lumières  &c  Tintelligence  d’un  Ac¬ 
coucheur  doivent  aller  jufqu’au  point 
de  connoître  fl  un  accouchement  fera 
ou  heureux ,  ou  laborieux  ,  foit  pour  la 
malade ,  foit  pour  fon  enfant.  > 

D.  Pourquoi  un  Accoucheur  doit-il 
avoir  de  la  modeftie  &  de  la  difcrétion  ? 
UnAccou.  R .  C’efl:  parce  qu’il  fe  trouve  très- 

chcur  doit  fou  vent  dans  des  occafions  où  l’honneur 

fteC&di£’  &  réputation  des  familles  lui  efl:  con¬ 
cret.  fiée  j  ainfi  s’il  manquoit  de  ces  belles 
qualités,  il  feroit  très-fouvent la  caufe 
du  renverfement  de  ce  qui  fait  la  con¬ 
cordance  de  la  fociété  humaine. 

D.  Que  faut-il  entendre  par  l’afpect 
gracieux  &  la  douceur  que  doit  avoir: 
un  Accoucheur  ï 
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R .  Il  faut  entendre  qu’il  n’approche 
des  femmes  pour  lefquelles  il  eft  appel¬ 
le,  qu’avec  un  air  de  propreté  6c  de 
douceur  3  Se  ne  fafle  pas,  au  contraire, 
comme  ces  charlatans  ,  qui  fe  préfen- 
tent  d’abord  devant  elles  avec  une  fi¬ 
gure  mal-propre  6c  bourrue ,  &  avec  un 
appareil  d’inftrumens  capable  de  leur 
imprimer ,  6c  aux  ailiftans,  de  la  terreur 
jufques  dans  le  fond  de  l’ame.  Enfin, 
par  la  douceur  des  Accoucheurs ,  on 
doit  encore  entendre  qu’ils  ne  doivent 
point  précipiter  le  travail  des  femmes 
qui  veulent  accoucher  3  puifque,  le  plus 
fouvent  ,  la  nature  eft  la  ni  ait  relie  du 
moment  de  l’accouchement  ,  &  que 
lorfque  l’on  agit  d’une  autre  maniéré, 
on  tue  impunément  les  meres,  6c  les  en- 
fans,  qui  font  ainfi  privés  de  la  grâce 
que  leur  auroit  procuré  le  Saint  Baptê¬ 
me  3  ce  qui  n’eft  pas  fans  éxemple. 

D.  Pourquoi  un  Accoucheur  doit-il 
être  adroit  de  la  main? 

R.  C’eft  parce  qu’il  arrive  très-fou- 
vent  dans  les  accouchemens,  desocca- 
fions  où  l’a dr elfe  de  fa  main  lui  eft  plus 
néceftaire  que  la  force  3  comme,  par 
éxemple ,  lorfqu’il  s’agit  de  changer  la 
fituation  non  naturelle  dans  laquelle  un 
enfant  fe  préfente  quelquefois  au  paf- 
fage,  c’eft  à-dire,  quand  il  faut  le  tirer 
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oar  les  pieds  hors  du  ventre  de  fa  mere5 
.  orfqu  il  préfente  au  paflfage  toute  au-^ 
tre  partie  que  la  tête. 

D.  Pourquoi  faut-il  qu’un  Accoucheur 
foit  dotié  d’une  grande  charité  envers 
les  pauvres  ? 

R.  C’eft  parce  que  cette  vertu  doit 
être  inféparable  de  fon  état  :  auffi  ne 
doit-il  jamais ,  autant  qui  lui  eft  poffi- 
ble,  refufer  aux  pauvres  femmes  les 
fecours  dont  il  peut  être  capable  $  fans 
faire  comme  ces  charlatans,  qui  forcent 
ces  malheureufes  de  fe  priver  de  tout 
leur  néceflaire  ,  pour  les  payer  plus 
qu  elles  ne  peuvent ,  6e  meme  par  avan¬ 
ce  :  attendu  que  ce  procédé  n’eft  certai¬ 
nement  point  du  caraétere  d’un  vérita¬ 
ble  Chrétien. 

D.  En  quoi  doit  confifter  la  théorie 
d’un  parfait  Accoucheur? 

R.  Elle  doit  confifter  dans  la  con- 
noiflance  des  os  qui  compofent  le  baffin 
de  rhypogaftre  des  femmes  3  dans  celle 
de  leur  matrice, &  de  toutes fes  parties 3, 
§£  connoître,  par  l/attouchement,  les  dif¬ 
férentes  fituations  de  fon  orifice  inter¬ 
ne,  foit  pendant  la  grofteftè,  ou  lors 
des  accouchemens.  Il  doit  auffi  fçavoir 
tirer  les  différences  &  le  prognoftic  jufte 
des  accouchemens.  Il  doit  encore  con« 
itoitre  toutes  les  maladies  qui  attaquent 
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Explication  de  la  IIe.  Planche, 

Les  Os  du  Bafjin  de  rLlypogaflre ,  joints 

enfemble . 

A.  La  partie  fupérieure  de  l’Os  Sacrum ^ 
à  laquelle  s’articule  la  derniere  Ver¬ 
tèbre  des  Lombes. 

B.  Le  Coccyx . 

C  C.  La  partie  moyenne  &  interne  de 
l’Os  des  lies,  ouïes  parties  latérales 
du  Badin  de  l’Hypogaftre. 

DD.  Les  parties  poftérieuresdeceBafîim 

E  E  EE.  Les  Os  Pubis  ,  qui  forment  les 
parties  antérieures  du  Baffin. 

F.  La  partie  interne  6e  inférieure  de  TOs 
des  Iles  gauche. 

G  G.  Les  O slfchion,  ou  les  Os  d’Âffiette. 

HH.  Les  deux  Trous  Ovalaires  des  Os 
Ifchion . 

1 1.  Les  deux  Cavités  Cotyloïdes  des  Os 
Innommés,  dans  chacune  defquelles 
s’emboëte  l’Os  de  chaque  Cuifle. 

LL.  L’efpace  que  forment  entr’eux  !5Os 
Sacrum ,  le  Coccyx ,  &  les  Os  Innommés. 


) 


>**  - 


i 


.  f 


\ 


/■ 


I 


t  ,  i 

i  - 


f 


v 


) 


t 


Des  Accoucheurs»  n 

9 

le  plus  fouvenc  les  femmes.  Enfin ,  il 
doit  fçavoir  ce  qui  convient  faire  aux 
femmes  greffes,  avant,  pendant,  &  après 
leur  accouchement. 

D.  Pourquoi  un  Accoucheur  doit-il 
avoir  toutes  ces  connoifiànces  ? 

R.  C’eft  parce  qu’elles  le  rendent  plus 
fur  &  plus  certain  de  la  réüflite  de  fes 
opérations:  de  plus,  elles  le  mettent  en 
état  de  prévenir  ou  d’arrêter  les  progrès 
des  accidens  qui  peuvent  interrompre  le 
fuccès  de  ces  mêmes  opérations. 
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Des  Os  du  BaJJin  de  V  Hypogajlre 

des  femmes. 


D.  Uels  font  les  os  qui  concourent 
former  le  baffin  de  l’hypoga- 
ftre  des  femmes? 

R .  Ce  font  les  dernieres  vertebres  des 
lombes,  l’os  faemm,  le  coccyx,  &  les  os 
innominés. 


Les  os  qui 
forment  le 
baffin  de 
l’hypogaf- 


D.  Ces  os  ne  fervent-ils  qu’à  donner  tredesfem- 
la  forme  à  la  cavité  de  ce  baffin? 

R.  Us  fervent  auffi  à  former  un  efpa-  Ufage  ge- 
ce  entr’eux  ,  qui  contient  le  col  de  la 
matrice ,  celui  de  la  veffie  urinaire  ,  & 
finteftin  reffum* lequel  efpace,par  fa  figu¬ 
re  &  grandeur ,  permet  la  fortie  d’un  en- 
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fant,hors  de  la  matrice  de  fa  mere5 
lors  des  accouchemens. 

Des  Vertébrés  des  Lombes. 

D.  Qu’eft-cç  que  les  vçrtebres  de$ 
lombes? 

R.  Ce  font  cinq  os, d’une  figure  allez 
irrégulière  ,  qui  forment  la  partie  infé¬ 
rieure  de  la  colomne  ofiéufè  de  l’épine 
dorfale,  6c  la  fupérieure  du  bafiîn  de 
riiypogaftre  j  qui  font  compofés  chacmi 
d’un  corps  japplatïs  de  leur  partie  fupé- 
rieure  à  l’inférieure ,  arrondis  &  unis  par 
leur  partie  antérieure }  êe  inégaux  par  la 
poftérieure ,  à  caufe  de  leurs  apophyfçs 
obliques ,  tranfverfes  &  épineufes  qui  s’y 
rencontrent. 

D.  Que  faut-il  entendre  par  le  terme 

d 'apophyfes  ? 

K.  Il  faut  entendre  des  éminences  qifi 
s’élèvent  fur  la  fuperficie  des  os  ,  avec 
lefquels  elles  ne  font  qu’une  même  con¬ 
tinuité  &  un  même  corps. 

D.  Comment  les  vertebres  des  lom¬ 
bes  font-elles  jointes  enfernble  ? 

R.  Elles  fontjointes  enfernble,  &  avec 
l’os  faemm  ,  par  le  moyen  de  cartila¬ 
ges  épais  &  fouples,  &  de  ligamens  aidez 
libres ,  pour  permettre  au  corps  hu¬ 
main  de  fe  courber  en  avant,  en  ar¬ 
riéré,  6c  fur  les  côtés ,  fuivant  fa  volonté 
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D.  Que  faut-il  entendre  par  un  car¬ 
tilage? 

R.  Il  faut  entendre  une  partie  blan¬ 
che,  fouple,  obéiffante,  &  la  plus  dure 
du  corps  humain ,  après  les  os. 

D,  Quels  font  les  ufages  des  carti¬ 
lages  ? 

R.  On  peut  leur  en  attribuer  trois: 
i°.  d’empêcher  que  lçs  os  ne  fe  bleflenc 
dans  le  frayement  qu’ils  font  obligés 
mutuellement  de  faire,  principalement 
ceux  des  bras  &  des  jambes  :  20.  de  join¬ 
dre  les  os  enfemble  ,  comme  le  corps 
des  vertebres  des  lombes  ,  dont  nous 
venons  de  parler  :  30.  Enfin,  de  contri¬ 
buer  à  la  formation  de  plufieurs  par¬ 
ties  du  corps  humain,  comme  du  nez, 
des  oreilles,  des  paupières,  &c, 

D.  Qu’eft-ce  qu’un  ligament? 

R.  C’eft  une  partie  d’une  fubftance 
blanche  &folide,  cependant  plus  molle 
que  le  cartilage,  mais  plus  dure  que  les 
membranes. 

D.  Quel  eft  l’ufage  des  ligamens  ? 

R.  Leur  ufage  eft  de  lier,  comme  fe- 
roit  une  corde  ,  tous  les  os  du  corps 
humain,  &  les  conferver  joints  &c  unis 
enfemble,  afin  qu’ils  ne  fortent  point 
de  leur  place  naturelle. 
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D.  Qu’eft-ce  que-  Tes  facrum  > 

R.  Ceft  un  gros  os ,  dont  la  figure 
eft  prefque  triangulaire  ,  fitué  au-def- 
fous  des  vertébrés. des  lombes,  à  la  par¬ 
tie  poftérieure  du  baffin  defhypogàftre. 

D.  Quelles  font  les  jon&ions  de  cet 
os?  - 

R .  Elles  font  de  deux  maniérés  5  fça- 
voir,  par  une  efpece  de  charnière,  avec 
les  apophyfes  obliques  de  la  derniere 
vertebre  des  lombes  j  &  par  une  fym- 
phyfe  cartilagineufe  ,  avec  le  corps  de 
cette  même  vertebre ,  le  coccyx  ôc  les 
os  innommés. 

D .  Qu’y  a-t-il  à  remarquer  à  l’os  fa- 
crum  ? 

R .  Deux  faces  \  une  interne  &  anté¬ 
rieure,  qui  eft  cave  &  unie  j  &  une  ex¬ 
terne  &  poftérieure,  qui  eft  convexe  & 
très-inégale  3  aufquelles  il  fe  rencon¬ 
tre  huit  trous  à  chacune  ,  qui  font 
plus  grands  à  F  antérieure  qu’à  la  pofté¬ 
rieure,  par  où  fortent  des  nerfs  confi- 
dérables,qui  vont  fediftribuer  à  la  ma¬ 
trice  êc  à  fes  parties,  &  dans  les  mufcles 
des  cuiiTes  &  des  jambes.  Ceft  la  prefiion 
que  fait  à  ces  organes  la  grofteur  de  la 
tête  d’un  enfant  qui  vient  au  monde, 
qui  occafionne  les  douleurs  de  cram- 
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pe  qui  arrivent  dans  ces  extrémités  aux 
femmes ,  lors  de  leur  accouchement  :  il 
faut  encore  remarquer  que  cet  os  étant 
regardé  par  une  de  fes  parties  latérales  , 
ne  repréfente  point  une  ligne  perpen¬ 
diculaire  droite,  de  fa  partie  fupérieure 
à  fon  inférieure  3  au  contraire ,  on  ne  lui 
remarque  qu’une  figure  en  forme  de 
croiflant,  puifque  fes  parties  fupérieure 
&  inférieure  s’avancent  vers  la  partie 
antérieure  du  baffin  de  l’hypogaftre,  & 
fa  partie  moyenne  fe  porte  vers  la  par¬ 
tie  poftérieure  de  cette  région.  Enfin, 
on  remarque  que  cet  os  fe  peut  fe  parer 
en  cinq  parties  dans  les  enfans  3  mais 
les  cartilages  qui  unifient  ces  parties  en- 
femble ,  venant  à  fe  deffécher ,  ils  s’ofîi- 
fient  avec  le  tems,  pour  ne  former  plus 
qu’un  feul  os  ,  tel  que  nous  le  voyons 
dans  les  perfonnes  adultes. 

D,  Quels  font  les  ufages  de  l’os  fa- 
çrum  ? 

R.  Iis  font  trois:  i°.  il  fert  de  fonde¬ 
ment  aux  os  qui  compofent  l’épine  dor- 
fale:  20.  il  aide  à  contenir  les  parties 
renfermées  dans  le  badin  de  l’hypoga¬ 
ftre  ,  en  concourant  à  leur  former  une 
place  proportionnée  à  leur  grandeur, 
pour  les  défendre  contre  ce  qui  pour- 
roit  leur  être  nuifible  :  30.  enfin,  il  donne 
articulation  au  coccyx  &.  aux  os  inao-* 
minés, 
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^7 

Du  Coccyx . 

D,  Qu5eft-ce  que  ie  coccyx? 

R .  C’êft  un  corps  compofé  de  trois 
ou  quatre  petits  os,  fitués  à  la  par¬ 
tie  inférieure  de  l'os  facrnrn  3  lefquels 
joints  enfemble  repréfentent  la  figure 
du  bec  d'un  coucou. 

D .  Quelle  eft  la  jondion  des  os  qui 
compofent  le  coccyx? 

R .  Elle  eft  entr’eux  &  avec  l'os  fit- 
crum ,  par  des  cartilages  ôcpar  des  iiga— 
mens  Toupies  très-obéïüans  :  ce  qui 
met  cette  partie  dans  un  état  de  pou¬ 
voir  être  reculée  facilement  en  arriéré , 
lors  des  accouchemens ,  tant  naturels , 
que  difficiles ,  contre  nature. 

D.  Qu'y  a-t-il  à  remarquer  au  coccyx  ? 

R.  Deux  faces  comme  à  l'os  facmm : 
une  interne  antérieure,  qui  eft  concave 
&c  unie  3  &  une  poftérieure,  qui  eft  con¬ 
vexe  &  inégale. 

D.  Quel  eft  Pufage  du  coccyx? 

R.  Son  ufage  eft  d'aider  à  former  une 
portion  de  la  partie  inférieure  du  baffin 
de  rhypogaftre. 

Des  Os  Innommés , 

' ■  -  ^ 

D.  Qu’eft-ce  que  les  os  innommés? 

R .  Ce  font  deux  grands  os ,  qui  font 
fitués  aux  parties  latérales  du  baffin  de 


des  Accoucheurs,  t% 

rhypogaftre  ,  &  qui  en  font  la  plus 
grande  partie, 

D.  Chacun  de  ces  os  effc-il  d’une  feule 
piece  ? 

j R.  Oui,  dans  les  perfonnes  adultes^ 
mais  dans  les  jeunes  enfans ,  on  peut  les 
féparer  chacun  en  trois  parties  :  Içavoir, 
en  fupérieure  ,  que  l’on  appelle  Vos  des 
lies  3  en  moyenne  de  antérieure,  nom¬ 
mée  Vos  pubis; de  en  inférieure  de  un  peu 
poftérieure,  que  l’on  nomme  Yifchion , 
ou  Vos  du  fiége . 

D .  Quelle  eft  la  jonétion  de  ces  os? 

R.  Elle  eft  entr’eux  &  avec  l’o s  facrum^ 
par  des  fymphyfes  cartilagineufes. 

D.  Que  faut-il  obferver  touchant  la 
jonction  des  parties  qui  compofent  les  os 
innommés  entr’eux,&avec  l’os  facrum  ? 

R.  Il  faut  obferver  que  les  cartilages 
qui  uniflent  l’os  des  iles ,  le  pubis ,  de 
l’ifchion  entr’eux ,  s’offifient  de  bonne 
heure,  pour  ne  former  plus  qu’une  feule 
piece,  fans  laifler  aucun  veftige  de  leur 
divifion  :  de  qu’il  n’en  eft  pas  de  même 
de  ceux  qui  uniflent  les  os  des  iles  à  l’os 
facrum ,  de  les  os  pubis  entr’eux,  par  leur 
partie  antérieure  3  puifque ,  quoiqu’ils 
ne  faflTent  de  même,  en  apparence,  qu’un 
feul  corps,  ils  ne  laiflent  pas  moins  un 
veftige  de  divifion  dans  les  femmes  adul¬ 
tes  les  plus  avancées  en  âge  :  c’eft  ce  qui 
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a  fait  croire  à  quelques  AnatomifteS  $ 
que  les  os  pubis  s’écartoient  run  de 
fautre,  à  l’endroit  de  leur  union,  pour 
faciliter  la  fortie  des  enfaris  lors  des  ac- 
couchemens. 

O11  n’a  pas  eu  grande  peine  à  détruire 
cette  erreur  $  puîfqu’en  examinant  l’é- 
paifieur  des  parties  qui  compofent  les  os 
innommés,  011  trouve  qu’ils  ne  peuvent 
point  avoir  aucun  mouvement  de  r ef¬ 
fort  :  ainfi  il  feroit  impoflîble  que  les  os 
pubis  s’écartaiïënt  l’un  de  l’autre ,  fans 
caufer  une  disjonction  des  os  des  iles 
d’avec  l’os  facmm  3  ce  qui  eftropieroit  in¬ 
dubitablement  toutes  les  femmes  qui  fe 
trouveroient  dans  l’état  d’accoucher.  Il 
faut  donc  par  conféquent  penfer  qu’une 
femme  accouche  fans  l’aide  de  ce  pré¬ 
tendu  écartement,  puifque  l’Auteur  de 
la  nature  a  compofé  l’orifice  de  la  ma¬ 
trice,  le  vagin,  ScTaflemblage  folide des 
os ,  dont  nous  venons  de  parler ,  dans 
une  difpofition  à  permettre  la  fortie  d’un 
enfant  du  ventre  de  fa  mere,  &  l’on 
peut  foutenir ,  que  fi  un  Accoucheur  tire 
de  l’aifance ,  en  opérant  ,  du  côté  de 
quelqu’un  de  ces  os,  ce  ne  peut  être 
qu’en  reculant  le  coccyx  en  arriéré. 

D,  Que  remarque-t-on  en  général  à 
chaque  os  innominé? 

R .  On  remarque  qu’ils  font  caves  &£ 


Dis  Accoucheurs.  î ? 

* 

tinîs  en-dedans ,  &:  convexes  &  inégaux 
par-dehors ,  à  caufe  des  apophyfes  qui 
forment  la  cavité  cotyloïde,  dans  la¬ 
quelle  s’emboete  l’os  de  chaque  cuiflê. 
Enfin,  on  y  remarque  un  grand  trou 
ovale,  dont  on  np  peut  afïiirerle  véri¬ 
table  ufage,qui  eft  fi  tué  à  la  partie  in¬ 
férieure  èc  un  peu  antérieure  de  ces  os. 

D.  Quel  eft  l’ufage  des  os  innommés  ? 

R.  Leur  ufage  eft  de  former  les  par¬ 
ties  latérales  ée  antérieures  du  baffin  de 
l’hypogaftre,  Sc  de  donner  articulation 
aux  os  des  cuiffes. 

D.  Quelle  figure  l’efpace  que  les  os 
du  baffin  de  l’hypogaftre  forment  entre 
eux,  doit-il  avoir  naturellement  ? 

R .  Elle  doit  être  ronde  &  un  peu 
ovale ,  de  fa  partie  antérieure  à  la  po- 
ftérieure.  - 

D .  La  grandeur  de  cet  efpace  fe 
trouve-t-elle  toujours  égale  ,  eu  égard 
aux  différentes  tailles  des  femmes  > 

R.  Non  3  parce  qu’on  remarque  ,  le 
plus  fouvent ,  qu’une  petite  femme  aura 
ce  paftage  plus  ample,  qu’une  autre  qui 
fera  d’une  taille  plus  avantageufe. 

D.  Ne  peut-il  pas  arriver  naturelle- 
rpent  des  difformités  dans  l’efpace  des 
os  du  baffin  de  l’hypogaftre  des  femmes  ? 

R.  Oui  :  il  peut  arriver  que  la  partie 
fupérieure  interne  de  Yos  factum^  &  la 


remarque 
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difformités  derniere  vertebre  des  lombes,  fe  portent 
danTf^fî  troP  antcneurement  5  Sc  forment  une  ef- 
gureque  -  pece  de  montagne  interne, qui  dérange 
doit  avoir  entièrement  la  figure  que  doit  avoir  ce 
^  erPa*  paflàge  :  il  arrive  auffi  quelquefois  que 
les  os  pubis,  qui  doivent  naturellement 
former  une  arcade  ronde,  font  trop 
applatîs  3  ou  les  os  ifchion  fe  trouvent 
trop  approchés  F  un  de  l’autre  par  leur 
partie  inférieure  3  ou  le  coccyx  enfin  fe 
trouve  fi  recourbé  en  -  devant ,  que  la 
pointe  fait  entièrement  face  aux  os  pu¬ 
bis  :  on  doit  regarder  toutes  ces  diffor^ 
mités  olïeufes  comme  autant  de  caufes 
efientielles  des  accouchemens  difficiles 
&  laborieux. 


Article  III. 

De  la  Matrice  &  de  Jes  parties. 

D.  /"""\  Uelles  font  les  parties  qui  fe 
VJÜ  trouvent  dans  ia  compofition, 
tant  du  col  que  du  corps  de  la  matrice 
des  femmes  ? 

Parties  de  R .  Elles  font  de  deux  fortes:  les  unes 
la  Matrice,  fe  démontrent  d’elles-mêmes  &  fans 

eïlesfont?  difieétion  ,  telles  que  font  celles  de  la 
partie  honteufe  ,  ou  Feutrée  du  va¬ 
gin  3  &  les  autres  11e  fe  peuvent  démon¬ 
trer  que  par  la  dilfe&ion  ,  comme  le 

corps 
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Explication  de  la  IIIe.  Planche, 

A.  LaMatrice  dans  fa  fîtuation  naturelle, 

B.  La  Veffie  Urinaire,  f 

CC.  Les  Ovaires. 

D  D.  Les  Trompes  de  Falloppe . 

E  E.  Les  Ligamens  de  la  Matrice. 

FF.  Les  VailFeaux  Spermatiques. 

G.  Le  Tronc  de  la  Veine-Cave. 

H.  Le  Tronc  de  l’Aorte. 

L  La  Partie  Honteufe  de  la  Femme, 


I 


f 


rï 

ü 
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Eæ pli  cation  . 


A  .  /,  Peu  il. 

B  B.  L  er  deux  yrandes  L  eût  es. 

C.  L e  Clitoris,  avec  son  prépuce. 

1 tl. Le  Liant  de  Venus. 

E .K.  Ces  N  ijniplecs. 

E.  Il  Orifice  de  L  Llrethre  . 

G.G.  Le  Pe'ri/ie'e,  ou  la  partie  inferieure  de  [orifice  dit  Vas/ in. 
LUI.  Les  C  aroncuies  M  iftit/crnces. 
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feorps  de  la  matrice ,  fon  orifice  ,  fes 
vaineaux  >  fies  trompes ,  fes  ligamens,  Sc 
fes  ovaires. 

D.  Eft-il  neceflaîre  qu\in  Accoucheur 
ait  une  parfaite  connoiflance  de  toutes 
ces  parties  ? 

R.  Oui 3  parce  quelle  le  met  plus  en  ünAtéou* 
état,  comme  on  l’a  déjà  oblervé ,  de  cheur  doic 

/,  .  1  r  '  >  *  J  i  i  A  connoître 

faire  les  operations  avec  plus  de  xure-  Ces  parties* 
té,  &  de  remédier  aux  differentes  in-  &  poür- 
difpofitions  dont  ces  mêmes  parties  peu-  quQ1  ? 
vent  être  attaquées,  Enfin ,  par  cette 
connoiflance ,  il  peut  rendre  un  rapport 
fur  &  plus  fidele ,  tant  des  bleflures ,  que 
des  maladies  qui  peuvent  arriver  à  ces 
parties,  Se  ce  dans  des  termes  fans  équi¬ 
voque, 

Des  parties  de  1! Orifice  du  Vagin* 

D.  Quelles  font  les  parties  qui  fe 
trouvent  dans  l’étendue  de  l’orifice  du 
vagin  des  femmes  ? 

R.  Ce  font  le  penil ,  le  mont  de  Ve^  Hrtks 
nus,  les  deux  grandes  lèvres,  les  nym- 
phes,  le  clitoris  êe  fon  prépuce,  èc  les  rifice  du 
caroncules  myrtiformes. 

D.  Qu’eft-ce  que  le  penil  ? 

R*  C’eft  la  partie  fupéricure  de  la  par¬ 
tie  honteufe  de  la  femme,  autrement  ^ 
ce  couffin  graifleux  qui  lui  recouvre  les  penil  des 
os  pubis* 


vagin  des 
femmes* 

A. 

Ce  que 


femmes* 
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D.  Qu’eft-ce  que  le  mont  de  Venus?- 

R.  C’effc  proprement  la  partie  lupé- 
rieure  ou  le  commencement  des  deux 
grandes  lèvres  de  la  partie  honteufe  de 
la  femme. 

D .  Queft-ce  que  les  grandes  lèvres 
de  l’orifice  du  vagin  des  femmes? 

R.  Ce  font  deux  parties  qui  forment 
les  parties  latérales  &  les  bords  de  cet 
orifice ,  qui  defcendent,  chacune  de  leur 
coté,  du  mont  de  Vénus  au  périné. 

D.  Qu’eft-ce  que  le  périné  des  fem¬ 
mes  ? 

R.  C’eft  cette  partie  qui  fe  trouve 
entre  l’orifice  du  vagin  &  le  trou  de  Fa- 
nus  :  cette  partie  s’appelle  auffi  la  four¬ 
chette. 

D.  Qu’eft-ce  que  les  nymphes  des 
femmes  ? 

R.  Ce  font  deux  produdions  de  la 
peau  redoublée  &  interne  de  l’orifice  de 
leur  vagin ,  qui  font  d’une  figure  trian¬ 
gulaire  &  d’une  couleur  rouge ,  &  fituées 
l’une  à  droite  &  l’autre  à  gauche.  C’eft 
la  jonction  de  la  partie  fupérieure  de 
ces  deux  petits  corps ^  qui  forme  ce  que 
Ton  appelle  le  prépuce  du  clitoris . 

D .  Quel  eft  Fufage  des  nymphes  des 
femmes? 

R.  Leur  ufage  eft  de  fervir  à  conduire 
plus  proprement  les  urines  de  la  fortie 
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de  l’uréthre  hors  de  la  partie  honteufe  : 
elles  fervent  auffi  à  la  dilatation  de  l’o¬ 
rifice  du  vagin  lors  des  accouchemens; 

D.  Qu’eft-ce  que  le  clitoris  ? 

R.  C’eft  un  corps  allez  femblable,  en  C 
compofition,  à  la  verge  de  l’homme  ;  Lediton* 

,  r  ,,  .  i  /  ,  v  ,  ~  cequeceis* 

dont  1  extrémité  anterieure  a  la  figure 
de  celle  du  gland, excepté  qu’elle  n’eft 
point  percée,  La  lituation  de  ce  petit 
corps  eft  à  la  partie  fupérieure  6c  interne 
de  la  partie  honteufe  de  la  femme, 

'  D .  Qu’y  a-t-il  à  remarquer  au-deflbus 
du  clitoris  > 

R.  Une  petite  ouverture  ovale ,  qui  eft 
le  commencement  de  l’uréthre  ou  du 
conduit  de  l’urine ,  dont  l’extrémité  qui  mes ,  ce 
le  termine  à  la  veffie,eft  environnée  d’un  <iue 
petit  cercle  nlembraneux.,  qui  a  l’ufage 
de  retenir  ou  lâcher  l’urine ,  félon  la  vo¬ 
lonté  de  la  femme. 


D.  Qu’eft-ce  que  les  caroncules  myr- 
tiformes  ?  V  .  ,  .  r  J 

R.  Ce  font  quatre  petites  éminences  î.  î.  î.  t 
d’une  fubftance  comme  charnue  ,  dont  ^  ^ 
la  figure  eft  allez  femblable  à  celle  des  caroncule? 
feuilles  du  myrte ,  fituéés  à  l’entrée  du  myrtifar. 
vagin  :  c’eft  dans  la  figure  intégrante  de 
ces  petites  parties,  que  Ton  a  placé  le 
liège  delà  virginité  des  filles  3  parce  que 
ces  petits  corps  s’effacent  en  partie  par 
le  fréquent  ufage  du  coït. 

Bîj 


mes. 
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D.  Quel  eft  l’ufage  de  ces  caroncules* 

R.  Leur  ufage  véritable  eft  de  fervirq 
comme  les  nymphes,  à  la  dilatation  de 
rorifîce  du  vagin,  puifqu’elles  s’effacent 
entièrement  aux  femmes  qui  ont  eu  plu- 
Heurs  enfans. 

Du  Vagin* 

D.  Qu’eft-ce  que  le  vagin  des  fem¬ 
mes  ? 

R<  Ceft  un  conduit  qui  contient  tout 
Telpace  qui  fe  trouve  entre  leur  partie 
honteufe6c  l’orifice  de  leur  matrice,  6c 
qui  eft  litué  dans  le  canal  oftèux  du  bafïin 
de  rhypogaftre,  entre  laveffie  urinaire 
6c  le  boyau  rettum. 

D.  Quelle  eft  la  fubftance  du  vagin  I 

R.  Elle  eft  de  deux  membranes, dont 
l’interne  eft  toute  nerveufe,  6c  remplie 
de  rides  fpirales,  qui  font  très-grandes 
dans  les  filles  vierges,  plus  petites  dans 
les  femmes,  &  qui  s’effacent  dans  celles 

3ui  ont  eu  plufieurs  enfans,  par  la  gran- 
e  extenfion  que  fouffre  ce  conduit  lors 
de  leur  accouchement.  Et  l’externe  eft 
un  compofé  de  fibres  mufculaires ,  qui* 
lorfque l’occafion le  requiert,  fe  dilate, 
s’allonge, 6c  fe  racourcit.  On  trouve  dans 
l’intervalle  de  ces  deux  tuniques,  le  long 
de  ce  conduit,  des  glandes  qui  féparent 
du  fang  qui  leur  eft  apporté ,  une  liqueur 
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Explication  de  la  Ve  Planche. 

A .  L’Aorte  defcendante. 

B.  La  Veine-Cave  afcendante  ou  infé¬ 
rieure. 

C  C  C  C.  Les  Artères  &  ies  V eines  Emul- 
gentes. 

DD.  Les  Artères  Scies  Veines  Sperma¬ 
tiques. 

EE.  Branches  des  Vaifleaux  Spermati¬ 
ques,  qui  vont  aux  Ovaires  ,  &c.  Se 
qui  en  reviennent. 

G  G.  Les  Ovaires. 

H  H.  Les  Artères  &  les  Veines  Iliaques. 
1 1.  Les  Ligamens  Larges  de  la  Matrice. 
L  L.  Les  Ligamens  Ronds  de  la  Matrice. 

M.  Le  Fond  de  la  Matrice. 

N.  Le  Col  Se  l’Orifice  de  la  Matrice. 

O.  Le  Vagin  ouvert. 

P  PP  P.  Les  Caroncules  Myrtiformes. 
Q^Q.  Les  Trompes  de  Falloppe . 

RR.  Les  Vaifleaux  Hypogaftriques. 
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gluante  &  oléagîneufe ,  que  les  anciens 
Anatomiftes  appelloient  la  femence  de  Li 
femme ,  qu’elles  verfent  dans  ce  canal, 
pour  l’humecter,  dans  le  rems  des  ap¬ 
proches  amoureufes,  Les  principales  de 
ces  glandes  forment  auffi  un  corps  au¬ 
tour  du  col  de  la  veille  urinaire,  que  les 
Anatomiftes  appellent  les  profites  des 
femmes , 

D.  Quels  font  les  vaîlleaux  du  vagin 
6c  des  proftates  des  femmes? 

R.  Ce  font  des  nerfs  qui  viennent  de 
l’intercoftal  &  des  paires  antérieures  de 
l’os  ftcrum-j  des  arteres  qui  naiflent  des 
hypogaftriques  6c  des  hémorrhoïdales^ 
&  des  veines  qui  vont  s’inférer  à  des 
veines  du  même  nom. 

D .  Quels  font  les  ufages  du  vagin  des 
femmes  ? 

R.  Ses  ufages  font  d’être  un  des  prin¬ 
cipaux  inftrumens  de  la  génération  pour 
l’acte  du  coït  *  6c  de  donner  palfage  aux 
menftrues ,  au  fœtus ,  à  l’arriere-faix ,  & 
aux  lochies ,  lors  des  accouchemens. 

Du  corps  de  la  Matrice . 

D .  Que  doit-on  conlldérer  à  la  ma¬ 
trice  des  femmes  ? 

R.  On  doit  y  confidérer  fa  figure,  fa 
fituation ,  fa  compofition  >  fon  orifice,  fa 
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cavité  ,  fes  vaiffeaux  ,  fes  ovaires  ,  fes. 
trompes ,  6c  fes  ligamens. 

D.  Quelle  eft  la  fîtuation  de  la  ma^ 
trîce  ? 

ta  fitua-  ü.  Elle  eft  dans  la  cavité  du  ballin  de 
^hypog^ftre  5  à  l’extrémité  poftérieure 
du  vagin» 

D.  Quelle  eft  la  figure  de  la  matrices 
. M*  R.  Elle  eft  affez  femblable  à  une  poire 

}a  mairice*  un  peu  applatie  par  les  parties  anterieu¬ 
re  6c  poftérieure.  Lorfqu’une  femme 
n’eft  pas  greffe ,  cette  partie  n’a  pas  plus 
de  trois  à  quatre  travers  de  doigt  de 
longueur  ,  depuis  Ion  orifice  jufqu’à  fa 
cavité,  qui  peut  contenir  dans  cet  état 
une  grofte  amande:  à  l’égard  de  fa  lar^ 
geur ,  elle  eft  d’environ  deux  à  trois  pou¬ 
ces  j  mais  quand  une  femme  devient 
groffe,  cette  partie  change  bien  de  fî~ 
gure  6c  de  dimenfions  ,  puifqu’elle  s’é¬ 
tend  par  fon  fond  ,  jufqu’au  point  de 
contenir  &  fouffrir  l’augmentation  d’un 
ou  de  pluheurs  enfans  jufqu’au  tems  de 
Y  accouchement,  avec  leur  arriçre-faïx; 
6c  la  quantité  du  liquide  qui  s’y  ren¬ 
contre  ordinairement. 

D.  Quelle  eft  la  compofltion  ou  fub* 
ftance  de  la  matrice  ? 

^pbftance  R.  C’eft  un  compofé  de  fibres  char- 
fahm-  nues,  qui  font  entrelaffées  en  maniéré 
dç  tiflu ,  &  rangées  çn  plufieurs  plans  qui 


; 
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ont  differentes  diredions,  pour  en  faci¬ 
liter  l’extenfion  dans  le  tems  de  la  grof- 
fefle ,  &  la  contraction  dans  l’expulfion 
de  ce  qui  peut  y  être  contenu  :  il  faut  en¬ 
core  obferver  que  les  efpaces  de  ces  fi¬ 
bres  font  remplis  de  membranes  min¬ 
ces  &  très-déliées ,  qui  forment  un  nom¬ 
bre  infini  de  petites  cellules ,  couvertes 
d’une  grande  quantité  de  vaifleaux  fan- 
guins ,  lefqueis  y  font  mille  différens  re- 
plis,  êc  fe  terminent  à  une  infinité  de 
glandes  qui  s’y  rencontrent. 

D.  Qu’eft-ce  que  l’orifice  de  la  ma¬ 
trice  ? 

R.  Ce  n’eft  que  le  commencement 
d’un  conduit  qui  fe  continue  jufques 
dans  la  cavité  de  ce  vifcere*  joint  à  la 
partie  poftérieure  du  vagin  ,  à  rendrok 
duquel  il  forme  une  petite  éminence, 
dont  la  figure  eft  allez  femblable  à  celle 
dumufeau  d’un  petit  chien  nouveau-né, 
ce  que  l’on  connoit  facilement  lorfqu’on 
le  touche  avec  le  doigt. 

Ù.  Que  doit -on  obferver  à  cet  ori¬ 
fice  ? 

R.  On  doit  obferver  qu’il  eft  percé 
tranfverfalement,&  que  cette  ouverture 
eft  plus  ou  moins  grande  ,  fuivant  les 
états  des  filles  &  des  femmes:  puifqu’ii 
fe  trouve  plus  petit  dans  les  filles  vîer 
ges?  que  dans  les  femmes  &  dans  celles 
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quî  font  nouvellement  accouchées.  On 
doit  auffi  obferver  que  cet  orifice  eft 
naturellement  ridé  du  côté  du  fond  de 
la  matrice  5  &  que  dans  l’interftice  de  ces 
rides ,  il  s’y  trouve  plufieurs  petits  con^ 
duits  qui  y  déchargent  une  liqueur  mu- 
cilagineule,  pour  hume&er  cette  partie 
dans  le  tems  du  coït,  &  dans  celui  de 
l’écoulement  des  menftrues,  On  peut 
probablement  croire  que  le  fiége  des 
fleurs-blanches  eft  dans  le  centre  de  ces 

{>etites  glandes ,  d’où  elles  s’écoulent  par 
es  petits  conduits  qui  y  prennent  ori¬ 
gine  •  on  peut  auffi  penfer  que  la  fureur 
utérine  n’a  point  d’autre  çaufe  que  l’a- 
creté  de  cette  même  liqueur. 

D.  Quelle  eft  la  fubftance  de  l’orifice 
de  la  matrice  ? 

R.  Elle  eft  de -même  membraneufe  \ 
auffi  eft-îl  capable  d’une  dilatation  allez 
confidérable  pour  permettre  la  fortie 
d’un  enfant  par  fon  ouverture  $  c’eft 
cette  partie,  quî  forme  par  fa  dilatation , 
ce  que  l’on  appelle  vulgairement  le  cou* 
ronnement  des  enfans  ,  lorfqu’ils  préfen- 
tent  leur  tête  au  paflage  pour  venir  au 
monde. 

D.  Que  doit-on  entendre  par  le  fond 
de  la  matrice  ? 

R .  Il  faut  entendre  cette  cavité  quî 
J  fe  continue  depuis  fon  orifice  jufqu’au 
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centre  de  fon  corps ,  dans  laquelle  fe 
pafîe  6c  s’opère  le  myftere  de  la  généra¬ 
tion  6c  l’accroiffement  du  fœtus, 

D .  Qu’y  a-t-il  à  remarquer  au  corps 
de  la  matrice  ? 

R.  Ses  faces  -,  fçavoir  une  externe ,  qui 
eft  polie  6c  égale ,  excepté  aux  endroits 
où.  fe  terminent  fes  trompes  ,  6c  d’où 
naiflent  fes  ligamens  ronds }  6c  une  in¬ 
terne,  qui  eft  remplie  de  beaucoup  de 
porofités ,  6c  où  il  le  rencontre  une  infi¬ 
nité  de  nerfs  qui  lui  viennent  du  nerf 
intercoftal  6c  des  paires  antérieures  de 
l’os  facrum ,  6c  de  vailfeaux  fanguins  qui 
font  des  branches  des  fpermatiques  6c 
des  hypogaftriques. 

Des  Vaifjeaux  Spermatiques. 

D.  Quels  font  les  vaifteaux  fpermati¬ 
ques  des  femmes  ? 

R,  Ce  font  deux  arteres  6c  deux  vei¬ 
nes  ,  comme  dans  l’homme, 

D.  D’où  les  arteres  fpermatiques  des 
femmes  prennent-elles  leur  origine,  ôc 
où  vont-elles  fe  diftribuer  > 

R .  Elles  prennent  leur  origine  de 
l’aorte  defcendante  ,  une  à  droite  ,  6c 
l’autre  à  gauche  *  enfuite  elles  defcen- 
dent,  chacune  de  leur  côté,  le  long  6c 
par-deftus  les  mufcles  pfoas ,  dans  la  du- 
pliçature  du  péritoine,  pour  aller  por- 
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rer  leurs  rameaux  6c  le  fang  qui  y  eft 
contenu,  une  partie  à  chacune  des  cel- 
r  Iules  qui  compofent  les  ovaires,  6c  Vau¬ 
tre  tant  au  fond  qu’au  col  de  la  ma¬ 
trice. 

D.  D’où  les  veines  fpermatiques  des 
femmes  prennent-elles  leur  origine,  6c 
où  vont-elles  le  terminer? 

R .  Elles  prennent  leur  origine  des 
mêmes  endroits  où  les  arteres  fperma¬ 
tiques  fe  terminent  3  6c  ce  par  un  nom¬ 
bre  confidérable  de  petits  vaifleaux  ca¬ 
pillaires,  qui  s’étant  chargés  du  fuper- 
nu  du  fang  apporté  à  ces  parties  par  les 
arteres  dont  nous  venons  de  parler, 
s’anaftomofent  les  uns  avec  les  autres 
pour  en  former  de  plus  gros,  qui  fe  réü- 
nilîent  encore  enfemble  ,  pour  former 
deux  troncs  de  veines,  qui  vont,  en  mon¬ 
tant  le  long  6c  par-deffus  les  mufcles 
pfoas ,  dans  la  duplicature  du  péritoine , 
le  terminer,  le  droit  au  tronc  de  la  veine- 
cave  afeendante,  6c  le  gauche  à  la  veine 
émulgente. 

Des  Ovaires  des  femmes . 

D.  Qu’effc-ce  que  les  ovaires  des  fem¬ 
mes? 

G- R.  Ce  font  deux  corps  formés  par  des 
c’cft^ueies  amas  de  véficules,qui  ont  chacune  une 
ovaires  des  membrane  particulière ,  outre  celle  qui 

femmes. 
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leur  eft  commune,  &  qui  font  rangées 
les  unes  près  des  autres  en  forme  de  gra- 
pes  de  raifin, 

D.  Quelle  eft  la  fituation  des  ovaires 

des  femmes? 

R.  Elle  eft  dans  le  baffin  de  leur  hy- 
pogaftre ,  à  l’extrémité  d'une  partie  des 
vaiffeaux  fpermatiques,  3c  aux  deux  cô¬ 
tés  de  la  matrice,  dont  ils  ne  font  éloi¬ 
gnés  que  d’environ  deux  grands  travers 
de  doigt  •  ils  font  attachés  au  péri¬ 
toine  ,  chacun  par  une  de  fes  produc¬ 
tions  ,  que  les  Anatomiftes  appellent 
ailes  de  chauve^fouris. 

D .  Quels  font  les  vaîfteaux  propres 
des  ovaires  des  femmes? 

R .  Ce  font  des  nerfs  qui  leur  viennent 
de  l’intercoftal  &  des  paires  antérieu¬ 
res  de  l'os  faerum  *  à  l’égard  de  leurs  ar¬ 
tères  &  de  leurs  veines ,  ce  font  des  bran¬ 
ches  des  vaiffeaux  fpermatiques. 

Des  Trompes  de  la  Matrice , 

D.  Qu’eft-ce  que  les  trompes  de  la 
matrice  des  femmes  ? 

R .  Cç  font  deux  canaux  d’une  fub- 
ftance  en  partie  charnue  ,  &  en  partie 
membraneufe,  qui  naiffent  des  côtés  du 
fond  de  la  matrice ,  par  une  produ&ion 
groffe  comme  une  plume  à  écrire,  6c 
qui  s’élargiffent  par  leur  extrémité  op~ 
pofée  à  leur  origine, 
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D.  Quels  font  les  vaiffeaux  des  trom¬ 
pes  de  la  matrice  des  femmes? 

R.  Ce  font  des  nerfs  qui  leur  viennent 
des  paires  antérieures  de  Los  facrum  3  des 
arteres  qui  naiilènt  des  fpermatiques  3  &c 
des  veines  qui  vont  fe  terminer  à  des  vei¬ 
nes  du  même  nom. 

D.  Qu’y  a-t-il  à  remarquer  aux  trom¬ 
pes  des  femmes  ? 

il.  Il  y  a  remarquer  que  leur  extré¬ 
mité  fe  termine  en  maniéré  de  frange , 
par  plufieurs  productions  membraneu- 
lesj  c’eft  ce  qui  a  porté  les  Anatomiftes 
à  lui  donner  le  nom  de  partie  déchirée . 

D.  Quel  eft  l’ufage  de  ces  trompes? 

R .  Leur  ufage  eft  de  recevoir  l’œuf 
partant  des  ovaires  ,  après  qu’il  a  reçu 
l’impreflion  des  efprits  féminaux  de 
l’homme,  &  de  le  conduire  par  leur  ca¬ 
vité  dans  celle  de  la  matrice, 

D .  Cet  ufage  eft-il  bien  reconnu  ? 

R .  Oui,&  ce  fentiment  eft  foutenu 
par  des  faits  oM  empêchent  d’en  dou¬ 
ter  3  puilqu’il  eft  arrivé  que  de  ces  œufs 
féconds  11’ayant  pu  delcendre  par  les 
trompes  jufques  dans  la  cavité  de  la 
matrice,  &  ayant  refté  arrêtés  dans  ces 
conduits ,  les  enfans  y  ont  pris  accroif- 
fement,  comme  s’ils  avoient  été  renfer* 
mes  dans  la  matrice, 
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Des  Ligamens  de  la  Matrice . 

D .  Combien  les  Anatomiftes  recon- 
noifïent-ils  de  ligamens  à  la  matrice  des 
femmes  ? 

R.  Ils  en  reconnoiflent  quatre  3  deux 
larges ,  6c  deux  ronds. 

D.  Qu’eft-ce que  les  ligamens  larges? 

R.  Ce  font  deux  productions  du  pé¬ 
ritoine,  qui  prennent  origine  de  la  ré¬ 
gion  des  lombes,  6c  qui  s’inferent  aux 
parties  latérales  de  la  matrice. 

D.  Quels  font  les  ufages  de  ces  liga¬ 
mens  ? 

R .  Ils  font  trois  :  i°.  ils  affermifTent 
la  matrice  dans  fafituation  :  20.  ils  fou- 
tiennent  6c  conduifent  les  vaifTeaux  qui 
vont  6c  viennent  à  ce  vifcere  :  30.  ils 
aident  à  affermir  les  ovaires  dans  leur 
lîtuation.  Ce  font  les  extenfions  de  ces 
ligamens,  qui  caufent  les  grandes  dou¬ 
leurs  que  les  femmes  refTentent  dans  la 
région  des  lombes ,  lorsqu’elles  font  ma¬ 
lades  pour  accoucher. 

D.  Qu’eft-ce  que  les  ligamens  ronds 
de  la  matrice? 

R.  Ce  font  deux  corps  ronds  6c  ner¬ 
veux  qui  prennent  leur  origine  des  cô¬ 
tés  du  fond  de  la  matrice  ;  lefquels,aprçs 
avoir  paflë  par  les  anneaux  inférieurs 
des  aponeurofes  des  mufcles  du  bas-ven- 
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tre,  vont  fe  terminer,  en  forme  cfuilë 
patte  cToye  ,  dans  les  mufcles  Se  dans 
la  peau  de  la  partie  fupérieure  &  anté¬ 
rieure  interne  de  chaque  cuiffe. 

D .  Quel  eft  l’ufage  des  ligamens  ronds 
de  la  matrice? 

R.  Leur  ufage  eft  d’empêcher  que  la 
matrice  ne  monte  trop  haut  dans  le  tems 
de  la  groffefle*  Ce  font  les  extenfions  de 
ces  ligamens,  qui  caufent  les  douleurs 
que  les  femmes  groffès  reffentent  dans 
les  aînés  &  dans  le  haut  des  cuiffës ,  lorf- 
qu’elles  demeurent  trop  long-tems  fur 
les  genoux. 

D.  Suffit-il  à  un  Accoucheur  de  fça- 
voir  ce  que  c’eft  que  la  matrice  ,  fa  com- 
pofitîon ,  fa  fituation,  &  fes  parties,  pour 
pratiquer  méthodiquement  ropération 
des  accouchemens? 

R.  N  on ,  cela  ne  fuffit  pas  j  parce  qu’il 
faut  qu’il  fçache  encore,  i°.  que  la  di¬ 
latation  dont  elle  eft  capable,  ne  fe  fait 
point,  qu’en  petite  partie,  depuis  les  en¬ 
droits  où  elle  eft  adhérente  au  corps  de 
la  veffie  urinaire  &  au  reffum ,  jufqu’à 
l’endroit  où  fes  ligamens  prennent  leur 
origine  )  mais  bien  dans  toute  fa  partie 
antérieure  êe  fupérieure  ,  que  l’on  ap¬ 
pelle  fon  fond,  2°.  Il  faut  auffi  qu’il  foit 
prévenu  que,  quoique  cette  partie  de  la 
matrice  s’étende  jusqu’au  point  de  con- 
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Explication  de  la  VIe  Planche. 

U état  de  la  Matrice  fendant  la  Grojfejfe , 

AA  AA.  Le  Corps  de  la  Matrice,  qui 
eft  plus  étendu  à  l’endroit  de  ion  fond, 
que  vers  fon  col. 

B.  Dilatation  de  l’Orifice  de  la  Matrice , 
lors  de  l’Accouchement. 

C  C.  Le  Vagin  ouvert  dans  toute  fa  lon¬ 
gueur. 

D  D.  Les  Trompes  de  la  Matrice. 

E  E.  Ses  Ligamens  Ronds. 

F  F.  Les  Ovaires. 

GG.  Les  Vaiifeaux  Spermatiques  ,  ôc 
leur  diftribution  aux  Ovaires ,  ôec. 

H  H.  Les  Reins. 

1 1.  Les  Ligamens  Larges  de  la  Matrice. 

L.  L’Aorte  defcendante. 

M.  La  Veine-Cave  afçendante  ou  infé¬ 
rieure. 
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tenir  plufieurs  en  fans  avec  leur  arriéré- 
faix  &  leurs  eaux ,  elle  ne  perd  nulle¬ 
ment  de  fon  épaifleur.  Enfin  ,  il  faut 
qu’il  obferve  que  la  matrice  ,  dans  le 
teins  de  fon  extenfion  ,  peut  prendre 
plufieurs  fituations  obliques  *  puifque 
fon  fond  fe  porte  quelquefois  trop  en 
devant,  d’autres  fois  en  arriéré ,&  d’au¬ 
tres  fois  entièrement  fur  les  côtés  dans 
les  lombes  :  parce  que  la  connoîflance 
de  toutes  ces  fituations  obliques  de  la 
matrice  eft  a  b  fol  u  ment  néceifaire  pour 
terminer  avec  iûreté  les  accouchemens 
longs,  difficiles  &  laborieux. 

Z).  Comment  fe  peut-il  faire  que  le 
fond  de  la  matrice  ne  perde  point  de 
fon  épaifieur  pendant  tout  le  teins  de 
la  grofiefle ,  vu  que  cette  partie  doit  s’é¬ 
tendre  jufqu’à  l’état  d’y  contenir  un  ou 
plufieurs  enfans,  leur  placenta  ,&  leurs 
eaux  ? 

R.  Cela  fe  peut  ainfi.  Il  n’y  a  qu’à  fe 
repréfenter  que  cette  même  partie  n’effc 
qu’un  compofé  de  fibres  &  de  vaifieaux, 
qui  ne  font  que  des  capillaires,  &  dont 
la  liqueur  qui  y  circule  n’eft  point  fen- 
fible  avant  la  grofiefle  3  ma  îVq  u’au  ffi  -  tôt 
qu’une  femme  devient  greffe  d’enfant, 
ces  mêmes  vailfeaux  capillaires  venant 
à  s’allonger,  fe  trouvent  en-mêrne-tems 
remplis  &.  gonflés  fi  c o nfidér ajbiem erit 


"jf  L  Ë  G  U  I  D  H 

de  la  liqueur  qui  y  abonde,  tant  poüif 
la  nourriture  du  fœtus  ,  que  pour  fon 
accroiflèment ,  qu’ils  obligent  les  autres 
parties  qui  les  environnent,  de  s’écarter 
les  unes  dès  autres  ,  &  de  leur  donner 
la  liberté  de  contenir  cette  liqueur  8 c 
d’en  faciliter  la  libre  circulation  :  8c 
voilà  la  raifort  pourquoi  le  fond  de  la 
matrice  ne  perd  point  de  foii  épaifleur 
pendant  tout  le  tems  de  la  groflfefle.  Il 
étoit  neceflàîre  même  que  cela  fût  de 
cette  maniéré,  afin  que  cette  partie  eût 
aflez,  de  force  pour  fe  contracter  dans 
le  tems  qu’elle  veut  fe  décharger  lors 
de  l’accouchement.  Ainfi  tout  le  chan¬ 
gement  qui  arrive  à  la  matrice  pendant 
la  groflefle  ^  c’eft  qu’elle  n’eft  point  Ci 
folide  qu’avant  fon  extenfion  $  attendu 
qu’elle  ne  tire  Ion  épaifleur  que  de  l’af¬ 
fluence  d’une  quantité  de  liquides ,  qui 
n’ont  pas  la  folidité  des  fibres  charnues. 

D.  Qu’eft-ce  qui  peut  occafionner  les 
lîtuations  obliques  que  la  matrice  peut 
prendre  dans  le  tems  de  la  groflefle? 

R.  Ce  ne  peut  être  que  la  grande  ex- 
tenfion  de  fon  fond  fans  perdre  de  fon 
épaifleur, qui  la  rendant  d’un  poids  très- 
confidérable ,  fait  que,  pour  peu  qu’une 
femme  foit  accoutumée  à  fe  contraindre 
dans  fes  habits ,  ou  à  fe  coucher  ordi¬ 
nairement  plus  fur  un  côté  que  fur  l’ait- 

tre  * 
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tfc,  ou  continuellement  fur  le  do s,  le 
fond  de  la  matrice  fe  portera  vers  ces 
mêmes  endroits ,  êc  quittera  fa  fituation 
naturelle,  tandis  que  les  inteftinsfe  lo¬ 
geront  dans  le  vuide  que  cette  partie 
leur  procurera  :  d'ailleurs ,  comme  fort 
extenfion  ne  fe  fait  que  par  fon  fond^ 
&c  que  fon  dîametre  devient  deux  fois 
plus  considérable  âu-deifus  de  fes  liga- 
mens,que  depuis  ces  parties  jufqu’à  fon 
orifice,  joint  au  liquide  contenu  dans 
fes  vaififeaux,à  la  pefanteur  du  placenta, 
&  à  l'enfant  qui  y  eft  contenu,  il  n’eft 
point  étonnant  que  ces 
fituation  arrivent* 


changemens  de 


D.  Comment  fe  peut-il  faire  que  là 
matrice  puifle  prendre  des  fituations 
obliques ,  puifqu’elle  eft  attachée  par 
fon  col  à  la  velfie  urinaire  &  au  boyau 
rectum ,  &  par  fon  fond  à  des  ligamens  ? 

R.  Pour  comprendre  comme  cela  fe 
fait  ,  il  faut  obferver  trois  chofes  :  i°. 
quà  mefure  qu’elle  s’étend,  fon  fond 
monte  très-haut  pour  l’ordinaire ,  &  que 
fon  grand  volume  empêche  qu’elle  puifi 
fe  être  contenue  dans  lu  cavité  du  baf* 
fin  de  l’hypogaftre  :  20*  qu’étant  dtnnt 
figure  ovale  êc  femblable  à  une  poire, 
fa  partie  fupérîeure,  qui  eft  fon  fond,  & 
la  plus  ample,  quoiqu’attachée  à  des  li¬ 
gamens,  devient  plus  pefante  que  lia* 
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férieure  :  30.  que  cette  mafTe,  qui  n’efl 
attachée  pour  lors  que  par  le  bas ,  pour 
ainfi  dire  ,  par  des  ligamens  d’une  iùb- 
ftance  membraneufe ,  dont  le  propre  eft 
d’être  fufceptible  d’une  dilatation  des 
plus  confidérables,peut  facilement  ba¬ 
lancer  &  s’incliner  d’un  &  d’autre  côté* 
d’autant  plus  que  lé  rettun  de  la  veille 
urinaire ,  où  fon  orifice  eft  contigu,  font 
auffi  des  parties  membraneufes  ,  très- 
molles,  &  incapables  d’empêcher  la  ma¬ 
trice  ,  dans  l’état  de  la  groilêffe  ,  de  s’in¬ 
cliner  du  côté  qu’elle  trouve  de  la  place, 
de  cela  fuivant ,  comme  nous  l’avons  dit, 
que  la  femme  fe  gêne  dans  fies  habits ,  ou 
qu’elle  fe  couche  le  plus  ordinairement. 

-  1  1  il-  -  Tf - • 

Article  IV. 
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De  1  Attouchement. 


B.  Ue  faut-il  entendre  par  le  ter- 

V«^me  de  toucher  une  femme  y  en 
égard,  aux  accouchemens  ? 

R .  Il  faut  entendre  l’introduction 
d’un  ou  de  deux  doigts  d’un  Accoucheur, 
dans  le  vagin  d’une  femme  groiîe,  ou 
qui  croit  l’être,  pour  lui  toucher  l’o¬ 
rifice  de  la  matrice  ,  aux  fins  d’en  re~ 
connoïtre  la  figure,  de  toute  autre  cho- 
fe ,  qu’il  11e  peut  découvrir  que  par  cf 
moyen. 
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D.  Quelles  font  les  chofes  que  l’ Ac¬ 
coucheur  peut  eonnoître  par  cette  ef- 
pece  d’attouchement  des  femmes  ? 

R .  Elles  font  au  nombre  de  dix  :  iô.  Si 
elles  font  véritablement  groffes  :  20.  Si  le 
tems  de  leur  accouchement  eft  proche, 
ou  éloigné  :  3 Sî  les  douleurs  qu’elles 
reflentent,  font  des  douleurs  véritables 
pour  accoucher  :  40.  Lorfqu’elles  font 
en  travail, fi  l’accouchement  fera  aifé, 
ou  non:  50.  Si  le  détroit  du  pafiage,eu 
égard  aux  os  du  baflin  de  l’hypogaftre , 
eft  dans  une  figure  régulière  ,  &  chiné 
grandeur  capable  de  permettre  la  fortie 
d’un  enfant  :  6°.  Si  la  matrice  eft  dans 
une  fituation  droite,  ou  oblique  :  70.  Si 
l’enfant  eft  bien  ou  mal  fitué  :  8°.  Ce  qu’il 
faut  faire  pour  le  fouîagement  de  la  me- 
re  &  de  l’enfant  :  90.  Si  les  eaux, dans  lel- 
quelles  nage  l'enfant,  fe  préfentent  fa¬ 
vorablement  au  paflage  :  1  o°.  Enfin  s’il 
faut  temporifer ,  ou  avancer  l’accouche- 
ment. 

Toutes  ces  chofes  fe  trouveront  juA> 
tifiées  par  la  fuite ,  chacune  dans  leuf 

ptopre  lieu. 
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Article  Y. 

Des  différences  des  Accouchemens^ 

D .  ’Où  doit-on  tirer  les  différences 

J[ _ /  des  accouchemens  en  général? 

R.  De  deux  choies  :  de  la  nature  mê¬ 
me  des  accouchemens  ,  êc  des  accidens 
qui  les  accompagnent  ,  ou  qui  les  fui- 
vent. 

D.  En  quoi  les  accouchemens  diffe- 
rent-ils  entr’eux  ? 

R.  Ils  different  en  ce  que  les  uns  font 
naturels,  &fe  terminent  très-aifément  j 
&  les  autres  très-difficiles,  laborieux ,  Sc 
contre  nature. 

D .  Pourquoi  doit -on  tirer  les  diffé¬ 
rences  des  accouchemens  ,  des  acci¬ 
dens  qui  les  accompagnent,  ou  qui  les 
fuivent  ? 

R .  Ceff  parce  qu’il  y  en  a  qui  font  ac¬ 
compagnés  ou  fuivis  de  pertes  de  fang 
confidérables  $  d’autres  accompagnés  de 
grandes  foibleffesj  d’autres  occasionnés 
par  des  fièvres  aigues  $  &  d’autres  enfin 
qubfont  fouvent  fuivis  de  la  mort ,  foie 
de  la  mere,  foit  de  l’enfant,  ou  même 
de  tous  les  deux  enfemble* 
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Article  VI. 

Du  Prognojlic  des  Accouchemens. 

)  \ 

D.  T“"VOù  un  Accoucheur  doit-il  tirer 

i _ )  foii  prognoftic  dans  les  accou¬ 

chemens  en  général  ? 

R.  Il  doit  le  tirer  de  huit  chofesj  fça- 
voir,  de  la  nature  même  des  accouche¬ 
mens*,  de  la  fituation  de  la  matrice  3  de 
celle  de  l’enfant  3  de  l’âge  du  tempé¬ 
rament  des  femmes  3  de  la  figure  dans 
laquelle  fe  préfentent  les  eaux  de  l’en¬ 
fant  3  de  la  figure  de  l’efpace  que  for¬ 
ment  entr’eux  les  os  du  baffin  de  l’hy- 
pogaftre  3  des  douleurs  de  l’accouche- 
mént  3  &  des  accidens  qui  accompagnent 
ou  fuivent  les  accouchemens. 

D.  Pourquoi  un  Accoucheur  doit-il 
tirer  fon  prognoftic  de  la  nature  même 
des  accouchemens? 

R.  C’eft  parce  que  s’il  peut  promettre 
quelques  bonnes  fuites  des  accouche¬ 
mens  naturels  &  aifés  ,  il  doit,  au  con¬ 
traire ,  tout  craindre  pour  les  me  res  & 
pour  les  enfans  dans  les  accouchemens 
difficiles  &  contre  nature. 

D.  Pourquoi  un  Accoucheur  doit -il 
avoir  égard  à  la  fituation  de  la  matrice, 

Ciij 
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dans  le  prognoftic  qu’il  fait  des  accoiî --** 
chemens  ? 

R.  C’eft  parce  que  s’il  peut  promettre 
un  accouchement  facile, dorique  la  ma¬ 
trice  eft  dans,  une  fttuarion  droite,  il  ne 
peut,  au  contraire,  prédire  qu’un  accou¬ 
chement  long  &  difficile,  lorfque  cëtte 
partie  eifL  dans  quelque  ikuatfôn  oblique. 

D,  Pourquoi  un  Accoucheur  doit-ü 
avoir  égard  à  la  fituation  dans  laquelle 
un  enfant  le  préfente  au  paflage,  pour 
tirer  Ion  prognoftic  jufte  d’un  accou¬ 
chement? 

R.  C’eft  parce  que  s’il  peut  affùrer  les 
affiftans  d’un  accouchement  heureux, 
lorlque  par  l’attouchement  il  reconnoît 
que  l’enfant  n’a  point  la  tête  trop  grofie, 
&  qu’il  a  préfenté  le  fommet  en  ligne 
droite,  vis-à-vis  l’efpace  des  os  du  baf- 
fin,il  ne  peut  promettre, au  contraire, 
qu’un  accouchement  contre  nature  , 
lorfque  l’enfant  pré  fente  au  paftàge  tou¬ 
te  autre  partie  que  la  tête,  ou  lorf qu’il 
y  préfente  cette'  partie  dans  une  mau- 
vaile  lituation. 

D.  Pourquoi  un  Accoucheur  doit-il 
obfe  rver  liage  &  le  tempérament  des 
femmes,  dans  le  prognoftic  qu’il  fait  des 
accouchemens, 

R.  C’eft  parce  qu’il  peut  faire  efpérer 
un  accouchement  plus  heureux  ,  lorC 
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qu’une  femme  eft jeune  &  robufte,que 
quand  elle  eft  avancée  en  âge ,  & 
qu’elle  fe  trouve  d’ailleurs  d’une  con- 
ftitution  foible  &  languiflante. 

D.  Pourquoi  un  Accoucheur  doit -il 
avoir  égard  à  la  figure  dans  laquelle  les 
eaux  de  l’enfant  fe  préfentent  au  pafla- 
ge,  dans  le  prognoftic  qu’il  peut  faire 
des  accouchemens  ? 

R.  C’eft  qu’il  peut  promettre  un  ac¬ 
couchement  heureux  ,  &:  affiner  que 
l’enfant  fe  préfente  favorablement ,  lorf- 
qu’il  rencontre,  par  l’attouchement  de 
fon  doigt,  des  eaux  étendues  en  largeur 
&  leur  membrane  applatiej  au  contrai¬ 
re  ,  fi  les  membranes  qui  contiennent 
ces  eaux,  forment  une  efpece  de  poche 
allongée  dans  l’ouverture  de  l’orifice  de 
la  matrice,  &  dans  le  vagin, il  ne  peut 
promettre  qu’un  accouchement  labo¬ 
rieux  éc  contre  nature,  &  aflurer,  avec 
certitude,  que  l’çnfant  eft  dans  une  mau- 
vaife  fîtuation. 

D.  Pourquoi  un  Accoucheur  doit- il 
tirer  fon  prognoftic  ,  dans  les  accou¬ 
chemens  ,  de  la  figure  de  l’efpace  que 
forment  les  os  du  baffin  de  i’hypogaftre  ? 

R.  C’eft  parce  que  la  régularité  Sc  la 
grandeur  fuffifante  de  cet  efpace  doit 
lui  donner  une  bonne  idée  du  fuccès  de 
fon  opération  :  au  contraire ,  s’il  fe  ren- 

T  ^ ^  •  •  •  • 
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contre  de  la  difformité  dans  rétendue 
de  ce  détroit,  il  doit  afturer  que  Topé-* 
ration  fera  fatale  pour  l’enfant  ,  puiff 
qu’il  pourra  bien  y  perdre  la  vie. 

P.  Pourquoi  un  Accoucheur  doit-il 
avoir  égard  à  la  nature  des  douleurs 
des  femmes  en  travail ,  pour  tirer  un 
prognoftic  des  accouchemens? 

R .  Ceft  parce  que  ce  font  ces  dou¬ 
leurs  qui  lui  montrent  de  quelle  nature 
fera  l’accouchement.  Par  éxempie  ,  Il 
elles  font  expulfives,  &  que  l’orifice  de 
la  matrice  refte  toujours  dilaté  dans 
leurs  intervalles, il  peut  aflurer un  accou¬ 
chement  prompt^  mais  li,  au  contraire, 
les  douleurs  ne  tendent  point  à  l’éva¬ 
cuation  de  ce  qui  eft  dans  la  matrice, 
que  fon  orifice  fe  refferre  à  la  fin  de  cha¬ 
cune,  il  ne  pourra  promettre  qu’un  ac¬ 
couchement  long  &  difficile. 

P.  Pourquoi  enfin  un  Accoucheur 
doit-il  avoir  égard  aux  accidens  qui  ac¬ 
compagnent  les  accouchemens,  pour  en 
tirer  un  jufte prognoftic? 

R.  C’eft  parce  qu’il  doit  tout  craindre  a 
pour  la  mere  &c  pour  l’enfant ,  dans  les, 
accouchemens  accompagnés  de  fièvres 
malignes  &  aigues ,  èc  dans  ceux  qui  font 
occafionnés  par  des  pertes  de  fang  con- 
lidérabîes }  car  la  mort  eft,  le  plus  fou- 
vent,  le  terme  de  ces  accidens. 
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CHAPITRE  IL 

Des  Maladies  des  Femmes 

en  général* 

Ombten  unA ccoucheur 
doit-il  reconnoître  d’efpé- 
ces  de  maladies  des  fem¬ 
mes  en  général  ? 

Rép,  Il  doit  en  reconnoître  de  trois 
efpéces  ;  fçavoir, celles  qui  peuvent  atta¬ 
quer  les  filles,  êe  les  femmes  qui  ne  font 
point  enceintes  3  celles  qui  arrivent  le 
plus  ordinairement  aux  femmes  après 
qu’elles  ont  conçu  5  &  celles  qui  leur  fur- 
viennent  après  quelles  font  accouchées, 

D.  Eft-il  abfolument  néceflaire  qu’un 
Accoucheur  ait  une  parfaite  connoif- 
fance  de  toutes  ces  maladies? 

R.  Oüi ,  parce  qu’il  fe  trouve  tous  les 
jours  obligé  de  répondre  aux  queftions 
qui  lui  font  propofées  à  ce  fujet ,  non- 
feulement  pour  en  expliquer  les  caufes, 
mais  aullî  pour  en  déclarer  le  prognof- 
tic  jufte,  &  donner  les  moyens  de  les 
guérir  3  attendu  d’ailleurs  qu’il  n’a  pas 
toujours,  avec  commodité  ,  Paffiffcance 
de  Mrs  les  Médecins  5  pour  l’aider  de 
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leurs  fages  confeils  dans  les  maladies 
qui  font  les  plus  prefîantes,  &  dont  les 
fymptômes  fâcheux  font  périr  très-fou- 
vent  les  femmes, dans  quelque  état  qu’el¬ 
les  puiifent  être. 

D.  Que  doit  fçavoir  en  général  un 
Accoucheur, pour  traiter  méthodique¬ 
ment  les  maladies  des  femmes? 

R.  Sixchofes:  i°.  Il  doit  les  connoî- 
tre  &  les  bien  définir  5  i°.  Il  doit  être 
convaincu  de  leur  nature  &;  de  leur  ca¬ 
ractère,  par  leurs  lignes  diagnoftics  pro¬ 
pres  >  30.  Il  doit  bien  les  différencier 
les  unes  des  autres  ;  40.  En  bien  exami¬ 
ner  les  caufes  $  5 Q.  En  tirer  le  prognoftic 
*  6°.  Enfin  y  appliquer  les  remedes 
convenables  pour  les  guérir. 

D.Que  doit  entendre  un  Accoucheur, 
par  la  définition  d’une  maladie  ? 

R.  Il  doit  entendre  un  difcours  court, 
clair  &  intelligible ,  qui  en  démontre  la 
nature  &  l’eflènce,  par  fon  genre  le  plus 
prochain  ,  &:  par  fa  différence  la  plus 
propre.  Comme,  par  exemple,  dans  l’hé¬ 
morrhagie,  quand  on  dit  c  e fi  un  écou¬ 
lement  de  fang ,  récoulement  eft  le  genre 
de  cette  maladie ,  &;  le  fang  fait  diffé¬ 
rer  ,  par  une  différence  propre  ,  cette 
même  maladie  des  antres  écoulemens 
qui  fe  font  ,  foit  d’urine  ,  foie  d’eaux , 
ou  de  fanie ,  ôcc, 
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D.  Que  faut-il  entendre  par  les  lignes 
propres  &  diagnoftics  d’une  maladie? 

R.  Il  faut  entendre  tout  ce  qui  fe  pré¬ 
fente  aux  yeux  d’un  Médecin  ,  ou  d’un 
Accoucheur,  &  qui  leur  fait  connoître 
la  nature  de  la  maladie ,  &  l’état  préfent 
de  leur  malade 3  comme,  par  exemple,  la 
tumeur  que  produit  le  vagin  des  fem¬ 
mes,  à  l’endroit  de  fon  orifice, dans  le  re¬ 
lâchement  contre  nature  de  ce  conduit  5 
l’écoulement  de  fanie  qui  fe  fait  par  cette 
partie,  dans  les  fleurs-blanches 3  le  defir 
exceffifdu  coït,  dans  la  fureur  utérine, 
&c. 

D.  En  quoi  doit  confifter  la  différence 
qu’il  faut  faire  entre  les  maladies  des 
femmes? 

R .  Elle  doit  confifter  à  ne  pas  prendre 
une  maladie  pour  l’autre  *  comme  à  ne 
pas  prendre  un  flux  immodéré  de  menf- 
trues  pour  une  perte  de  fang  ,  qui  an¬ 
nonce  un  accouchement  avancé. 

£).<^ue  doit  entendre  un  Accoucheur, 
par  la  caufe  d’une  maladie  ? 

R.  Il  doit  entendre  tout  ce  qui  eft  ca¬ 
pable  de  la  produire  3  comme  un  air  in¬ 
fecté,  qui  occafionne  des  fièvres  malignes 
&  aigues  3  un  travail  pénible  ôc  déréglé , 
qui  produit  des  pertes  de  fang  &  des 
accoùchemens  avancés  3  des  mauvaifes 
nourritures, qui  càufent  desindigeftions^ 


Quels  fonç 
les  lignes 
diagnoftics 
d’une  ma¬ 
ladie. 


En  quoi 
eonfifte  la 
différence 
des  mala¬ 
dies  des 
femmes. 


Ce  qu’il 
faut  enten¬ 
dre  par  la 
caufe  d’une 
maladie. 


Prognof- 
tîc  de  ma¬ 
ladie  ;  ce 
qu*il  faut 
obferver 
pour  tirer 
un  progno- 
fticjufte. 
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des  fièvres  intermittentesjdes  cours  de 
ventre ,  &c.  En  un  mot ,  le  dérèglement 
de  toutes  les  chofes  non-naturelles ,  efi: 
la  principale  caufe  de  toutes  les  mala¬ 
dies. 

D.  Que  doit  obferver  un  Accoucheur 
pour  tirer  un  prognoftic  jufte  d'une  ma¬ 
ladie? 

R .  Plusieurs  chofes:  i°.  Il  doit  obfer¬ 
ver  la  nature  de  la  maladie  *,  parce  qu’une 
légère  perte  de  fang  n’eft  pas  fi  dange- 
reufe  que  celle  qui  ne  peut  être  arrêtée 
que  par  l’accouchement  :  2e.  Les  caufes 
qui  ont  occafionné  la  maladie ,  attendu 
qu’un  cours  de  ventre  qui  efi:  caufé  par 
une  légère  indifpofition  de  l’eftomac  , 
n’eft:  pas  fi  dangereux  à  une  femme  gref¬ 
fe  ,  que  celui  qui  efi:  occafionné  par  un 
flux  de  quelque  humeur  catarrhale  : 
3°.  L’âge  &  le  tempérament  des  ma- 
lides  5  puifque  l’on  remarque  tous  les 
jours ,  qu’une  femme  greffe  avancée  en 
âge,  ou  qui  efi:  d’un  tempérament  foi- 
bleêe  languiflant,  laquelle  fe  trouve  at¬ 
taquée  d’une  maladie  aigue,  a  bien  plus 
de  peine  à  fe  tirer  d’affaire ,  &  à  éviter 
la  mort ,  que  celle  qui  efi:  jeune ,  forte  8c 
vigoureufe.  40.  Enfin,  il  faut  qu’un  Ac¬ 
coucheur  ait  auffi  égard  aux  accidens  qui 
compliquent  une  maladie ,  pour  en  ti¬ 
rer  un  prognoftic  certain  $  puifque  l’on 
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Voit  qu’il  arrive  très-fouvent,  que  lorf- 
qu’un  cours  de  ventre  &  une  perte  de 
làng  attaquent  enfemble  une  femme 
grolîfe ,  ces  accidens  la  conduifent  à  l’ex- 
ttrémié. 

D.  Comment  un  Accoucheur  doit- 
il  divifer  la  cure  des  maladies  des  fem- 
m  es  > 

R .  Il  doit  la  divifer,  comme  on  fait  commenî 
celle  des  autres  maladies  3  fçavoir ,  en  on  doit  di- 
cure  générale,  &  en  cure  particulière:  Vlf<\r  Ia  cu" 

o  •  •  1  *  1  r  3*t/*  re  des  ma- 

&  il  agira  toujours  bien  lorlquil  fera  ladies, 
confifter  la  cure  générale  des  maladies 
propres  aux  femmes, dans  l’étroite  ob- 
fervance  des  chofes  non-naturelles3Comu 
me  de  bien  régler  leurs  alimens  3  de  pla¬ 
cer  les  malades  dans  une  température 
d’air  convenable  à  leurs  maladies  3  de 
faire  en-forte  que  la  rétention  &  l’éva¬ 
cuation  de  leurs  excrémens  fe  faiïent 
fuivant  l’ordre  naturel  3  &  que  leurs 
exercices  &c  leurs  pallions  foient  mo¬ 
dérés  &  convenables  à  leur  état  ,  à 
leur  difpofition  ,  &  à  leur  tempéra¬ 
ment.  A  l’égard  de  la  cure  particulière , 
elle  doit  confifter  dans  la  connoiflance, 
dans  le  choix,  &  dans  l’application  des 
remedes  que  chaque  maladie  demande 
pour  fa  curation. 


Maladies 
qui  peuvent 
attaquer 
les  filles  & 
les  femmes 
qui  ne  font 
pas  encein¬ 
tes* 


.  CHAPITRE  1 1 L 

DesMaladies  qui  attaquent  les  filles  f 
&  Us  femmes  qui  ne  font  pas  en - 
ceintes * 

Dem.  |g|§jgj|  Uelles  (ont  les  maladies,. 

dont  les  filles,  &  les  fem¬ 
mes  qui  ne  font  point  en¬ 


ceintes,  peuvent  être  attaquées,  8c  dont 
un  Accoucheur  doit  avoir  une  parfaite 
connoiflance  ? 

Rép.  Ce  font  Tunion  contre-nature  des 
caroncules  myrtiformes  5  les  relâche- 
mens  ou  chûtes  du  vagin  j  les  hemor- 
rhoïdes  de  cette  partie  5  les  flux  utérins 
ou  fleurs  -  blanches  3  la  fureur  utérine  5 
Tarrêt  ou  fuppreffion  des  menftrues  $ 
leur  cours  immodéré  5  les  skirrhes  8c 
les  cancers  à  la  matrice  >  8c  les  hydro-^ 
pifies  de  cette  partie. 


Article  I 


er 


De  l  union  contre  -  nature  des  Ca - 

roncules  Myrtiformes. 

1 

D.  Ue  faut-il  entendre  par  hun-ion; 
contre -nature  des  caroncules 


o 

ûformes  des  filles? 
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R.  Il  faut  entendre  un  état  dans  le¬ 
quel  ces  parties  fe  trouvent  jointes  8c 
unies  enfemble,  de  maniéré  qu’il  ne  pa- 
roît  point  d’ouverture  entr’elles ,  capa¬ 
ble  de  permettre  l’introduéfcion  de  quoi 
que  ce  foit  dans  le  vagin. 

D.  Lorfq  u’un  Chirurgien  eft  confulté 
par  une  fille  qui  fe  trouve  dans  cet  état , 
que  doit-il  lui  propofer  ? 

R.  Rien  autre  chofe  que  la  défunion 
de  ce  qui  peut  lier  ces  petites  parties 
les  unes  avec  les  autres  3  puifqu’il  n’y  a 
point  d’autre  moyen  pour  guérir  cette 
maladie. 

D.  Comment  faut-il  faire  la  défunion 
de  ces  petites  parties? 

R .  il  faut  la  faire  ainfi.  Ayant  fait 
coucher  la  malade ,  le  dos  fur  le  tra¬ 
vers  d’un  lit,  les  felïès  plus  élevées  que 
la  tête,  les  talons  contre  les  fefles,  8c 
les  cuiffes  écartées  l’une  de  l’autre,  il 
faut  lui  écarter  les  lèvres  8c  les  nymphes 
de  la  partie  honteufe ,  avec  le  pouce  8c  le 
doigt  indice  de  la  main  gauche, 8c  de  la 
main  droite  couper ,  à  une  ou  plufieurs 
reprifes ,  ce  qui  unit  ces  petites  parties 
contre  l’ordre  naturel ,  foit  avec  un  bi- 
ftouri  droit ,  s’il  ne  s’y  trouve  point  d’ou¬ 
verture  ,  ou  avec  des  cifeaux  à  double 
bouton ,  pour  peu  que  l’on  puiffe  les  in¬ 
troduire  3  en  obfervant  que  les  divilions 


Ce  que 
c’efl  que 
l’union 
contre-  n  a- 
ture  des 
caroncules 
myrti  for¬ 
mes. 


Ce  que 
doit  faire 
un  Chirur¬ 
gien  lorf- 
qu’il  eft  ap¬ 
pelle  pour 
cette  mala¬ 
die. 

La  ma¬ 
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pérer. 
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faut  obfer- 
ver  dans 
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don  de  l’ap¬ 
pareil. 
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qufil  convient  faire  ,  repréfentent  eli-* 
femble  la  lettre  X. 

D.  L’opération  finie,  que  rcfte-t-il  à 
faire  ? 

R.  Il  refie  à  introduire,  pour  la  pre¬ 
mière  fois  feulement,  dans  l’entrée  du 
vagin  ,  une  grofie  tente  de  linge  fin  , 
chaperonnée, &  trempée  dans  une  légère 
eau  ftyptique  ,  afin  d’arrêter  l’hémor¬ 
rhagie,  s’il  en  arrive,  &  empêcher  que 
ces  petites  divifions  ne  le  réunifient  5 
après  quoi  on  fie  contentera  de  balîîner 
cette  partie  avec  un  peu  de  vin  rouge 
tiède:  l’appareil  ne  doit  confifter  qu’en 
une  compreffe  ,  que  l’on  maintiendra 
defitis  avec  un  bandage  en  double  T, 
foutenu  d’un  fcapulaire, 

Dê  Quelles  régies  faut -il  obferver , 
dans  l’application  de  l’appareil  ,  après 
la  divifion  des  caroncules  myrtiformes 
des  filles  ? 

R.  Il  faut  obferver  celles  qui  fui  vent: 
i°.  de  placer  le  fcapulaire  fur  les  épau¬ 
les  de  la  perfonne  fur  laquelle  on  a  opé¬ 
ré  ,  de-forte  que  le  chef  le  plus  large 
foit  pat-derriere  le  dos, 6c  les  deux  plus 
étroits  par-devant  la  poitrine,  pour  les 
y  faire  croifer  entre  les  deux  mammel- 
ies  :  2°,  d’appliquer  la  ceinture  du  don* 
ble  T,  de  maniéré  que  fes  deux  chefs 
inférieurs  fe  trouvent  fur  la  région  des 

lombes  ; 
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-A.  L.  a  T'ente  cha.peronn.ec  - 


B.  C  o  mpresse  pour  mettre  S w 
la.  partie  . 


C.  P  a  Ceinture  Tu  bandaeje  en 


double  T. 

D.D.  Lcr  J- an  I  b, cr  ou  les  chefs 
infkrteuty  du  bandaij c ,  que  Ion 
tint  faire  croiser  sur  Zappai  cil  : 
E  .  Un  Sc u j  nil'attv ,  dont  le  che  f  le 
plus  la /y e  doit  être  attache , 
■par- derrière  le  dos,  a-  le  ceinture 


du  b  andaye  . 

F.  L  es  chefs  du  Scapulaire,  pu 
doivent  être  attaches  pardeui 
a  La.  ceinture  du  b  an  d aeje . 
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tombes  :  30.  que  les  deux  bouts  de  la 
ceinture  du  bandage  le  trouvent  atta¬ 
chés  enfemble  fur  la  partie  fupérieure 
de  la  région  épigaftrique  de  la  malade  : 
40.  d’introduire  enfuite  la  tente  chape¬ 
ronnée  dans  l’entrée  du  vagin  ,  &  placer 
la  comprefîe  par-deflûs  :  5°*  de  faire 
croifer  les  jambes  du  bandage  fur  la 
comprefîe,  pour  les  attacher  à  la  cein¬ 
ture:  6°.  enfin  d’attacher  le  fcapulaire 
à  la  ceinture  du  bandage  ,  tant  par- 
devant  que  par-derriere ,  pour  foutenir 
le  tou u 


Article  IL 

Des  Relâehemens  ou  Chûtes  du 

Vagin , 

D.  Ueft-ce  que  la  chute  du  vagin  ? 

fi.  C’eft  un  état  dans  lequel 
les  libres  droites  du  vagin  fe  trou¬ 
vent  allongées  jufqu’au  point  de  per¬ 
mettre  à  la  partie  ou  extrémité  pofté- 
rieure  de  ce  conduit  ,  de  fe  renverfer 
par-deffus  l’antérieure,  pour  fortir  au- 
dehors  de  fon  orifice. 

D.  Qu’eft-ce  qui  peut  être  la  caufe 
des  chûtes  du  vagin  des  filles  ,  &c  des 
femmes  qui  n’ont  point  eu  d’enfans  ? 

D 


Ce  que  t*efê 
que  la  chuté 
du  vagin 
des.fem* 

mes» 


Caufès  des 
chutes  du 
vagin  des 
filles  &  des 
femmes. 


Le  progno- 
fticque  l’on 
peut  faire 
de  cette  in¬ 
commodi¬ 
té. 
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R.  Ce  ne  peut  être  qu'une  paraîyfie 
des  fibres  droites  de  ce  conduit,  occa- 
fionnée*  foit  pour  y  avoir  tropfouflfert 
de  froid,  ou  par  la  fluxion  de  quelque 
humeur  pkuiteufe,  laquelle  ayant  trop 
abbreuvé  les  fibres  de  cette  partie ,  a  em¬ 
pêché  que  les  efprits  animaux  ne  s'y 
îoient  portés  dans  une  quantité  fuffi- 
fiinte  &  capable  d'entretenir  l’action  to¬ 
nique  de  ces  mêmes  fibres,  qui  main¬ 
tient  ce  conduit  dans  fon  état,  &  dans 
fa  fituation  naturelle. 

D.  Quel  prognoftic  un  Accoucheur 
peut-il  faire  des  chûtes  du  vagin? 

R.  Ce  qu'il  en  peut  promettre  ,  doit 
confifter  à  dire  ,  que  fi  la  maladie  eft 
nouvelle  &  de  caufe  interne ,  comme 
une  abondance  d’humidités  qui  fe  feront 
déchargées  peu  à  peu  fur  cette  partie  ÿ 
il  pourra  en  entreprendre  la  guéri- 
fon  $  mais  fi, au  contraire  ,  elle  eft  an¬ 
cienne  &  occafionnée  par  des  cliofes  ex¬ 
ternes,  comme  par  des  coups, ou  des  chii¬ 
tes  violentes,  il  doit  faire  connoîtreque 
cette  maladie  eft  incurable.  AinfT  lorf- 
qu’un  Accoucheur  eft  confulté  pour  ces 
fortes  de  maladies,  il  doit  toujours  com¬ 
mencer  par  s’informer  fi  le  relâchement 
eft  ancien,  ou  nouveau,  &  des  caufes  qui 
l’ont  pu  occafionner  j  cependant  il  fera 
fon  poflîble, avant  toutes  chofes ,  pour 
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A.  A.  D  eus  Pess  aires,  dont  l  un 
Jdtt  Voir -l'ouverture  inferieure , 
et  l autre  la  'Supérieure. 

B.  B.  L  a  base  de  ces  Pess  aires. 

(T.  L  ouverture  inferieure  du  Pesscurc. 

I  «-  ' 

D  .  L'ouverture  supérieure  du  Pcsscurc 
£.E.  Les  anses  des  Fessa  i/  es,  qui 
doivent  servira  1rs  retirer- du  Var/in 
lais  que  la.  nécessité  le  requiert . 
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réduire  cette  partie  dan  s  fon  lieu  naturel, 

fera  porter  un  pe flaire  à  la  malade. 

D.  Qu’efl-ce  qu'un  pefiaire? 

R.  Ccd  un  infiniment  fait  eh  forme  CequecMl 
de  boule,  un  peu  applati  par  fa  bafe,  per-  ^u’un  Pef- 
ce  d’un  trou  dans  fon  milieu ,  &  propor¬ 
tionné  dans  fon  diamètre  à  la  grandeur 
de  l’entrée  du  vagim 

D.  De  quoi  doit -on  faire  les  peflai-  VIi1, 

Jtes  ? 

R.  On  doit  les  faire  avec  du  liège  le 
plus  fin  que  l’on  puifle  trouver,  que  l’on  j^1- 
garnit,  après  lui  avoir  donne  une  figure 
convenable,  ou  avec  du  linge  fin ,  ou  de 
l’étoffe  de  foye,  ou  avec  de  la  cire  blan¬ 
che  :  cette  dernîere  garniture  doit  être 
préférée  aux  deux  autres  *  parce  que 
quoique  cet  infiniment  devienne  un  peu 
plus  pelant  à  porter ,  il  fe  conferve  auflt 
bien  mieux  que  les  autres,  &  ne  devient 
pas  fî— tôt  puant, attendu  que  la  cire  em¬ 
pêche  que  le  liège  ne  s’imbibe  des  hu¬ 
midités  qui  exudent  continuellement 
du  vagin ,  &  de  l’orifice  de  la  matrice. 

D.  Comment  garnit -on  un  pefiaire 
avec  de  la  cire? 

R .  Cela  fe  fait  de  cette  maniéré  :  on 
prend  une  quantité  de  cire  blanche  pro¬ 
portionnée  au  pefiaire  que  l’on  veut  gar¬ 
nir  3  on  fait  fondre  la  cire,  &lorfqu’elle 
efl  boüillante,  on  trempe  le  pefiaire  de- 
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Maniéré 
d’introdui¬ 
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le  vagin 
d’une  fem¬ 
me, 
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dans  à  plufieurs  réprifes  ,  &  il  fe  trouvé 
couvert  proprement. 

D.  De  quelle  maniéré  un  Accoucheur' 
doit-il  faire  la  réduction  dû  vagin ,  lorf- 
que  ce  conduit  fe  trouve  relâché  ? 

R.  Il  doit  le  réduire  de  cette  manière:- 
après  avoir  fait  uriner  la  malade,  il  la  fe¬ 
ra  coucher  le  dos,  fur  le  travers  d’un  lit, 
les  feiles  plus  élevées  que  la  tête  ,  les 
cuiffes  écartées ,  &  les  talons  contre  les 
fefîès  3  puis  il  prendra  un  morceau  de 
linge  fec  &  fin,  avec  lequel  il  s’envelop¬ 
pera  la  main  allongée  ,  &  l’introduira 
par  le  bout  des  doigts  ,  dans  le  milieu 
du  veftige  d’ouverture  qui  paroît  tou¬ 
jours  au  milieu  du  bourlet  que  forme 
cette  partie  relâchée ,  à  la  partie  infé¬ 
rieure  de  fon  orifice  :  par  ce  moyen  ,  il 
fera  rentrer  le  vagin  dans  fon  lieu  na¬ 
turel. 

D.  De  quelle  maniéré  un  Accoucheur 
doit -il  introduire  un  peffaire  au  fond 
du  vagin  d’une  fille,  ou  d’une  femme, 
lorfque  cette  partie  fe  trouve  remife 
dans  fafituation  naturelle? 

R.  Il  doit  l’introduire  de  cette  manié¬ 
ré  :  la  malade  étant  dans  la  même  fitua- 
tion  où  elle  a  été  mife  pour  lui  réduire 
ce  conduit ,  il  doit  écarter  la  partie  in¬ 
férieure  des  lèvres  de  fon  orifice,  avec  le 
pouce,  le  doigt  indice,  &  celui  du  mi- 
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lieirde  fa  main  gauche  3  &  de  fa  droite , 
il  doit  prendre  le  pelfaire  ,  frotté  de 
beiirre  frais ,  de  maniéré  qu’il  ait  le  doigt 
du  milieu  de  cette  même  main  dans  l’ou¬ 
verture  fupérieure  de  cet  infiniment , 
afin  d’avoir  plus  de  facilité  à  l’introdui¬ 
re,  par  fa  bafe,  dans  le  vagin  de  la  ma¬ 
lade  ,  &  de  le  conduire  de  cette  façon, 
jufques  contre  l’orifice  de  fa  matrice  , 
pour  le  foutenir ,  &  contenir  ce  conduit 
dans  fa  fîtuation  naturelle. 

D.  La  réduction  du  vagin  étant  faite, 
&  le  pefïaire  placé,  que  refle-t-il  à  faire? 

jR.  Il  refte  à  chercher  les  moyens  de 
délivrer  la  malade  de  cette  trille  incom¬ 
modité  j  &,  pour  le  faire  avec  fureté,  il 
faut  avoir  recours  aux  caufes  qui  l’ont 
pu  produire. 

Z).  Lorfqu’un  relâchement  du  vagin 
a  pour  caufe  une  abondance  d’humidi¬ 
tés,  que  faut-il  faire  à  la  malade? 

R.  Il  faut  lui  faire  obferver  un  grand 
repos  au  lit ,  &  la  purger  fouvent  avec 
une  potion  compofée  de  deux  gros  de 
fenné  ,  d’un  gros  d’agaric  trochifqué , 
d’autant  de  méchoacan,  &  d’un  demi- 
gros  de  fel  polychrefle ,  que  l’on  fera  in- 
rufer,ou  boüillir  un  moment,  dans  une 
verrée  de  décoélion  de  feuilles  de  héroï¬ 
ne  &  de  fcolopendre,  où  l’on  fera  fon¬ 
dre  enfuite  demt  onces  de  manne  > 

D  Hj 
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après  avoir  coulé  le  tout,  on  y  ajoutera 
une  once  6c  demie  de  fyrop  de  rôles-, 
pâles  3  pour  une  feule  prifë. 

D.  Ces  purgatifs  font -ils  feuls  fiuffi- 
fans  pour  guérir  cette  maladie  ? 

R.  Non  5  car  il  faut  les  aider  de  re^ 
medes  qui  ayent  la  vertu  de  ranimer  les 
efprits  animaux,  6c  de  fortifier  les  fibres 
relâchées  de  ce  conduit  3  tels  que  font 
les  tifaries  fudorifiques ,  6c  les  injec¬ 
tions  relïerrantes  Sc  fortifiantes. 

D.  De  quoi  fera-t-on  les  tifanes  fu¬ 
dorifiques  ? 

R.  Qn  les  fera  avec  deux  onces  de 
gayac  râpé  ou  haché  3  de  la  fquine  6c 
de  la  falie-pareille,  de  chacune  une  on¬ 
ce  3  du  faflafras  6c  des  hermodades,  de 
chacun  demi-once  ,  6c  un  peu  de  ré- 
glüTe  3  avec  quatre  pintes,  d’eau  corn-- 
mime ,  que  l’on  fera  boüillir  enfemble 
jufquà  la  diminution  de  la  troifiéme  par¬ 
tie  :  la  malade  fera  fa  boiiTon  ordinaire 
de  cette  tifane. 

D.  Et  les  injedions ,  de  quoi  pourra- 
t-on  les  faire  ? 

R.  On  pourra  les  faire  avec  parties 
égales  de  vin  rouge,  6c  d’eau  de  la  forge 
des  Maréchaux ,  dans  lelqueües  on  fera 
légèrement  boüillir  un  peu  de  roiès  de 
Provins,  des  écorces  de  grenades,  des 
balauftcs,  des  noix  de  cyprès,  de  la  terre 
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iigîllée,  de  l’alun  de  roche,  des  fruits  de 
fumach ,  &  de  la  poudre  de  tan,  parties 
cgales  5  c’eft- à-dire  ,  deux  gros  de  cha¬ 
que  drogue  ,  fur  deux  pintes  de  vin  & 
d’eau  de  forge  des  Maréchaux.  Il  faut 
obferver  de  ne  pas  retirer  le  peffaire  lorf- 
qu’on  voudra  faire  les  injections  dans  le 
vagin,  &  de  faire  toujours  chauffer  un 
peu  la  liqueur  avant  que  de  la  mettre 
dans  la  feringue  :  il  faut  auffi  obferver  de  Voyez  Pi. 
fufpendre  Tufage  de  ces  injections, dorf-  IX* 
que  les  menftrues  feront  prêts  à  couler, 

&  pendant  leur  cours,  de  crainte  d’en 
occafionner  la  fuppreffion ,  ou  tout  au 
moins  le  retardement. 

D.  Lorfque  le  relâchement  du  vagin  a 
pour  caufe  une  paraly  fie  occafionnée  par 
un  excès  de  froid  ,  que  faut-il  faire  à  la 
malade  ? 

R.  Il  faut  auffi  lui  faire  obferver  un 
grand  repos  au  lit,  &  lui  faire  des  injec¬ 
tions  dans  ce  conduit,  deux  fois  par  jour, 
avec  du  vin  rouge,  dans  lequel  on  aura 
fait  bouillir  des  boutons  de  rofes  de  jar¬ 
din,  du  romarin,  du  calament  de  mon¬ 
tagne,  de  la  petite  fauge,  de  la  marjor 
laine,  du  thym,  &  des  feüilles  de  laurier, 
afin  de  réchauffer  &  fortifier  les  fibres 
relâchées  de  cette  partie  -,  &,  pendant  fu- 
fage  de  ces  injeétions ,  on  purgera  la  ma¬ 
lade,  de  quatre  en  quatre  jours ,  avec  la 
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potion  qui  eft  ci-devant  propofée  j  &  or% 
finira  la  cure  par  l’ufage  des  tifanes  fu- 
dorifiques  ,  &  par  celui  des  injections  ref- 
ferrantes  ci-deiïus  décrites.  L’ufage  du 
coït  eft  contraire  à  la  guérifbn  de  cette 
maladie. 


Article  III. 

Des  Hémorrhoides  ou  Tumeurs  w- 
riqueufes  du  Vagin. 


Ce  que 
que  les  hé- 
ïacrriio'îdes 
du  vagin. 


Caufe  cle 
ces  tu- 
Rieurs. 


D. /^\Ue  doit -on  entendre  par  le» 
V^^hémorrlioïdes  du  vagin? 

R.  On  doit  entendre  des  tumeurs  va» 
riqueufes  &£  douloureuies ,  formées,  dans 
ce  conduit ,  par  la  dilatation  des  ra¬ 
meaux  d’une  partie  des  vaifïeaux  hypo- 
gaftriques,  qui  font  parfemés  dans  fa 
membrane  interne. 

D.  Quelle  peut  être  la  caufe  des  hé- 
morrhoïdes  du  vagin  ? 

R.  Ce  ne  peut  être  qu’une  partie  du 
fang  ,  qui  s’eft  épaiflie  &  devenue  d’une 
confidence  fi  maffive,  qu’il  ne  peut  plus 
circuler  dans  les  veines  de  ce  conduit  j 
de-forte  cjue  ce  lang  coagulé ,  venant  à 
être  preflë  par  de  nouveau  fang  que  les 
arteres  y  apportent  continuellement ,  il 
oblige  les  ventiles  qui  le  contiennent ,  à 
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fe  dilater,  6c  à  former  tous  ces  petits  facs 
variqueux  que  l’on  appelle  hémorrhoïdes . 

D.  Que  doit  faire  un  Accoucheur, 
lorfqu’il  eft  confulté  par  une  femme  at¬ 
taquée  de  ces  fortes  de  tumeurs  ? 

R .  Il  doit  lui  demander,  fi  ces  tu¬ 
meurs  font  anciennes ,  ou  nouvelles  3 
c’eft-à-dire ,  fi  c’eft  la  première  foisqu’- 
elle  a  refleuri  cette  incommodité,  ou 
fi  c’efi:  une  récidive. 

D.  Lorfque  la  maladie  eft  nouvelle, 
que  faut-il  faire  pour  foulager  la  ma¬ 
lade? 

R.  Il  faut  lui  faire  quelques  faignées 
aux  bras,  pour  dégager  l’obftruétion  des 
vaifleaux  du  vagin  ,  6c  tâcher  de  faire 
faire  une  dérivation  à  l’humeur  qui  caufe 
la  maladie  ,  en  facilitant  la  circulation 
du  fang  3  6c  faire  en-même -tems  des 
injeétions  dans  ce  conduit,  avec  du  lait 
doux  un  peu  tiède,  dans  lequel  on  aura 
fait  bouillir  de  la  molène,  de  la  mo- 
relle,  de  la  linaire,  des  fleurs  de  camo¬ 
mille  6c  de  mélilot,  des  feuilles  de  gui¬ 
mauve  ,  de  violette  ,  6c  de  pariétaire , 
quelques  tranches  de  racine  de  nénu¬ 
phar  ,  6c  une  pincée  de  graine  de  lin. 

D.  Mais  fi  la  maladie  efi:  ancienne , 
que  doit  faire  un  Accoucheur  en  pareil 
cas  ? 

Il  doit  propofer ,  s’il  eft  poflible, 


Maniéré 
de  traiter 
ces  fortes 
de  tumeurs*, 
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l’ouverture  de  ces  petites  tumeurs  ;  jk 
particuliérement  fi  la  malade  n’a  point 
eu  de  foulagement  des  remedes  que  l’on 
vient  de  propofer,  &  que  la  douleur  Sc 
la  tenfion  foient  confidérables. 

D.  S’il  eft  polfible  de  faire  l’ouverture 
de  ces  petits  facs  variqueux ,  comment 
faut-il  y  procéder? 

R.  Il  faut  faire  fituer  la  malade  ,  le 
dos  fur  le  travers  d’un  lit,  les  reins  plus 
élevés  que  la  tête ,  les  cuifles  écartées , 
&  les  talons  contre  les  feflès ,  &  la  faire 
tenir  ferme  dans  cette  fituation  j  enfuite 
lui  dilater  le  vagin  avec  un  fpeculum 
mœtricis  5.  puis,  avec  une  lancette  à  abfcès, 
ou  un  biftouri  droit ,  armé  &  affujetti 
avec  une  petite  bande  de  linge,  ouvrir 
ces  tumeurs. 

D.  C es  petits  facs  étant  ouverts,  &  le 
fang  évacué  ,  que  faut-il  faire  enfuite  ? 

R .  Il  faut  faire  des  injections  dans  le 
vagin,  avec  le  vin  allongent  qui  a  été 
propofé  pour  le  relâchement  de  ce  con¬ 
duit:  ce  vin  produira  deux  bons  effets  5 
car  en  lavant  ces  facs  variqueux ,  il  en 
reflerrera  les  parties ,  &  en  cicatrifera 
les  bords. 

D.  Cela  fuffit-il  pour  parvenir  à  la  gué-^ 
rifon  radicale  de  cette  maladie? 

R.  Non  j  il  faut  encore  faire  obferver 
à  la  malade  la  régie  des  chofes  non-na- 
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turelles ,  de  qu’elle  évite  fur-tout  la  com¬ 
pagnie  de  fon  mari  pendant  la  cure,  de 
quelque  tems  même  après  la  guérifonj 
de  elle  fera  encore  bien  de  fe  faire  faigner 
au  bras  de-tems-en-tems ,  afin  de  pré¬ 
venir  la  récidive  de  cette  incommodité. 


Article  IV. 


D  u  Fl  U  X  UTÉRIN, 
ou  des  Fleurs-blanches. 

D.  U’eft-ce  que  le  flux  utérin  des 
^^fiilcs de  des  femmes? 

R,  C’eft  un  écoulement  ou  une  diftil- 
lation  continuelle  d’une  efpece  de  fanie , 
qui  fort  des  parties  de  leur  matrice ,  de 
qui  varie  tant  en  couleur  qu’en  confia 
ftence ,  fuivant  le  tempérament  des  ma¬ 
lades. 

D .  Quelles  peuvent  être  les  caufes 
des  fleurs-blanches  des  femmes  &  des 
filles? 

R.  La  plus  générale  de  la  plus  ordi¬ 
naire,  eft  le  mauvais  ufage  quelles  font 
des  chofes  non-naturelles,  qui  caufe  un 
dérangement  dans  toutes  les  liqueurs  de 
Jeur  corps, de  particuliérement  dans  les 
femmes  dont  la  matrice  eft  naturelle¬ 
ment  trop  abbreuvée  de  la  liqueur  que  les 
anciens  Ânatomiftçs  regardoîent  corn- 
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me  la  femence  des  femmes  3  de-forte 
que,  lorfqu’  il  furvient  une  foibldïe  dans 
rembouchure  des  tuyaux  qui  contien¬ 
nent  cette  humeur,  ou  une  dépravation 
de  la  liqueur  même,  foie  par  le  grand 
âge,  foit  par  Pexcès  des  boîflons  trop 
fpiritueufes ,  ou  par  la  lubricité  &  le  trop 
fréquent  ufage  du  coït,  toutes  les  hu¬ 
meurs  du  corps  de  ces  fortes  de  per- 
fonnes  s’écoulent,  pour  ainfi  dire  ,  p^r 
la  voye  de  leur  matrice, &  forment  ce 
que  Pon  appelle  des  fleurs-bUnches . 

D.  Quel  prognoftic  un  Accoucheur 
peut-il  faire  de  l’écoulement  des  fleurs- 
blanches  ? 

'Le  prog-  R.  Il  peut  aflurer  que  cette  maladie 

Po^peuT  ne  doit  P°*nc  être  négligée  3  puifque , 
faire  du  lorfqu’elle  eft  de  durée,  il  peut  en  ar- 
#ux  ucénn.  river  d’autres  plus  confidérables,  com¬ 
me  un  abbattement  des  forces ,  une  a- 
trophie  univerfelle ,  la  phthifîe  ,  la  ca- 
chéxie,  l’hydropilîe  ,  ou  des  ulcérés  à 
l’orifice  de  la  matrice  &  le  long  du 
vagin,  ou  enfin  un  relâchement  de  ce 
conduit ,  particuliérement  aux  femmes 
qui  font  avancées  en  âge. 

D.  A  quoi  faut-il  avoir  égard  pour 
traiter  méthodiquement  une  femme  at¬ 
taquée  de  fleurs-blanches? 
ïl  faut  a-  R.  Il  faut  avoir  égard  à  la  nature  de 
çpir  egard  }a  qUj  découle  de  fa  matrice  l 
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attendu  que  cette  fanie  fe  trouve  tou¬ 
jours  différente,  tant  en  couleur  qu’en 
conliftence,  fuivant  le  tempérament  des 
malades.  Par  exemple,  la  matière  de  ce 
flux  eft  rouflâtre  aux  femmes  qui  font 
d’une  conftitution  fanguine^  celles  qui 
font  bilieufes  rendent  une  matière  jau¬ 
nâtre  ëe  fort  âcre  j.enfîn  les  pituiteufes 
ont  leurs  fleurs- blanches  toujours  fé- 
reufes  ëe  blanchâtres. 

D.  Quelle  réglé  faut -il  tenir  pour 
traiter  une  femme  fanguine,  lorfqu’elle 
fe  trouve  attaquée  de  fleurs-blanches? 

R .  Il  faut  commencer  par  examiner 
quelle  a  pu  être  la  caufe  primitive  de 
cet  écoulement.  Par  exemple ,  fi  cette 
maladie  tire  fon  principe  d’un  excès  de 
l’ufage  des  liqueurs  trop  fpiritueufes,  oa 
commencera  par  le  retrancher  ,  &c  l’oix 
fera  ufer  à  la  malade ,  d’alimens  lui- 
meétans ,  nourriffans,  &  rafraîchiffans 
on  fera  la  même  chofe ,  fi  cet  écoule^ 
ment  a  pour  caufe  le  trop  fréquent 
ufage  du  coït.  Mais  fi  la  caufe  de  ces 
fleurs  confifte  dans  une  diminution  ou 
une  fuppreflîon  totale  des  menftrues ,  oa 
commencera  la  cure  par  quelques  fai- 
gnées  aux  bras  ëc  aux  pieds,  fuivant  les 
forces  des  malades  ,  ëc  on  leur  don¬ 
nera  des  lavemens  faits  avec  la  déco¬ 
ction  de  calament,  d'origan, de  méiiflc, 
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de  fleurs  de  camomille,  de  mélüot ,  diiÿ* 
perictim,  de  femences  de  cumin  &  d’anisj 
dans  laquelle  on  mettra,  fur  chaque  la¬ 
vement,  une  demi-once  de  bénédide 
laxative,  èc  deux  onces  de  miel  rofat. 

D.  Que  faut-il  faire  enfuite  à  la  ma¬ 
lade?  ' 

R .  Il  faut  là  purger,  de  quatre  en 
quatre  jours,  jufqifà  une  parfaite  gué- 
rifon  ,  avec  un  verre  de  décodion  de 
feiiilles  de  chicorée  fauvage,  de  bourra¬ 
che  &  de  buglofejdans  laquelle  on  dif- 
foudra  demi-once  de  cathoiicon-dou~ 
ble ,  deux  gros  d'éleduaire  de  fuc  de 
rofes  pâles,  &  une  once  de  fyrop  de  fleurs 
de  pêcher:  on  pourra  auffi  faire  uferà 
la  malade,  dans  l'intervalle  de  ces  pur¬ 
gatifs,  de  quelques  prifesdhm  julep  corn- 
poféavec  les  eaux  difbilées  d’abfynthe, 
de  bourrache  êc  debuglofe ,  de  chacune 
deux  onces,  dans  lelquelles  on  incor¬ 
porera  des  fyrops  de  rofes  féches  &  de 
capillaires ,  de  chacun  une  once.  Les 
eaux  minérales  rafraîchiflantes  convien¬ 
nent  très-bien  aux  femmes  d’un  tenn 
pérament  fanguin ,  à  la  fin  de  la  guéri- 
fon  de  leurs  fleurs-blanches. 

D.  Lorfqu  une  femme  d'un  tempéra* 
rament  bilieux  fe  trouve  attaquée  de 
fleurs-blanches ,  comment  faut-il  la  trai¬ 
ter? 
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R .  Il  faut  lui  faire  obferver  Pufage 
des  alimens  doux  &  tempérans  *  parce 
que  ceux  qui  font  âcres  de  acides  lui 
leroient  très-contraires  :  de  ne  lui  faire 
ufer  pour  boiflon  ordinaire  ,  pendant 
toute  la  cure  ^  que  d'une  tilane  faite 
avec  les  capillaires, les  quatre  femences-^ 
froides  mondées,  les  trois  fleurs  cor¬ 
diales,  quelques  tranches  de  citron,  de 
la  réglille.  / 

D.  Ne  doit-on  pas  purger  la  malade 
dans  cette  indifpolition  ? 

R.  Oui  3  de  même  très-fouvént ,  avec 
une  potion  compofée  d'un  grand  ver¬ 
re  de  décoétion  de  feüilles  de  bourra  i 
che,  de  chicorée  fauvage,  de  fcolopen- 
dre,  d'endive,  &  de  pourpier  >  dans  la¬ 
quelle  on  fera  infufer  une  once  de  my- 
rabolans,  un  gros  de  rhubarbe,  &  au¬ 
tant  de  lel  d'abfynthe  $  de  où  l'on  ajou-* 
tera,  après  avoir  coulé  le  tout,  deux 
gros  d’electuaire  de  citron  ,  &  une  once 
de  fyrop  de  chicorée  compofé. 

D.  Ces  remedes  fuffiront-ils  pour  fou- 
lager  la  malade  ? 

R.  Ils  la  foulageront  confidérable- 
ment  5  cependant  ils  deviendront  plus 
efficaces ,  s’ils  font  fécondés ,  dans  l'in¬ 
tervalle  des  purgatifs,  par  quelques  ver¬ 
res  d'un  apozème  compofé  avec  la  dé¬ 
coction  d'endive  r  de  chicorée  fauvage^ 
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de  cufcute8cd’adianthum,demI-poigiiéé 
de  chaque  3  de  demi-once  des  quatre 
femences  froides  majeures  mondées ,  6c 
de  trois  pincées  des  fleurs  cordiales}  dans 
laquelle  décodion  on  ajoutera, lur  cha¬ 
que  livre  ,  après  l’avoir  coulée ,  des  fy~ 
rops  de  violette  &  de  limon  ,  de  chacun 
deux  onces.  La  malade  pourra  prendre 
auffi,  tous  les  matins  à  jeun  ,  ce  le  foir  en 
fe  mettant  au  lit, un  demi-gros  d’un  opiat 
compofé  de  deux  onces  de  conferve  an¬ 
cienne  de  rofes  féches ,  d’une  once  de 
celle  de  chicorée ,  de  deux  gros  de  pou¬ 
dre  des  trois  fan  taux  ,  6c  d’un  gros  6c 
demi  de  corail  rouge  préparé.  Enfin,  fl 
la  matière  de  cette  efpece  de  fleurs-blan- 
ches  porte  beaucoup  d’âcreté  ,  l’ufage 
des  bains  fera  un  très-bon  effet  3  de-mê- 
nie  que  les  injeètions  tiédes,  que  l’on 
pourra  faire  dans  le  vagin  *  avec  l’eau 
d’orge  6 c  le  lait  de  vache  nouveau  tiré  y 
&,  après  avoir  obtenu  la  guérifon ,  6c 
avoir  purgé  la  malade  pour  la  derniere 
fois,  on  lui  fera  prendre ,  le  matin  à  jeun  5 
&  le  foir  à  l’heure  du  coucher,  pendant 
quinze  jours  confécutifs  ,  une  écuellée 
de  lait  de  vache  ,  pour  lui  rétablir  6c 
adoucir  le  fang. 

D.  Comment  enfin  faut-il  traiter  une 
femme  d’un  tempérament  pituiteux  , 
lorfqu’elle  fe  trouve  attaquée  de  fleurs- 
blanches  1  R .  Il 
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R.  Il  faut  ,  comme  dans  les  autres 
tempéramens  ;  lui  faire  obferver  le  bon 
ufage  des  choies  non-naturelles  3  8c  com¬ 
mencer  la  cure  par  la  voye  des  purgatifs 
émétiques  ,  qui  eft  la  plus  convenable 
dans  cette  efpece  de  neurs-  blanches  , 
lorfque  les  malades  peuvent  en  fuppom 
ter  l'opération. 

D.  En  quoi  le  régime  de  la  malade 
doit-il  ici  confifter  ? 


R.  Il  d  oit  confifter  dans  l’ufage  des 
alimens  deflechans  3  comme  les  viandes 
rôties ,  le  pain  bien  cuit ,  &c.  des  ti~ 
fanes  fudorifiques  8c  diurétiques,  corn- 
pofées  avec  deux  onces  de  gayac  haché  ; 
la  fquine  &  la  falfe-pareille,  de  chacune 
une  once  3  les  racines  d’ache ,  d’angeii- 
que ,  de  bardane ,  de  fenouil  &  d’arrête- 
bœuf,  de  chacune  deux  onces  3  fur  qua¬ 
tre  pintes  d’eau  ,  que  l’on  fait  botiillir 
enfemble  pendant  une  demi  -  heure ,  8c 
où  l’on  ajoute  à  la  fin  demi-once  de  ré- 
glifiTe  effilée.  Cette  tifane  doit  être  la 
boiflon  ordinaire  de  la  malade  jufqu’à  fa 
parfaite  guérifon. 

D .  Peut -on  purger  plufieurs  fois  la 
malade  pendant  ce  régime  ? 

R.  Oüi ,  8c  même  tous  les  huit  jours , 
jufqu’à  fa  parfaite  guérifon  ,  avec  une 
verrée  de  fa  tifane  ,  dans  laquelle 
quantité  on  fera  infufer  deux  gros  de 

E 


Ce  quec’eft 
que  la  fu¬ 
reur  utéri¬ 
ne. 


Caiife  de 
cette  ma¬ 
ladie. 


é 6  Le  Güide 

follicules  defenné,un  gros  de  rhubarbe , 
autant  d’agaric  trochifqué  ,  6c  demi- 
gros  de  fel  polychrefte  $  6c,  après  y  avoir 
fait  fondre  deux  onces  de  manne  ,  6c 
coulé  le  tout,  on  y  ajoutera  une  once 
de  fyrop  derofes  pâles. 


Art  1  cle  V. 

De  la  Fureur  Utérine* 


D.  U’eft-ce  que  la  fureur  utérines 

V  ^  R.  Ceft  un  defir  exceffif  du 
coït ,  qui  porte  les  filles  6c  les  femmes 
jufqu’à  la  folie  $  puifque  cette  intempé¬ 
rie  leur  ôte  la  honte  de  parler  des  chofes 
fales ,  6c  leur  fait  faire  des  aétions  extra¬ 
vagantes. 

D.  Quelle  peut  être  la  principale  caufe 
de  la  fureur  utérine? 

R.  Ce  n’eft  que  racrimonie  de  la  li¬ 
queur  gluante 6c oléagineufe  qui  fe  filtre* 
tant  dans  les  glandes  proftates  des  fem¬ 
mes,  que  dans  celles  qui  font  parfemées 
dans  les  membranes  de  leur  vagin  6c  de 
Torifice  de  leur  matrice  ,  6c  qui  irrite  fi 
confidérablement  ces  parties ,  que  les 
femmes  qui  fe  trouvent  attaquées  de 
cette  honteufe  maladie,  s’expoferoient 
volontiers  à  fouffrir  les  approches  de 
cent  hommes  de  fuite, fuppofé  qu’elles 
les  rencontraient  à  leur  difpofîtion* 
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D.  Quel  prognoftic  peut-on  faire  de 
cette  maladie  ? 

R.  On  peut  aflfurer  que  fi  les  attaques 
ont  des  intervalles  confidérables  en-  noftic'quc 
tr’elles,6c  que  Ton  y  remédie  de  bonne  ^eenpeuc 
heure ,1a  maladie  ne  feia  pas  difficile  à 
guérir  $  au  contraire,  fi  cette  intempérie 
a  été  négligée,  6c  que  les  ardeurs  profi¬ 
lent  toujours,  on  peut  la  regarder  com¬ 
me  incurable  *  puifque  la  malade  pourra  ~ 
devenir  folle? 

D .  Que  faut-il  faire  aux  femmes  atta¬ 
quées  de  la  fureur  utérine? 

JR.  Il  faut  leur  faire  obferver  un  ré-  ce  qu»ü 
gime  de  vivre  bien  humeétant  6c  rafraî-  &uc  faire 
chiflantj&,dans  les  intervalles  de  récou*  ‘™exs 
lement  de  leurs  menftrues,  leur  défem-  quées  de 
plir  les  vaifleaux  fanguins ,  fi  on  y  re~  f^ur  ut<^ 
marque  de  la  réplétion:  on  ne  leur  don¬ 
nera  pour  boiflon  ordinaire ,  que  d’une 
tifane  faite  avec  les  racines  d’ofeille, 
de  chicorée  fauvage,de  fraifier,  de  né¬ 
nuphar  ,  6c  de  régliüe  :  on  leur  fera  pren¬ 
dre  aufli ,  chaque  jour,  une  pinte  d’une 
émulfion  faite  avec  les  quatre  femences 
froides  majeures  mondées ,  une  once  de 
chaque ,  demi-once  de  graine  de  pavot 
blanc  ,  6c  une  fuffifante  quantité  de  dé¬ 
coction  de  réglifle  6c  de  nénuphar.  En¬ 
fin  on  peut  joindre  à  l’ufage  de  ces  re- 
medes,  celui  des  bains  6c  des  eaux  mi- 
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nérales  rafraîchifiTantes  j  puifqu’il  ne- s’a¬ 
git  ,  pour  guérir  cette  maladie,  que  d'a¬ 
doucir  &  calmer  le  mouvement  trop  im¬ 
pétueux  des  humeurs. 


Article 
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De  la  Supprejjion  des Men fîmes. 

D. 


U’eft-ce  que  le  lang  menftruel 
des  filles  6c  des  femmes? 

,,  R.  C’eft  une  partie  de  leur  iang  ar¬ 
tériel  ,  qui  eft  apporté  â  leur  matrice 
par  les  arteres  fpermatiqocs  6c  hypoga- 
ftriques ,  6c  qui  s'écoule  de  cette  partie 
périodiquement  tous  les  mois,  lorfqu’el- 
les  ne  font  pas  g  rodés ,  depuis  l’âge  de 
douze, quatorze,  feize,  dix-huit,  6c  vingt 
ans,,  jufqu’à  celui  de  quarante,  cinquan¬ 
te  ,  6c  foixante. 

D.  La  quantité  6c  la  durée  du  tems  de 
l'écoulement  des  menftrues ,  peuvent- 
elles  être  déterminées? 

R .  Non  j  parce  que  cela  dépend  en¬ 
tièrement  de  l’âge,  du  tempérament  & 
de  l’habitude  du  corps  des  femmes  , 
des  fai  fions,  de  leur  régime  de  vivre,  6c 
de  l’exercice  qu’elles  font  *  puifqu’on  ob- 
ferve  tous  les  jours,  qu’une  fille  jeune, 
d’un  bon  tempérament,  6c  d’une  fanté 
parfaite  ,  a  plus  long  -  tems  ,  6c  avec 
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plus  d’abondance  ,  Tes  menftrues ,  que 
celle  qui  eft  avancée  en  âge,  d’un  tempé¬ 
rament  languiflànt,&  d’une  habitude  ca¬ 
cochyme  :  de-même  une  femme,  clans 
l’été,  qui  eft  nourrie  d’alimens  fucculens 
&:  remplis  de  parties  volatiles  &.  fpiri- 
tueufes,  &  dont  les  exercices  font  mo¬ 
dérés,  doit  évacuer  de  ce  fanu furnumé-  , 
raire,  plus  long-tems,  &  avec  plus  d’a¬ 
bondance  ,  que  celles  qui  vivent  dans 
une  extrême  frugalité ,  &  qui  font  d’ail¬ 
leurs  épuifées  par  des  rudes  travaux,  & 
particuliérement  dans  les  faifons  froi¬ 
des. 


îG 


D.  Pourquoi  cet  écoulement  pério 
dique  de  fang , 'eft- il  regardé  connu 
une  évacuation  excrémenteufe  du  corps 
des  filles  &  des  femmes? 

R.  C’eft  parce  que  lorfqu’il  ne  fe  fait 
pas  félon  les  régies  ordinaires,  ou  qu’il 
le  trouve  fupprimé ,  il  leur  occafionne 
le  plus  fouvent  un  grand  nombre  de  ma¬ 
ladies  très-fâcheules. 

D.  Quelles  font  les  caufes  les  plus  or¬ 
dinaires  de  la  fuppreffion  des  menftrues? 

R .  C’eft  i°.  une  obftruétioii  dans  les 
vaiiTeaux  fanguins  de  la  matrice,  occa- 
fionnée  le  plus  fouvent  par  des  humeurs 
craffes  6 c  vifqueufes ,  qui  viennent ,  ou 
du  mauvais  régime  de  vivre,  ou  de  la 
coiiftitution  dépravée  des  vifeeres  du 
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Différences 
des  fymp- 
rômes  de  la 
fuppreffion 
des  menf- 
rrues,  occa- 
fionnée 
par  une  ob- 
ftrudion 
des  vaif- 
feaux  de  la 
matrice ,  de 
cette  fup- 
preffîon 
caufée  par 
une  grof- 
fefle  d’en¬ 
fant. 


bas-ventre,  ou  de  la  difpofîdon  caco¬ 
chyme  de  tout  le  corps  :  i°.  une  groffelïe, 
foit  d’enfant ,  ou  de  faux-germe. 

D.  En  quoi  les  fymptômes  de  la  fup¬ 
preffion  des  menftrues,  occafionnée  par 
î’obftrudion  des  vaiffeaux  fanguins  de 
la  matrice ,  different-ils  de  ceux  qui  ar¬ 
rivent  aux  filles  &  aux  femmes  qui  ont 
conçu ,  foit  d’enfant ,  ou  de  faux-germe  ? 

R.  Ils  different  en  plufieurs  cliofes  : 
i  La  pâleur  qui  arrive  aux  filles  &  aux 
femmes  dans  le  commencement  de  leur 
groffeffe  d’enfant ,  diminue  peu  à  peu  , 
au-lieu  que  cette  pâleur  augmente  dans 
celles  qui  font  véritablement  malades 
par  la  fuppreffion  de  leurs  menftrues. 
z°.  Le  ventre  des  filles  &  des  femmes 
qui  deviennent ‘groffes  d’enfant,  dimi¬ 
nue  confidérablement  dans  les  premiers 
tems  que  leurs  menftrues  ont  celle  de 
couler  j  au  contraire,  celles  qui  font  ma¬ 
lades  par  la  fuppreffion  de  ces  fortes  d’é¬ 
vacuations  ,  le  trouvent  le  ventre  tout 
plein  d’obftrudions,  &reffentent  de-plus 
des  laffitudes  dans  les  cuiffes  &:  dans  les 
jambes  ,  avec  des  douleurs  dans  la  ré¬ 
gion  des  lombes,  &  autour  de  la  matrice, 
dans  le  tems  que  leurs  menftrues  de- 
vroient  couler.  Enfin,  fi  la  fuppreffion 
des  menftrues  eft  caufée  par  une  grof- 
feffe  d’enfant,  on  reconnoît,  par  fat  tou- 
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chement  du  doigt  ,  que  l’orifice  de  la 
matrice  eft  étroitement  fermé, fans  au¬ 
cune  dureté  5  au  contraire,  on  trouve  cet 
orifice  ouvert,  fi  la  fuppreflîon  eft  véri¬ 
tablement  une  maladie  *  ou, fi  on  le  trou¬ 
ve  un  peu  fermé ,  on  le  rencontre  aufîî 
très-dur  :  ce  qui  marque  la  véritable  cb- 
ftru&ion  de  la  matrice  &c  de  lès  vaif- 
feaux. 

D.  Quel  prognoftic  peut-on  faire  de 
la  fuppreflîon  des  menftrues? 

R .  On  doit  regarder  cette  maladie 
comme  une  des  plus  triftes  d’entre  celles 
qui  peuvent  attaquer  les  filles  &les  fem¬ 
mes  5  puifqu’elle  peut  être  fui  vie  de  tu¬ 
meurs,  d’ulceres  &d,inflammationsà  la 
matrice,  de  fuffocations ,  de  pales-cou¬ 
leurs,  de  fièvres  chroniques,  d’hydropi- 
fie, de  perte  d’appétit,  de  vomiflement 
de  fan  g,  de  lipothymie,  de  difficulté  de 
refpirer ,  de  toux  opiniâtre,  de  douleurs 

,de  goutte,  &  quel- 

ire  à  une  fille  ou  à  une 
femme  ,  lorfqu’elle  fe  trouve  attaquée 
d’une  véritable  fuppreflîon  des  menf¬ 
trues  ? 

R.  Il  faut  lui  faire  obfervcr  un  régime 
de  vivre  émollient &relâchant  >  Sc  com¬ 
me  il  y  a  toujours  dans  cette  maladie  une 
obftruction  dans  les  vaiffèaux  de  la  ma- 
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tri  ce,  il  faut  faigner  la  malade  aux  bras 
&  aux  pieds ,  &  la  purger  enfuite  avec 
un  verre  de  décoction  de  racines  de 
fcorfonère  ,  de  valériane  majeure  ,  & 
de  pivoine  mâle,  de  feüilles  de  fcordium, 
d’armoife ,  de  matricaire  &  de  méliffe$ 
de  femences  de  nielle,  de  rue  &  de  pi¬ 
voine^  6c  de  fleurs  de  petite  centaurée 
&  de  chèvre-feuille*  dans  laquelle  quan¬ 
tité  on  fera  infufer  trois  gros  de  fenné , 
un  gros  de  fel  d’abfynthe  ,  avec  un  peu 
d’écorces  de  citron  &  d’orange  aigre  *  de 
Jorfque  l’on  aura  à  traiter  une  femme 
d’un  tempérament  robufte,  on  ajoutera 
à  la  médecine,  après  l’avoir  coulée,  6c 
quand  elle  fera  froide,  un  fcrupule  de 
poudre  de  tribus.  On  purgera  la  malade 
de  cette  façon ,  plufieurs  fois  de  fuite ,  en 
obfervant  que  ce  foie  dans  le  tems  que 
fes  menftrues  devroient  couler. 

D.  Si  la  malade  ne  fe  trouve  pas  fou- 
lagée  après  l’ufage  de  ces  rernedes,  que 
faudra-t-il  faire? 

R.  Il  faudra  lui  faire  ufer  de  bains , 
faits  avec  la  décoction  des  plantes  qui 
viennent  d’être  propofées  pour  la  méde¬ 
cine  *  & ,  pendant  leur  ufage ,  purger  de- 
tems-en-tems  la  malade  ,  avec  un  bol 
compofe  d’une  drachme  de  poudre  de 
*  fenné,  de  dix  grains  de  fel  de  feordium  , 
de  matricaire ,  d’armoife  ,  ou  de  petite 
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centaurée ,  &  de  dix  à  douze  grains  de 
fcammonée  préparée  avec  le  foufre  3 
le  tout  incorporé  dans  une  fuffifante 
quantité  de  conferve  de  rofes  liquide. 
Le  vin  blanc  dans  lequel  on  aura  fait  in- 
fufèr  les  plantes  que  j’ai  propofées  ci- 
défiais ,.  avec  l’écorce  de  citron,  ou  d’o¬ 
range  aigre,  eft  encore  un  fort  bon  re¬ 
nie  de  contre  cette  maladie, en  le  don¬ 
nant  à  la  quantité  d’un  petit  verre  ,  le 
.  foir  &  le  matin  ,  dans  le  tems  que  les 
menftrues  devroient  couler  :  Les  lave- 
mens  faits  avec  la  décodion  des  feiiilles 
d’armoife,  de  matricaire,  de  mercuria¬ 
le,  &  le  miel  de  pariétaire,  peuvent  trou¬ 
ver  ici  place.  Enfin ,  on  peut  auffî  met¬ 
tre  en  ufage  les  eaux  minérales  rafraî- 
chiffantes ,  lorfque  la  rétention  des  men¬ 
ftrues  a  pour  caufe  l’effet  d’une  trop 
grande  chaleur  dans  les  vifceres  du  bas- 
ventre. 

D.  N’y  a-t-il  pas  encore  d’autres  re¬ 
mèdes  dont  on  peut  faire  ufage  dans  la 
fuppréffion  des  menftrues  ? 

R.  Oiii  3  il  y  en  a  un  très-grand  nom¬ 
bre  que  la  Ohymie  nous  fournit  :  fçavoir, 
lefanran  de  mars  apéritif,  depuis  quinze 
grains  jufqu’à  un  gros ,  donné  dans  du 
boüillon  ,  ou  en  bol  :  le  fel  de  mars  pro¬ 
duit  aufli  le  même  effet ,  étant  pris  dans 
du  boüillon, depuis quatregrainsjufqu’à 
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douze  :  la  teinture  de  mars  eft  encore 
propre  au  même  ufage  ,  étant  donnée 
depuis  un  gros  jufqu’ à  une  once ,  dans  un 
verre  de  déco&ion  d’armoife,  On  vante 
auffi  le  fel  de  nicotiane  pour  la  fuppref- 
fion  des  menftrues  ,  en  le  donnant  au 
poids  de  quinze  grains ,  dans  un  verre 
d’eau  d’armoife,ou  de  fabine  ;  la  teinture 
d’antimoine, depuis  quatre  goutesjufqu’à 
vingt  *  le  fel  armoniac,  depuis  fix  grains 
jufqu’à  vingt-quatre  j  le  fel  huileux-aro- 
matique-armoniac, depuis  quatre  grains 
jufqu’à  quinzej&l’efp  rit  volatil-aromatE  . 
que-armoniac,  depuis  fix  gouttes  jufqu’à 
vingt.  Tous  ces  remedes  produifent  de 
bons  effets  dans  cette  maladie  ,  étant 
pris  féparément  dans  du  bouillon.  En¬ 
fin  l’élixir  de  propriété  eft:  encore  très- 
excellent  dans  ce  cas, étant  pris  depuis 
fix  gouttes  jufqu’à  feize,  dans  un  verre 
d’eau  d’armoife. 


Article  VIL 
Du  Flux  extraordinaire 


D.  Ue  doit  -on  entendre  par  le 
V-Zflux  extraordinaire  des  menf¬ 
trues  ? 

R*  On  doit  entendre  un  écoulement 
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fi  confidérable  de  ce  fang,  que  les  filles 
&  les  femmes  qui  s’en  trouvent  atta¬ 
quées,  en  mourroient  fi  elles  n’étoient 
promptement  fecourues. 

D.  D’où  peut  venir  la  caufe  du  flux 
extraordinaire  des  menftrues? 

R.  De  plufieurs  cliofes  :  ce  flux  a  quel¬ 
quefois  pour  caufe  la  trop  grande  ré- 
plétion  des  vaifleaux  fanguins  :  ou  bien 
il  eft  occafionné  par  la  trop  grande  fonte 
du  fang  :  enfin ,  ce  flux  extraordinaire 
eft  encore  produit  par  la  trop  grande 
âcrcté  du  même  fang. 

D.  D  ’où  doit-on  tirer  fon  prognoftic 
dans  le  flux  extraordinaire  des  menf¬ 
trues  ? 

R .  De  trois  chofes  $  de  ce  flux  même  * 
des  caufes  qui  le  produifent  *  &,  des  acci- 
dens  qui  raccompagnent. 

r\  yv  •  J  A 

V.  Pourquoi  de  ce  nux  meme  ? 

R.  Parce  que  plus  il  eft  confidérable 
èc  de  durée  ,  plus  les  malades  font  en 
danger. 

D .  Pourquoi  faut-il  avoir  égard  aux 
caufes  du  flux  extraordinaire  des  menf¬ 
trues,  ponr  en  tirer  un  jufte  prognoflic? 

R.  C’eft  parce  que  ce  flux  immodéré 
eft  plus  facile  à  arrêter,  &  moins  dan- 
géreux  pour  les  malades ,  lorfqu’il  eft 
occafionné  par  la  réplétion  des  vaifleaux 
fanguins ,  que  lorfqu  il  a  pour  caufe  l’a- 
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crimonie  ou  la  fonte  de  toute  la  mafle 
du  fan  g. 

D.  Pourquoi  enfin  faut -il  tirer  fon 
prognoftic  des  accidens  qui  accompa¬ 
gnent  le  flux  immodéré  des  menftrues? 

R.  C’eft  parce  qu’une  fille  ou  une  fem¬ 
me  ne  doit  attendre  que  la  mort,  lorfque 
pendant  un  flux  immodéré  des  menf¬ 
trues ,  elle  fe  trouve  attaquée  de  défail¬ 
lances  fréquentes  de  fes  forces ,  ou  de 
fyncopes  ,  d’enflures  aux  extrémités  , 
d’atrophie,  de  cachéxie,  ou  d’hy  dropifie. 

D,  Que  faut-il  obferver,  pour  traiter 
méthodiquement  une  fille  ou  une  fem¬ 
me  attaquée  d’un  flux  immodéré  des 
menftrues  ? 

R .  Il  faut  obferver,  avec  grand  foin, 
quelle  peut  être  la  véritable  caufe  de 
cette  efpece  de  flux  menftruel.  Par  exem¬ 
ple,  on  connoîtra  que  cette  maladie  a 
pour  caufe  la  trop  grande  réplétion  des 
vaifleaux  fanguins  ,  par  la  dureté  du 
pouls,  êc  par  la  couleur  vermeille  delà 
peau  &  de  la  langue  de  la  malade.  On 
obfervera  ,  tout  au  contraire  ,  que  ce 
flux  immodéré  a  pour  caufe  une  fonte 
de  la  malle  du  fang  ,  par  la  teinture 
pâle  que  ce  liquide  donne  au  linge  qui 
s’en  trouve  taché ,  6c  par  la  mollefle  du 
pouls ,  de  la  langue,  6c  de  la  peau.  On 
connoîtra  enfin  que  cette  efpece  de  flux 
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menftruel  a  pour  caufe  une  acrimonie 
du  fang,  par  le  mouvement  convulfif 
de  intermittent  du  pouls ,  par  la  cha¬ 
leur  acrimonieufe  que  cette  liqueur  oç- 
cafionne  à  toutes  les  parties  du  corps,/ 
de  principalement  au  col  de  la  matrice 
&  au  vagin  ,  par  l’amaigriflement  de  la 
malade,  &  par  les  infomnies  dont  elle 
fe  trouve  attaquée. 

D.  Que  faut-il  faire  à  une  fille  ou  à 
une  femme,  dont  le  flux  immodéré  des 
menftrues  à  pour  caufe  une  trop  gran¬ 
de  réplétion  des  vailfeaux  fanguins ? 

R.  Il  faut  mettre  en  ufage  les  faignées 
aux  bras,  que  l’on  réitérera  fuivant  la 
néceffité  j  de  on  fera  prendre  à  la  malade 
des  bouillons  faits  de  bœuf  de  de  veau, 
dans  lefquels  on  mettra  de-tems-en- 
tems,  fur  chaque  bouillon,  un  demi-gros 
foit  de  rapure  de  corne  de  cerf,  ou  de 
crâne  humain  5  parce  que  cela  diminue 
confidérablement  ces  fortes  de  flux 
menftruels  immodérés. 

D.  Lorfqu’un  flux  extraordinaire  des 
menftrues  a  pour  caufe  la  trop  grande 
fonte  du  fang ,  que  faut-il  faire  aux  ma¬ 
lades  ? 

R.  Il  faut  leur  faire  ufer  d’alimens 
de  bon  fuc,  de  d’une  facile  digeftion.  On 
leur  donnera  ,  pour  boiffon  ordinaire, 
une  tifane  faite  avec  les  racines  de 
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grande  confoude ,  de  biftorte  ,  de  tor- 
mentille, de  plantain, 6e  d’ortie  piquante  > 
les  fruits  de  fumac,  ou  de  berberis  5  avec 
la  réglifle  ,  &  une  fuffifante  quantité 
d’eau  commune.  Enfin ,  on  appliquera 
fur  les  reins  de  la.  malade ,  des  com- 
preflfes  trempées  dans  un  oxycrat  corn- 
pofé  de  deux  parties  d’eau  de  plantain  , 
ou  de  centinode  ,  &  d’une  partie  de  vi¬ 
naigre  de  vin  j  ou  bien  un  cataplafme 
fait  avec  les  poudres  de  bol  d'Armé¬ 
nie,  6e  de  fang-de-dragon,  6e  une  fufÏH 
fante  quantité  de  blancs-d’œufs  battus 
enfemble.  Les  fomentations  faites  fur 
le  ventre  de  la  malade  ,  avec  le  vin 
rouge ,  dans  lequel  on  aura  fait  bouillir 
des  racines  de  biftorte  6e  de  tormentille, 
des  fruits  de  fumac,6e  des  fleurs  de  rofes 
de  Provins,  6e  quelques  noix  de  cyprès , 
peuvent  être  mifes  en  ufage.  Enfin ,  une 
potion  compofée  avec  les  eaux  diftilées 
de  centinode  ,  de  bourfe-à-pafteur ,  de 
plantain ,  6e  de  pourpier  ,  de  chacune 
deux  onces ,  dans  lelquelles  on  délaye 
un  gros  de  confection  d’hyacinthe  , 
quinze  grains  de  corail  rouge  préparé, 
6e  oti  l’on  ajoute  dix  gouttes  de  teinture 
anodyne,6e  une  once  de  fyrop  de  ber¬ 
beris  ,  ou  de  grande  confoude ,  produit 
de  très-bons  effets  dans  cette  maladie. 

D+  La  Chymie  ne  nous  fournit-elle 
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pas  des  remedes  particuliers  contre  ce 
flux  immodéré  des  menftrues  ? 

R.  Elle  nous  en  fournit  d’excellens , 
8c  dont  le  propre  eft  de  corriger  l’in¬ 
tempérie  du  fang  ,  d’en  raflembler  les 
parties ,  8c  de  fortifier  les  fibres  des  vaifl 
féaux  dans  lef  quels  il  eft  contenu  :  ces  re¬ 
medes  font  le  fafran  de  mars  aftringent , 
donné  depuis  dix  grains  jufqu’à  un  gros, 
dans  la- conferve  de  coing,  ou  de  con- 
foude  :  le  fel  de  Saturne ,  depuis  deux 
grains  jufqu’à  quatre, dans  un  verre  d’eau 
dç  plantain,  ou  de  centinode  :  8c  les  pré¬ 
parations  du  corail  3  fçavoir,  de  fa  pou¬ 
dre,  depuis  dix  grains  jufqu’à  un  gros  5 
de  fa  diüolution, depuis  dix  gouttes  juf¬ 
qu’à  vingt  5  de  fon  magiftere,  depuis  dix 
grains  julqu’à  une  demi-drachme 3  ou  de 
fon  fel ,  depuis  cinq  grains  jufqu’à  quin¬ 
ze  *  l’un  ou  l’autre  pris  dans  un  verre 
d’eau  de  centinode. 

D.  Comment  enfin  faut-il  traiter  une 
femme  ou  une  fille  attaquée  d’un  flux 
extraordinaire  des  menftrues,  qui  a  pour 
caufe  la  trop  grande  âcreté  du  fang? 

R.  Il  faut  mettre  la  malade  dans  l’ufa- 
ge  des  bouillons  faits  avec  le  veau ,  la 
jeune  volaille,  8c  les  écrevifles  de  riviè¬ 
re  5  dans  lefquels  on  ajoutera, fur  chaque, 
dix  grains  de  poudre  de  crâne  humain, 
ou  de  celle  de  karabé,  depuis  dix  grains 
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jufqu’à  demi-drachme:  &  on  lui  donnera 
unetifane  faite  avec  deux  onces  defquine, 
autant  de  falfe-pareille ,  &  un  bâton  de 
réglifie,  fur  deux  pintes  d’eau  commune  i 
après  avoir  fait  bouillir  le  tout  enfem- 
ble  pendant  un  quart-d’heure  1  pour  fa 
boiflbn  ordinaire.  On  faignera  auffî  légè¬ 
rement  la  malade  au  bras  $  enfuite  elle 
prendra,  pendant  quelque  tems,le  matin 
a  jeun ,  une  écuellée  de  lait  de  vache ,  ré¬ 
cemment  tiré,êc  dans  lequel  on  aura  fait 
éteindre  plulieurs  fois  un  morceau  de  fer 
ou  d’acier  rougi  au  feu  :  ce  remede  eft 
bon  non  -  feulement  pour  adoucir  le 
fang ,  8c  calmer  l’impétuofité  des  hu¬ 
meurs  j  mais  il  eft  encore  propre  pour 
raffermir  les  fibres  &  les  embouchures 
des  vaifieaux,  par  où  fe  fait  cet  écou¬ 
lement  immodéré  des  menftrues.  Enfin, 
la  malade  ayant  reçu  du  foulagement 
de  1’ufage  de  ces  remedes,  on  la  pur¬ 
gera  de-tems -en - tems  avec  un  verre 
de  décoétion  de  fcolopendre  &  de  po- 
lypode  de  chêne,  dans  laquelle  quantité 
on  aura  fait  boüillir,uninftant,  une  once 
&  demie  de  caffè  récemment  mondée, 
avec  un  gros  de  rhubarbe  ,  &  où  l’on 
aura  ajouté ,  après  la  colature ,  une  once 
de  fiyrop  de  rofes  pâles. 
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Article  VIII. 

Du  SKirrhe  de  la  Matrice, 


D. 


Qï 


que 


Ue  fàut'il  entendre  par  un  skîr^* 

__rhe  ? 

R.  Il  faut  entendre  une  tumeur  con¬ 
tre-nature  ,  dure , fans  douleur,  fans  fen-  c’efi  quai  il 
riment  &  fans  inflammation  3  qui  arrive  sklrrhev 
indifféremment,  tant  aux  parties  inter¬ 
nes,  qu’aux  externes  du  corps  humain. 

D.  Quelles  font  les  caufes  desskirrhes 
qui  furviennent  à  la  matrice  des  filles, 

&  des  femmes  ? 

R.  Elles  font  externes ,  &-internes.  Les  caufesde* 
externes  font  ordinairement  l’applica-  skin-hes  dt* 
tion  des  médicamens  trop  froids, ou  trop  la  matuce* 
aftringens ,  fur  la  région  liypogaftrique 
desfiiies,  ou  des  femmes  nouvellement 
accouchées ,  lorfqu  il  leur  arrive  une  in¬ 
flammation  à  la  matrice  3  ou  des  cha¬ 
grins  continuels  3  ou  l’ufâgé  ordinaire 
des  alimens  trop  greffiers  &  remplis  de 
parties  terreftres.  Et  les  internes  font  la 
juppreflion ,  foit  des  menftriies  des  filles, 

&  des  femmes  qui  ne  font  point  encein¬ 
tes  ,  ou  de  leurs  lochies ,  lorfqu’elles  font  3 

nouvellement  accouchées,  dont  les  fou- 
fres  terreftres  2c  grofiiêrs  s’embarraffent 

F 


Signes  dia- 
gnoflicsdes 
skirrhes  de 
îa  matrice. 
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du  skirrhe 
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dans  le  tiffu  des  glandes  &  des  vaifïeaujÊ 
de  la  matrice  *  lefquels  joints  aux  acides 
fixes  qui  s'y  rencontrent ,  fe  coagulent,  8c 
forment  cette  tumeur  contre-nature^ 

D.  Comment  connoît-on  que  la  ma¬ 
trice  d'une  fille  ,  ou  d'une  femme  ,  eft 
attaquée  d'un  skirrhe  > 

R.  On  le  connoît  par  la  groffeur ,  8c 
par  la  dureté  de  la  matrice ,  que  Ton  ref¬ 
ient,  en  touchant  avec  la  main  la  région 
hypogaftrique  de  la  malade  $  ou  avec  le 
doigt ,  lorfqu’on  l’introduit  dans  le  va¬ 
gin,  pour  reconnoître  l'orifice  de  la  ma¬ 
trice  ,  que  l’on  trouve  pour  lors  plus 
gros,  plus  dur,  plus  inégal, &  plus  court 
qu’à  l’ordinaire  :  d’ailleurs,  une  femme 
ou  une  fille  qui  a  le  corps  de  la  matrice 
skirrheux,  reifent  des  laffitudes  par  tout 
le  corps,  8c  une  grande  pefanteur  au  bas- 
ventre  $  elle  a  de  la  douleur  aux  reins  5 
aux  aînés ,  8c  aux  cuifïes ,  avec  une  envie 
fréquente  d’uriner  ,  6c  fes  douleurs  au¬ 
gmentent  quand  elle  veut  rendre  fes  au¬ 
tres  excrémens. 

D .  Quel  prognoftic  peut-on  faire  du 
skirrhe  de  la  matrice  > 

R.  On  peut  affûter  que  cette  tumeur 
eft  incurable,  fi  elle  eft  ancienne  6c  in¬ 
dolente  *  6c  l’on  peut ,  au  contraire  y 
en  tenter  la  cure,  fi  elle  eft  nouvelle  6c 
fufceptible  de  quelque  fentiment  de 
^douleur. 
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D.  Que  doit  faire  un  Accoucheur, 
pour  tentei*  la  guérilon  radicale  d’un 
skirrhe  à  la  matrice? 

R.  Il  doit  commencer  par  faire  ob-  Cure  d» 
ferver  à  la  malade  l’ufage  régulier  des  cecce 
chofes  non-naturelles  :  c’eft-à-dire ,  de  me“u 
lie  lui  faire  ufer  que  d’alimens  de  bon 
fuc,  &  d’une  facile  digeftion  3  de  lui  te¬ 
nir  le  ventre  libre  3 de  lui  infpirer  delà 
joie  par  l’efpérance  d’une  parfaite  guéri- 
fon  3  de  lui  régler  le  fommeil  &  la  veille  3 
&  de  lui  défendre  l’ufage  du  coït,  pen¬ 
dant  celui  des  remedes  qui  conviennent 
à  fa  guérilondl  faut  enfui  te  qu’il  ait  égard 
à  la  caufe  de  l’épailîiflement  des  liqueurs 
arrêtées  dans  les  glandes  &  dans  le  tillii 
de  la  matrice  3  &,  pour  cet  effet,  qu’il 
mette  en  ufage  des  remedes  dont  les  par¬ 
ticules  foient  allez  pénétrantes  pour  paf- 
fer  au-travers  de  ces  corps  glanduleux  3c 
le  long  de  leurs  vailfeaux,  ôc  y  dilfoudre 
la  matière  tartareufe  qui  s’y  trouve  em-* 
barralfée* 

D.  Dans  quelle  efpèce  de  remedes 
trouvera-t-on  ces  qualités  ? 

R.  On  les  trouvera  dans  les  prépara^ 
tions  du  tartre  ,  du  mars  5  &  de  l’anti¬ 
moine.  Par  exemple ,  prenez  une  demi- 
livre  de  vitriol  de  mars,  &  de  tartre  cal-* 
ciné  en  blancheur  3  faites  bouillir  le  tout 
dans  trois  pintes  d’eau  3  remuez  la 
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tiere  jufqu’ à  ce  quelle  ait  acquis  üiiâ 
confiftence  de  miel  j  verfez  demis  une 
pinte  d’efprit-de-vin ,  ou  de  bonne  eau- 
de-vie.  Cela  étant  fait,  vous  verferez  la 
liqueur  par  inclination  ;  vous  en  ferez 
évaporer  le  tiers,  &  vous  ajouterez  à  ce 
qui  reliera,  deux  gros  de  canelle  en  pou¬ 
dre.  On  donnera  de  cette  teinture,  de¬ 
puis  quinze  gouttes  jufqu7 à  vingt ,  dans 
tin  verre  de  vin  d’Efpagne,  ou  dans  quel¬ 
que  eau  füdorifique  ,  comme  de  char- 
do  n-bé  ni  t  ,  ou  demélilfe  ,  ou  de  matri- 
caireq  carc’eftun  grand  fecret  d’exciter 
la  fueur,  &  de  lever  les  obftructions  des 
vifceres  du  bas-ventre  ,  pour  guérir  le 
skirrhe  de  la  matrice  :  &,  par  la  même 
raifon  ,  on  peut  aulïi  mettre  en  ufage , 
pour  la guérifon  de  cette  maladie,  l’an¬ 
timoine  diaphorétique,  depuis  lîx  grains 
jufqu’à  vingt ,  pour  chaque  prife,  dans 
le  boüillon  ordinaire  de  la  malade  j  le 
fafran  de  mars  apéritif,  depuis  quatre 
grains  jufqu’ a  douze  j  la  teinture  de  ce 
métal  ,  depuis  un  gros  jufqu’à  demi- 
once,  l’un  ou  l’autre  dans  un  boüillon  5 
ou  fon  extrait  ,  depuis  dix  grains  juf¬ 
qu’à  un  fcrupule  j  ou  bien  le  mars  dia¬ 
phorétique  ,  depuis  dix  grains  jufqu’à 
vingt,  l’un  ou  l’autre  en  bol,  ou  délayé 
dans  quelque  liqueur  hyftérique.  On 
peut  enfin  mettre  en  ufage  ,  en  pareil 


ï>es  Accoucheurs. 


S5 


€â$,  le  cryftal  de  tartre  martial ,  depuis 
quinze  grains  jufqn’à  deux  fcrupules, 
dans  un  boüiilon  $  l’efprit  de  tartre,  de¬ 
puis  une  drachme  jufqu’à  trois  ,  dans 
une  liqueur  hyftérique  j  la  teinture  de 
tartre,  depuis  dix  gouttes  jufqu’à  vingt  j 
ou  fon  fel  volatil  ,  depuis  dix  grains 
jufqu’à  feize,  dans  une  liqueur  conve¬ 
nable;  le  tout  en  obfervant  d’avoir  fai- 
gné  la  malade  au  bras  ,  &  de  l’avoir 
purgée  plufieurs  fois ,  avant  que  de  la 
mettre  dans  l’ufage  de  ces  remedes,  afin 
que  leur  efficacité  fe  fafle  plus  facile- 
ment  reconnoître. 


Article  I X, 

Du  Cancer  de  la  Matrice . 

D.  Omment  doit-on  regarder  le 
cancer  de  la  matrice? 

R .  On  doit  le  regarder  comme  un 
ulcéré  rongeant  ,  d’où,  il  découle  une 
matière  très-âcre  &  très-corrofive. 

D.  Quelles  font  les  caufçs  des  can¬ 
cers  de  la  matrice? 

R.  Ce  font  le  plus  fouvent  des  fleurs- 
blanches  malignes ,  ou  de  vieilles  gonor¬ 
rhées  3  6e  cela  par  l’érofion  que  ces  vi¬ 
lains  écoulemens  font  aux  parties  de  la 
matrice,  La  fuppreffion  des  menftrues 

-«-1  *  •  • 
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peut  encore  occafionner  un  cancer  à  Xt 
matrice  3  parce  que  le*s  vaiflèaux  fanguins 
de  cette  partie,  fe  rempliflantdece  fang 
vicié ,  ce  même  fang  ne  manque  pas 
d’y  croupir  &  d’y  fermenter  :  ce  qui  lui 
donne  un  degré  d’âcreté  fi  confidéra- 
bîe,  qu’il  ronge  les  vaifleauxqui  le  con¬ 
tiennent  ,  &  forme  des  ulcérés  qui  dégé¬ 
nèrent  en  cancers.  Enfin,  il  peut  arriver 
des  cancers  à  la  matrice,  par  des  apo- 
ftêmes  dégénérés  après  des  inflamma¬ 
tions  à  cette  partie,  qui  ont  été  occa- 
fionnées  par  des  accoucliemens  labo¬ 
rieux. 

D.  Quels  font  les  lignes  qui  fontcon- 
noître  les  cancers  de  la  matrice? 

Signes  des  R.  Ce  font  des  douleurs  piquantes  & 

pncers  de  pefantes ,  que  la  malade  reflènt  dans  tGU- 

Iâ  motrice*  1  ,  ,  ,  1  ,  A  .  .  r  r 

te  la  région  hypogaltrique,  qui  lont  lou- 
vent  accompagnées  d’une  difficulté  d’u¬ 
riner,  &  d’une  grande  laffitude  dans 
toutes  les  parties  du  corps  3  il  s’écoule 
de  la  matrice  une  fanie  féreufe,  viru¬ 
lente,  fétide  &  noirâtre  3  &  quelquefois 
il  fort  du  fang  en  liqueur  ,  &c  d’autres 
fois  en  caillots ,  par  le  vagin  de  la  ma,  - 
lada 

D.  Quel  prognoftic  peut-on  faire  d’un 
cancer  à  la  matrice? 

Prognoftic  R-  On  doit  regarder  cette  maladie 
ftw  comme  incurable  :  auffi  n’y  faut-il  ap- 
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porter  qu’une  cure  palliative ,  qui  ne 
tende  feulement  qu’à  tenir  le  mouve¬ 
ment  des  humeurs  de  fa  caufe  ,  comme 
en  fufpens. 

D.  En  quoi  cette  cure  palliative  doit- 
elle  confifter? 

R.  Elle  doit  confifter  dans  l’obfer- 
vance  d’un  régime  de  vivre  hume&ant* 
comme  de  prendre  des  bouillons  faits 
avec  le  bœuf,  le  veau  &  la  jeune  vo¬ 
laille,  où  l’on  ajoutera  quelquefois  de¬ 
mi-once  de  femences-froides  mondées: 
.011  pourra  aulîi ,  de  tems-en-tems ,  faire 
cuire  dans  ces  bouillons  une  vipere,ou 
des  écrevifies  3  parce  que  ces  animaux 
abondent  en  fels  volatils-alkalins  ,  qui 
adoucififent  &  temperent  l’acrimonie  des 
humeurs.  Et,  pour  boifton  ordinaire,  la 
malade  n’ufera  que  d’une  tifane  faite 
avec  la  rapure  de  corne-de-cerf  6c  celle 
d’y  voire,  la  racine  de  fcorfonère,  &  un 
peu  de  canelle  $  &  l’on  ajoutera  de-tems- 
en-tems  ,  fur  chaque  verre  de  cette  ti¬ 
fane,  une  cuillerée  de  bon  vin  vieux. 
On  peut  auffi  mettre  en  ufage  une 
opiate,  faite  avec  les  conférions  d’hya¬ 
cinthe  &  d’alkermès ,  de  chacune  deux 
gros  j  le  corail  préparé  ,  demi-gros  ;les 
yeux  d’écrevifles  &  la  poudre  de  vipere , 
de  chacun  un  gros  3  &  une  fuffifante 
quantité  de  fyrop  d’œillets.  O11  fera 
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prendre  un  gros  de  cette  opiate  à 
malade  ,  le  matin  à  jeun  3  ou  bien  on 
lui  donnera,  à  la  place  de  cette  opiate  * 
un  gros  de  thériaque,  ou  d’opiate  de 
Salomon  ,  èc  quelquefois  un  grain  de 
laudanum ,  ou  quatre ,  fix ,  ou  huit  grains 
de  pilules  de  Starkey ,  lorfque  les  dou¬ 
leurs  feront  grandes.  Il  ne  faut  pas  né¬ 
gliger  de  fai  g  ne  r  au  bras  de-tems-en- 
teins  la  malade ,  afin  d'empêcher  que  le 
fan  g  ne  fe  porte  avec  trop  d’abondance 
vers  la  partie  affeétée.  Les  apéritifs,  les 
diurétiques, &  les  forts  purgatifs  doivent 
être  abfolument  bannis  de  cette  cure 
palliative  5  car  ils  ne  manqueroient  pas 
d’augmenter  le  mal ,  en  augmentant  le 
mouvement  des  liqueurs  :  il  faut  feule¬ 


ment  fe  contenter  de  l’ufagedela  cafle, 
de  la  rhubarbe ,  &  du  fyrop  de  fleurs 
de  pêcher. 


Article  X. 

De  V Hydropijîe  de  la  Matrice. 

D.  f  '\  Ue  faut-il  entendre  par  le  mot 
'hydropijîe  ? 

ee  que  R-  Il  faut  entendre  un  amas  contre- 
p«eft  qu’une  nature  d’eaux ,  qui  le  forme  indififéreni- 
hyoropiiie.  ment^  f0jt  dans  toijyte  l’habitude  du  corps 


des  Accoucheurs, 

humain ,  ou  dans  quelques-unes  de  fes 
parties. 

D .  Eft-il  néceffaire  qu’un  Accoucheur 
ait  une  parfaite  connoiffancç  de  i’hydro- 
pifie  de  la  matrice  ? 

R .  Oui 3  Recela  afin  de  ne  pas  fe  trom¬ 
per  dans  les  différences  qu’il  doit  faire 
de  cette  maladie  d’avec  les  skirrhes  de 
la  matrice,  d’avec  la  groffefle  occafîon- 
née  par  un  enfant  qui  peut  être  contenu 
dans  cette  partie. 

D.  Quels  font  les  (ignés  diagnoftics 
propres  de  l’hydropifie  de  la  matrice? 

R.  Ils  font  trois  en  général: fçavoir, 
i°.  La  tumeur  du  ventre,  qui  ne  s’élève 
pas  en  pointe  à  i’endroit  de  l’ombilic , 
comme  dans  la  groffeffe:  20.  La  malade 
ne  relient  point  tant  de  pefanteur  dans 
la  région  hypogaftrique ,  que  quand  il 
y  a  un  enfant  dans  fa  matrice  3  de-plus, 
fes  mammelles  deviennent  molles,  pen¬ 
dantes  &C  toutes  flétries  :  30.  Les  eaux 
fe  font  fentir  par  leur  fluctuation ,  lorf- 
que  l’on  touche  le  ventre  de  la  malade  3 
ou  bien  elles  s’écoulent  quelquefois  par 
l’orifice  du  vagin. 

D.  Lorfqu’une  femme  eft  attaquée  d’u¬ 
ne  hydropifie  de  matrice,  les  eaux  font- 
elles  toujours  renfermées  dans  la  cavité 
de  cette  partie? 

jR,  Non  3  au  contraire ,  elles  font  allez 
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fouvent  contenues  dans  l’interftîce  des 
membranes  de  la  matrice ,  ou  dans  des 
poches  particulières  que  Ton  nomme 
kyfies. 

D.  Comment  un  Accoucheur  peut-il 
connaître  fi  les  eaux  font  contenues  dans 
la  cavité  de  la  matrice  ? 

R .  Il  peut  le  connoître  par  l’attou¬ 
chement  dudoigt,enl’introduifant  dans 
le  vagin  de  la  malade 5  parce  que,  lorf- 
que  les  eaux  font  renfermées  immédia¬ 
tement  dans  la  cavité  du  corps  de  la 
matrice,  l’Accoucheur  remarque,  outre 
la  fludiiation  des  eaux, que  l’orifice  de 
la  matrice  eft  étroitement  fermé  :  au- 
lieu  qu’il  le  trouve  toujours  ouvert, 
quand  les  eaux  font  contenues  dans  Pin- 
terftice  des  membranes  de  ce  vifcere, 
à-moins  que  cette  hydropilîe  n’accom¬ 
pagne  une  véritable  groüefie  d’enfant, 

D .  Quel  prognofcic  un  Accoucheur 
doit-il  faire  de  Phydropifie  qui  furvient 
à  la  matrice  ? 

R .  Il  doit  regarder  cette  maladie 
comme  peu  dangereufe,  lorfqu’elle  ne 
fait  que  commencer ,  ou  quand  les  eaux 
étant  renfermées  dans  la  propre  cavité 
delà  matrice,  s’écoulent  d’elles-mêmes 
par  fon  orifice  &  le  long  du  vagin }  parce 
qu’elles  ne  croupiflent  pas  long-tems, 
fk  ne  deviennent  point  par-conféquenç 
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âcres  ni  corrofives  :  au  contraire,  il  doit 
défefperer  de  guérir  une  femme  atta¬ 
quée  d’une  ancienne  hydropifie  de  ma¬ 
trice,  particulièrement  de  celle  où  les 
eaux  font  contenues  dans  Pinterftice  des 
membranes ,  ou  dans  des  kyftes  3  car  leur 
croupiflement  dans  ces  endroits,  les  fait 
changer  de  nature,  6c  elles  deviennent 
fiacres  &  fi  corrofives, qu’elles  caufentde 
la  putréfaction  aux  parties  dans  les¬ 
quelles  elles  font  contenues. 

D.  Que  peut  faire  un  Accoucheur, 
pour  tenter  la  guérifon  d’une  hydropi¬ 
fie  de  matrice  ? 

i?.  Il  peut  faire  obferver  à  la  malade 
un  régime  convenable, dans  les  fix  cho- 
fes  non-naturelles  :  il  ne  lui  fera  ufer 
que  d’alimens  defléchans  &  de  bon  fuc, 
comme  des  viandes  rôties,  &  du  pain 
blanc  bien  cuit:  &,  pour  boulon  ordi¬ 
naire  ,  du  vin  clairet ,  ou  d’une  tifane 
Sudorifique  ôç  apéritive  ,  compofée  de 
deux  onces  de  gayac  haché  5  de  la  fquine 
&  de  la  falfe-pareille,  de  chacune  une 
once$  du  SalSafras  ôc  des  hermodactes , 
de  chacun  demi-once}  des  racines  d’af- 
perges ,  de  petit-houx  ,  d’arrête-bœuf, 
de  chardon-roland ,  de  fraifier,  oc  de 
fougère  mâle,  une  poignée  de  chaque: 
on  fera  boüillir  le  tout  dans  quatre  pots 
d’eau  commune,  pendant  trois  quarts- 


Ce  que  Pou 
peut  faire 
pour  tenter 
la  guérifon 
de  cet.ce 
maladie. 


«2,  Le  Guide 

d’heure  3  Sclorfqu’Qn  fera  prêt  de  retirer 
la  tifane  de  defius  le  feu,  on  y  ajoutera 
une  once  de  régliiTe  effilée. 

D.  Faut-il  purger  une  femme  ou  une 
fille  attaquée  de  cette  hydropifie? 

R.  Oui  5  &  même  il  faut  le  faire  très- 
fréquemment  ,  avec  une  potion  com- 
pofée  d’un  grand  verre  de  décodion 
de  moyenne  écorce  defureau,  &  de  ra¬ 
cines  d’iris  noflms  êc  de  fouchet  3  dans  la¬ 
quelle  quantité  on  fera  infufer,  ou  bouil¬ 
lir  un  moment,  deux  gros  de  fenné,  &c 
un  demi-gros  de  fel  de  tartre  3  &c  l’on  y 
ajoutera  deux  onces  de  manne ,  avec  une 
demi -once  de  fyrop  de  noirprun.  On 
peut  encore  purger  la  malade ,  de  quatre 
en  quatre  jours ,  jufqu’à  parfaite  guéri- 
fon  ,  avec  la  poudre  de  jalap ,  depuis 
quinze  jufqu’à  trente  grains  3  ou  avec  fa 
réfine  ,  depuis  fix  jufqu’à  douze  grains  3 
ou  bien  avec  la  fcammonée ,  depuis  huit 
jufqu’à  quinze  grains,  en  bol,  dans  la 
conferve  d’année.  Il  faut  ici  obferver, 
que  comme  ces  purgatifs  font  un  peu 
violens ,  on  11e  doit  les  donner  qu’eu 
moyennes dofes.  Enfin,  il  faut  faire  em 
forte  de  procurera  la  malade  le  plus  dç 
gayeté  qu’il  fera  poffible. 
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CHAPITRE  IV. 

De  la  Conception  des  Femmes  ;  <& 
de  ce  qu il  ejl  a  propos  de  leur 
faire  apres  qu  elles  ont  conçu , 

Dem.  e  faut -il  entendre  par 

|  la  conception  des  fem¬ 
mes  ? 

Rép.  Il  faut  entendre 
un  ou  plufieurs  œufs  de  leurs  ovaires, 
rendus  prolifiques  6c  féconds ,  par  les 
efprits  de  la  femence  de  l’homme  ,  6c 
defcendus,  par  la  voye  des  trompes  de  la 
matrice  ,  dans  le  fond  de  la  cavité  du 
corps  de  cette  partie,  pour  y  refter,  y 
être  nourris  ,  6c  y  prendre  l’accroillè- 
ment  ordonné  par  l’Auteur  de  la  Na¬ 
ture. 

D.  La  génération  de  l’homme  fe  fait 
donc  par  le  moyen  des  œufs  contenus 
dans  les  ovaires  des  femmes  ? 

R.  Oüi,  6c  plufieurs  faits  empêchent 
d’en  douter  :  d’ailleurs  ce  fyftême  paroît 
très-naturel ,  6c  très-conforme  à  la  ftruc- 
ture  des  parties  de  la  femme  qui  fervent 
à  la  génération.  Cependant  ,  pour  ex¬ 
pliquer  comme  cela  fe  peut  faire  ,  il 
faut  penfer  tout  autrement  que  les  Au- 
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teurs  de  ce  fentiment,  touchant  la 
niere  dont  les  œufs  de  la  femme  font 
rendus  féconds  par  i’efprit  féminal  de 

l’homme, 

D.  En  quoi  ces  Auteurs  fe  font-ils 
écartés  dans  leurs  conjedures  au  fujet 
de  la  fécondité  des  œufs  de  la  femme  ? 

R.  Ils  fe  font  écartés  ,  en  ce  qu’ils 
n’ont  point  fait  attention  qu’il  eft  irn- 
poffible ,  fuivant  la  flrudure  &lafkua- 
tîon  des  trompes  de  la  matrice  des  fem¬ 
mes,  que  ces  deux  tuyaux  puifïent  faire 
deux  fondions  prefque  dans  le  même 
moment  3  fçavoir ,  de  porter  l  efprit  fé*» 
ruinai  de  l’homme  de  dedans  la  matrice 
aux  ovaires  ,  &  de  rapporter  luccelîîve- 
ment  les  œufs  féconds,  des  ovaires  dans 
la  matrice. 

D„  Surquoi  faut-il  fe  fonder  pour  re- 
jetter  les  préjugés  de  ces  Anatomifles, 
touchant  l’ufage  qu’ils  attribuent  aux 
trompes  de  la  matrice  des  femmes  > 

R.  Il  faut  fe  fonder  fur  ce  qu’ils  n’ont 
point  fait  attention  à  quatre  chofes  t 
i°.  Que  le  corps  de  la  matrice  s’appro¬ 
che  toujours  de  fon  col  dans  le  tems  de 
la  copulation:  i°.  Que  les  trompes,  qui 
prennent  leur  origine  des  côtés  de  la 
matrice,  fe  trouvent  obligées  pour  lors 
de  fuivre  les  mouvernens  de  cette  par¬ 
tie  ;  30.  Que  les  ovaires  font  fiables  dans 
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leur  fituation  :  40  Que  le  pavillon  des 
trompes  n’embrafïè  pas  étroitement  les 
ovaires. 

D.  Que  faut-il  conclure  de  cela? 

R.  Il  faut  conclure  qu’Ü  eftimpoffible 
que  l’efprit  feminal  de  l’homme  jfoit  por¬ 
té  ,  parles  trompes,  aux  ovaires  des  fem¬ 
mes  ,  pour  en  féconder  les  œufs. 

D.  De  quelle  maniéré  donc  les  œufs 
de  la  femme  font-ils  rendus  féconds  par 
l’efprit  féminal  de  l’homme? 

R.  Pour  bien  concevoir  la  chofe  ,  il 
faut  confîdérer  la  matrice  d’une  femme , 
lors  de  la  copulation, comme  une  terre 
dont  les  pores  s’écartent  quand  le  foleil , 
par  l’a&ivité  de  fes  rayons ,  en  frappe 
avec  trop  d’ardeur  la  fuperficie  3  éc  fe 
relferrent  enfui  te  lorfque ,  par  une  petite 
pluye  douce,  elle  fe  trouve  arrolée.  Ainlî 
l’on  peut  dire  que ,  lors  de  la  copulation , 
les  parties  de  la  matrice  de  la  femme  ve¬ 
nant  à  s’échauffer ,  par  les  mouvemens 
amoureux  qui  s’y  font  pour  lors  reflen- 
tir,  fes  pores  intérieurs  le  dilatent,  &  fe 
rellèrrent  aullî-tôt  que  la  femence  de 
l’homme  s’y  trouve  verfée  ,  &:  ils  pom¬ 
pent  en-même-terqs  les  parties  les  plus 
fubtiles  de  cette  même  femence ,  que. 
l’on  appelle  Yefprit  feminal. 

D .  Que  devient  l’efprit  féminal  de 
l’homme,  aprçs  qu’il  eft  pompé  par  les 
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pores  intérieurs  de  la  matrice  de  là 
femme? 

R.  Il  entre  dans  les  veines  de  cette 
partie,  pour  fe  mêler  avec  le  fang  qu’el¬ 
les  contiennent. 

D.  Il  faut  donc  que  le  fang  d’une  fem¬ 
me  foit  rendu  fécond  par  1’cfprit  féminal 
de  l’homme  ^  pour  procurer  la  généra¬ 
tion  d’un  fœtus  ? 

R.  Oüi,  &  on  n’en  doit  certainement 
point  douter. 

D.  Surquoi  faut-il  fe  fonder  pour  fou- 
tenir  ce  Gentiment? 

R.  Il  faut  fe  fonder  fur  Pimpoflibilité 
qu’il  y  a  de  faire  paffer  l’efprit  féminal 
de  l’homme ,  par  la  voye  des  trompes 
de  la  matrice,  jufques  dans  le  centre  des 
véficules  qui  forment  les  ovaires  3  puif- 
que  l’origine  &  l’infertion  de  ces  deux 
tuyaux  répugnent  à  cet  ufage:  ^infi  l’on 
doit  avoir  lieu  de  croire ,  que  le  fang  de 
la  femme  étant  rendu  fécond  par  les  ef- 
prits  féminaux  de  Fhomme,  ces  mêmes 
efprits  fe  trouvant  contenus  dans  ce  vé¬ 
hicule  ,  font  bien  plus  facilement  portés 
dans  le  centre  de  toutes  les  véficules  qui 
compofent  les  ovaires, par  la  voye  des  ar¬ 
tères  fpermatiques,  fuivant  les  loix  de  la 
circulation. 

D .  Que  deviennent  ces  œufs  ,  après 
qu’ils  ont  reçu  ce  principe  de  fécondité  ? 

R,  Ils 
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R.  Ils  fe  détachent  des  ovaires  ,  6c 
font  conduits  ,  par  le  moyen  des  trom¬ 
pes,  iufques  dans  la  cavité  de  là  ma¬ 
trice. 

D.  Comment  cela  fe  peut-il  faire? 

R.  Pour  ie  bien  entendre,  il  faut  faire 
attention  à  trois  cliofes:  i°.  A  la  confi¬ 
guration  des  œufs  contenus  dans  les 
ovaires,  &  à  la  maniéré  qu’ils  y  font  at¬ 
tachés  :  i°.  A  la  délicateffe  de  la  mem¬ 
brane  commune  qui  contient  tous  ces 
petits  ‘œufs  b  ranges  les  uns  à  côté  des 
autres  j  3°^  A  la  façon  dont  le  pavillon 
des  trompes  fe  trouve  attaché  à  cettlg 
membrane  c'elluleufe* 

D.  Que  refülte-t-il  de  cela? 

R.  Il  en  réfulte  des  raifoils  qui  font 
voir,  que  lorfque  quelqu’un  de  ces  œufs 
a  reçu  fon  principe  de  fécondité,  il  ne 
manque  pas  de  fe  gonfler  par  la  raréfac¬ 
tion  de  la  liqueur  animee  qu’il  contient  j 
de -forte  que  venant  ainfî  à  fe  gonfler,  il 
oblige  la  membrane  extérieure  de  l’o¬ 
vaire  ^  qui  eft  très- déliée  ,  à  lui  livrer 
palfage:  &  comme  ce  paffage  ne  fe  peut 
faire  fans  caufer  une  efpece  de  petit  ti* 
raillement  dans  les  fibres  délicates  de 
cette  membrane  ^  qui  l’oblige  à  fe  con¬ 
tracter  pour  aider  à  la  fortie  de  ce  petit 
ceuf ,  il  faut  croire  que  comme  les  filets 
membraneux  qui  forment  le  morcead 
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déchiré  des  trompes,  y  font  adhérents  „ 
il  eft  impoffible  qu’ils  ne  fuiventce  mê¬ 
me  mouvement  de  contraction }  ainfi  ces 
filets  venant  à  fe  raccourcir  ,  il  arrive 
que  le  pavillon  de  la  trompe  s’approche 
de  la  circonférence  de  l’ovaire  ,  &  re¬ 
çoit  dans  fa  cavité  l’œuf  fécond,  qui  fe 
trouve  enfuite  conduit  le  long  de  cette 
cavité ,  jufqoes  dans  celle  du  corps  de  la 
matrice. 

D.  Qu’arrive-t-il  enfuite  ? 

Il  arrive  que  ce  petit  œuf  n’eft  pas 
plus  tôt  defcendu  dans  la  cavité  de  la 
matrice  ,  que  l'embouchure  des  petits 
vaiiîeaux  qu’il  a  tirés  des  arteres  &  vei¬ 
nes  fpermatiques  en  partant  de  l’ovaire , 
s’attache  &  s’abouche  dans  les  pores  in¬ 
térieurs  du  fond  de  la  matrice  ,  pour  y 
former  le  placenta  &  le  cordon  ombilical 
de  l’enfant,  par  où  fe  fait  la  circulation 
mutuelle  du  fang  &  des  autres  liqueurs 
nourricières  de  fa  mere  avec  lui ,  &  de 
lui  avec  fa  mere. 

D.  Tous  les  œufs  qui  defcendent  dans 
la  matrice  ,  font-ils  toujours  dans  un 
état  parfait  de  fécondité  ? 

R,  Non  5  &  c’eft  la  raifon  pour  la¬ 
quelle  il  y  a  des  femmes  qui  font  fi  fu- 
jettes  à  ne  faire  que  des  faux-germes. 

D.  D’où  peut-on  tirer  la  caufe  de 
cela  ? 
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R.  On  ne  peut  la  tirer  que  du  feul  tem¬ 
pérament  des  femmes  3  les  unes ,  pour 
avoir  la  matrice  trop  remplie  d’humidi¬ 
tés,  qui  émou ffent  la  vîtefle  du  mouve¬ 
ment  des  efprîts  féminaux  de  l'homme  3 
les  autres,  par  la  vifcolîté  de  leur  fang, 
en  embarraffant  trop  ces  mêmes  efprits  3 
les  autres,  par  la  trop  grande  agitation 
de  leur  fang ,  qui  caufe  non  feulement  la 
diffipatîon  des  efprits  de  ce  liquide  ,  mais 
auffi  de  l’efprit  femînal  de  l’homme,  qui 
s’y  étoit  iniînuéj  &  les  antres  enfin,  par 
la  difpolition  lion-naturelle  des  véficu- 
les  des  ovaires, &  de  celle  de  la  liqueur 
qui  y  eft  contenue* 

D.  Peut-on  reconnoître  des  lignes  cer¬ 
tains  de  conception ,  dans  le  commence-* 
ment  de  la  grofiTelTe  des  femmes  ? 

R.  Non,  quoique  nombre  d’Aitteurs 
en  ayent  propofé  plufieurs  3  car  ce  qu’ils 
nous  en  ont  dit  ,  eft  très-équivoque:  & 
pour  preuve  de  cela ,  c’eft  que  les  dé¬ 
goûts,  les  vomilfemens,  les  friflonscha- 
toüillans  des  mammelles  ,  du  mamme- 
Ion,  &  du  col  de  la  matrice,  &  l’éléva¬ 
tion  du  ventre  &  du  nombril, que  ces  Au¬ 
teurs  propofentpour  lignes  de  la  conce¬ 
ption,  font  tous  des  fymptômes  qui  ar¬ 
rivent  même  aux  jeunes  filles  lorfque 
leurs  menftrues  font  retardées, ou  fuppri- 
méeSé  On  ne  peut  point  encore  prendre 
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pour  ligne  certain  d’une  véritable  gr*of-» 
felfe,  la  fuppreffion  des  menftrues  3  puis¬ 
qu’il  y  a  des  femmes  qui  deviennent  grof* 
les ,  fans  jamais  avoir  eu  cette  forte  d’é¬ 
vacuation  3  &  d’autres  qui  font  réglées 
dans  l’écoulement  de  ce  fang,  jufqu’au 
quatrième,  cinquième ,  lixiéme  &.  fep- 
tiéme  mois  de  leur  grolfelïe. 

D.  Que  doit-on  conclure  de  ces  ob- 
fervations  > 

R.  On  doit  conclure  qu'il  n’y  a  point 
abfolument  de  lignes  certains  de  la  con¬ 
ception  des  femmes  dans  le  commen¬ 
cement  de  leur  groflefTe  3  puifque  l’on  ne 
peut  pas  même  établir,  à  ce  flijet,  au¬ 
cune  conjecture  certaine  fur  l’augmen¬ 
tation  de  leur  ventre ,  ni  fur  les  mou- 
vemens  que  quelques -unes  reflenrent 
dans  la  région  de  la  matrice,  après  mê¬ 
me  quatre  mois  de  prétendue  groffefTej 
car  leur  ventre  peut  groffir  par  des  hu¬ 
meurs  luperflues ,  &  d’ailleurs  la  matrice 
eft  naturellement  fufceptible  de  mouve- 
mens  convulfifs. 

D.  Combien  doit-on  reconnoïtre  en 
général  d’efpeces  de  grollèllè  des  fem- 
mesi? 

On  doit  R.  On  doit  en  reconnoïtre  de  deux 

dcu°ynlefpee  e^Peces  5  grolTelïè  naturelle ,  ou  celle 
ces  de  grof-  dans  laquelle  une  femme  eft  groflè  d’un 
fede  des  QU  plufteurs  enfans  ;  &  la  grofTelïè 
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iion-  naturelle ,  qui  eft  celle  où  la  nature , 
au-lieu  d’engendrer  fon  femblable  ,  dé¬ 
génère,  &  produit  des  chofes  informes  * 
comme  un  faux-germe  ,  une  mole  ,  des 
vents ,  des  eaux,  ou  d’autres  corps  étran¬ 
gers. 

D.  En  quoi  les  lignes  de  ces  deux  ef- 
peces  de  grodede,  different-ils  entr’  eux? 

R.  Ils  different,  en  ce  que  dans  la  vé¬ 
ritable  grodede  ,  le  ventre  des  femmes 
s’applatit  audi-tôt  que  leurs  menftrues  fe 
trouvent  fupprimées,fuppofé  qu’elles  les 
ayent  eues,  &  qu’elles  fe  fuppriment 
cela  dure  de  cette  façon  ,jufques  vers  la 
fin  du  deuxième  mois,  qui  eft  le  tems  où 
leur  ventre  commence  de  jour  en  jour 
à  grodir  &  à  augmenter:  ôc,  au  con¬ 
traire,  dans  la  grodede  non-naturelle, 
leur  ventre  grodît  audî-tôt  que  leurs 
menftrues  fe  trouvent  fupprimées,&  dès 
le  commencement  qu’elles  fe  croyent 
grodes,ôe  il  augmente  toujours  jufqu’à 
la  fin  du  troifiéme  mois  ,  qui  eft  adez 
ordinairement  le  tems  où  la  nature  ne 
manque  guéres  de  fe  délivrer  de  ce  qui 
peut  y  avoir  d’étrangerdans  leur  matrice. 

D.  Dans  quel  tems  peut-on  certai¬ 
nement  reconnaître  d  une  femme  eft 
rode? 

R.  Ce  ne  peut  être  que  vers  le  tems 
du  quatrième  mois  èc  demi ,  parce  qu’a- 

T  •  ©  • 
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vaut  ce  tems-là ,  on  n’en  peut  rien  dire 
de  pofitif  j  car  ce  qui  peut  être  enfermé  '■ 
dans  la  matrice,  avant  ce  tems ,  foît  en¬ 
fant,  faux-germe,  ou  mole,  eft  fi  petit, 
qu’on  ne  peut  en  juger  que  par  conjec¬ 
ture. 

D.  Lorfqif  une  femme  eft  parvenue  au 
terme  de  quatre  à  cinq  mois  de  fuppref- 
fion  de  fes  menftrues ,  par  quels  moyens 
peut-on  reconnaître  fi  la  groflelle  eft  na¬ 
turelle? 

R.  Par  deux  moyens  -,  par  le  mouve¬ 
ment  fenfible  de  Penfant  5  &  par  Pintro- 
duclion  du  doigt  dans  le  vagin  ,  pour  re¬ 
connoître  Pétat  de  Porifice  de  la  matrice,  '  J 

D.  Dans  quelle  fituation  un  Accou¬ 
cheur  doit-il  faire  mettre  une  femme, 
pour  bien  reconnoître  les  mouvemens 
fenfibles  de  fon  enfant? 

R.  Il  doit  la  faire  coucher,  le  dos  fur 
le  travers  d’un  lit,  les  genoux  élevés,  & 
les  talons  contre  les  fefles  3  ôç  lorfqu’elle 
eft  dans  cette  fituation ,  il  faut  qu’il  exa¬ 
mine  fi  la  région  hypogaftrique  de  fou 
ventre,  ne  fe  trouve  pas  plus  dure  &  plus 
tendue  que  Pépigaftrique  :  il  faut  enfuite 
qu’il  prenne  le  ventre  de  la  femme,  par 
le^ deux  côtés,  avec  fes  deux  mains ap- 
plâtres,  &  qu’il  lui  donne  quelques  pe¬ 
tites  fecoufles  de  côté  &  d’autre  $  &  dans 
le  même  moment  qu’il  pofe  une  de  fes 
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mains  applatie  fur  l’endroit  le  plus  dur 
&  le  plus  tendu  de  cette  capacité ,  s’il  y  a 
un  enfant,  il  ne  manquera  pas  de  fe  faire 
fentir  par  des  mouvemens  fenlibles  & 
diftinds,  à-moins  qu’il  ne  fut  très-foible, 

D.  N’  arrive-t-il  pas  des  mouvemens  à 
la  matrice  lorfqu’elle  eft  rem  plie, foi  t  d’u¬ 
ne  mole,  d’un  faux-germe,  ou  de  quel- 
qu’autre  corps  étranger  ? 

R.  Oui 3  mais  ces  mouvemens  font  dif¬ 
férons  de  ceux  que  fait  un  enfant ,  en  ce 
que  les  mouvemens  que  ces  corps  étran¬ 
gers  caufent  à  la  matrice ,  ne  font  que  des 
mouvemens  convulfifs,  &  de  la  totalité 
de  ce  vifcère$  au-lieu  que  ceux  d’un  en¬ 
fant  fe  font  fentir  diftinctement ,  &  par 
des  parties  différentes ,  qui  fe  remuent 
les  unes  après  les  autres. 

D.  Dans  quelle  fîtuation  un  Accou¬ 
cheur  doit-il  faire  mettre  une  femme, 
pour  reconnoître ,  par  la  difpofîtion  de 
l’orifice  de  fa  matrice,  fi  elle  eft  vérita¬ 
blement  greffe? 

R.  Il  doit  la  faire  placer  un  peu  ac¬ 
croupie  ,  comme  fi  elle  vouloir  aller  à  la 
1  elle  ;  &,dans  cette  fîtuation,  il  faut  qu’il 
introduife  le  doigt  du  milieu  d’une  de 
fes  mains ,  dans  le  vagin ,  en  le  faifant 
couler  le  long  de  la  partie  poftérieure 
de  ce 'conduit,  jufqu’à  la  partie  moyen¬ 
ne  de  l’os  facrum ,  pour  reconnoître  l’é- 

G  mj 


Situation 
dans  la¬ 
quelle  il 
faut  faire 
mettre  une 
femme  , 
pour  recon¬ 
naître  ,  par 
la  difpofi- 
tion  de  Po- 
rifee  de  fa 


.  x 04  Li  Guidb: 

matrice  *  iî  ta t  où  fe  trouve  l'orifice  de  la  matrice! 
elle  fe  trou-  jy  pOUrquoi  faut-il  avoir  égard  à  l’é-* 
v-egro4e?  ^  dans  lequel  fe  trouve  Y  orifice  de  la 
matrice  d'une  femme  ,  pour  juger  du 
te  ms  de  fa  groflefie  ? 

R.  C’eft  parce  que  cet  orifice  change 
de  figure,  fuîvant  la  dilatation  plus  ou 
moins  grande  que  fouffre  la  matrice: 
par  exemple ,  lorfqu’une  femme  fe  croie 
grolie  d’environ  quatre  à  cinq  mois ,  on 
trouve  l’orifice  de  cette  partie  fort  fer^ 
ré  &  très-court ,  &  fon  corps  plein  & 
très-tendu  5  fie  vers  la  fin  de  la  groflefle 
cet  orifice  fe  trouve  comme  confondu, 
par  fon  éiargilTement ,  avec  ce  même 
corps  ,  &  ils  ne  font  enfemble  qu’un 
globe  régulier. 

D.  Lorfqu’une  femme  fe  reconnoît 
véritablement  grofiTe,que  doit-elle  ob- 
ferver  ? 


©e  que  doit  R .  Elle  doit  obferver,  le  mieux  &  fe 

une  femme  P^lls  régulièrement  qui  lui  fera  pofiiblc, 
iorCju’eiie  la  bonne  réglé  des  choies  non-naturel- 
mfefünn0it  ^es  :  C’eft-à-dire,  iQ.  qu’elle  évitera  un 
g  iAC*  air  trop  chaud,  ou  trop  froid,  de-peur 
de  s’attirer  des  rhumes  Sc  des  toux  vio¬ 
lentes  :  2°.  Elle  mangera  peu  &  fouvent, 
&  tifera  des  meilleurs  alimens ,  qu’elle 
pourra  avoir,  en  évitant,  autant  qu’il  lui 
fera  poifible,  tous  les  fruits  cruds  êc  les 
falades  ?  afin  de  ne  point  être  attaquée 
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de  cours-de-ventre  violens^elle  évitera 
aufli  l’excès  des  boidons  trop  apéritives 
&  fondantes  ,  telles  que  font  les  vins 
blancs  ,  foit  de  Canarie,  ou  de  Cham¬ 
pagne  ,  l’eau-de-vie  ,  &c  toutes  les  li¬ 
queurs  capables  d’augmenter  avec  excès 
le  mouvement  du  fang  $  parce  que 'tou-* 
tes  ces  choies  font  propres  à  occasionner 
des  pertes -de -fang  très-dangereufes  : 
30.  Elle  observera  encore  le  repos  que 
demande  le  tems  de  la  nuit  :  40.  Elle 
évitera,  pendant  le  jour,  tous  les  exer¬ 
cices  violens  :  5  °.  Elle  ne  négligera  point 
de  faire  ufage  de  quelques  remedes  gé¬ 
néraux,  lorfqu’ils  lui  feront  néceffaires 
&  fagement  ordonnés  ;  6°.  Enfin  elle 
fera  en-forte  d’éviter  tout  ce  qui  peut 
être  capable  de  lui  faire  peur,  de  lui 
frapper  fortement  l’imagination  $  elle  ne 
doit  pas  non-plus  fe  mettre  en  colere, 
ni  fe  chagriner  de  fon  état  :  au-contrai- 
re,  il  faut  qu’elle  fe  réjoüîflTe  un  peu  de- 
tems-en-tems.  En  obfervant  toutes  ces 
çhofes ,  elle  conduira  plus  heureufem.enç 
fa  groflelEe  jufqu’au  terme  de  fon  ac-^ 
couchement. 

I).  Quels  font  1 
dont  les  femmes- 
ufage  ? 

R.  Ce  font  des  lavemens,  des  faignées, 
&  des  potions  purgatives, 


es  remedes  généraux 
groflès  peuvent  faire 


Remedes 
généraux 
d©nt  les 


V 


io6  Le  Guide 

femmes-  D.  Les  lavemens  font  donc  utiles  aux 
venffafre^  m  CS-grofleS  ? 

ufage.  R.  Oui ,  &  particuliérement  à  celles 

qui  font  attaquées  de  vapeurs,  de  lufFo- 
Des lave-  cations,  de  naufées ,  de  douleurs  de  co- 
meiis.  liques,  ou  de  quelques  autres  accidens 
de  la  grofFeiTe.  Il  faut  approprier  cha¬ 
que  lavement  à  chacun  de  ces  accidens 
en  particulier,  &  à  la  compléxion  des 
femmes  qui  font  dans  l’état  de  grofleffe. 

D .  On  peut  donc  faire  ufer  de  plu- 
lîeu-rs  efpeces  de  lavemens  aux  femmes- 
grolfes  ? 

R.  Oui  3  Fon  peut  mettre  en  ufage  les 
lavemens  purgatifs,  pour  celles  qui  font 
d’un  fort  tempérament,  dont  le  ventre 
eft  conftipé ,  &  quand  les  lavemens  les 
plus  fimples  ne  leur  ont  produit  aucun 
effet  j  les  lavemens  déterfifs  convien¬ 
nent  aux  moins  fortes  3  &  les  anodyns 
font  propres  à  celles  qui  fe  trouvent  at¬ 
taquées,  foit  de  coliques,  ou  de  d  y  fié  li¬ 
terie  ,  pour  appaifer  ces  accidens,  ou 
pour  rafraîchir  &  humecter  feulement 
les  inteftins. 

D.  De  quoi  peut-on  faire  un  lave¬ 
ment  purgatif,  propre  à  une  femme 
greffe  > 

Lavement  R .  On  peut  le  compofer  avec  une  fuf- 
purgatif,  £fante  quantité  de  décoétion  émollien- 

propre  aux  r  .  1  ^  r  ,n  .  , 

femmes-  te,  faite  avec  les  feüiiies  de  mauve ,  de 

greffes», 
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guimauve  ,  de  bouillon-blanc ,  de  pa¬ 
riétaire  ,  de  mercuriale ,  &  de  féneçon  $ 
dans  laquelle  on  diffoudra  deux  onces 
de  miel  de  fumeterre ,  ou  de  violettes , 
ou  une  once  de  lénitif  fimple,  ou  pa¬ 
reille  quantité  de  catholicon  double  de 
rhubarbe. 

D.  De  quoi  faut-il  fe  fervir  pour  faire 
un  lavement  déterfif  propre  aux  fem¬ 
mes-greffes  ? 

R .  Il  faut  fe  fervir  d’une  fuffifante 
quantité  de  décodion  faite  avec  le 
bouillon-blanc,  l’aigremoine,  les  fleurs 
de  rofes,  de  camomille, 6c  de  mélilot , 
à  quoi  l’on  ajoutera  deux  onces  de  miel 
rolàt,  ou  violât ,  pour  chaque  lavement. 

D9  Quels  font  les  lavemens  anodyns, 
dont  les  femmes-groffes  peuvent  faire 
ufage  ? 

R,  Ce  font  ceux  que  Ton  fait  avec  le 
bouillon  de  tripes ,  ou  de  tête  de  mouton 
avec  fon  poil,  &  la  graine  de  lin.  Enfin, 
on  en  peut  encore  faire  qui  tiennent  le 
milieu  entre  ceux  dont  on  vient  de  don¬ 
ner  la  defeription  5  &  cela  avec  une  fim- 
ple  décodion  de  Ion  de  froment  lavé, 
ou  le  petit-lait, ou  même  l’eau  de  riviere, 
ians  aucune  addition.  Souvent  ces  Am¬ 
ples  lavemens  font  ceux  dont  on  tire  les 
plus  prompts  foulagemens ,  qui  font  le 
plus  de  bien  aux  femmes-groflès,  &  cela 
fans  crainte, 
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D.  Eft-cc  une  bonne  pratique  de  fai-  ‘ 
femmes  pendant  quelles  font 

f,  particuliérement  celles  qui 
font  d’une  conftitution  fort  pléthorique> 
dont  les  enfans  fe  font  fentir  forts  6c  vi¬ 
goureux  ,  6c  qui  ne  fe  trouvent  pas  ordi¬ 
nairement  afFoiblies  par  la  faignée  :  on 
peut  aufli  faigner  celles  qui  ,  dans  le 
commencement  de  leur  grof TelTe  ,  ne 
peuvent  ufer  que  de  mauvais  aiimens  , 
6c  qui  fouffrent  un  dégoût  général  pour 
tous  ceux  qui  font  capables  de  leur  pro¬ 
duire  un  bonfuc.  Enfin  ,on  doit  faigner 
celles  qui  fe  trouvent  attaquées  de  laf- 
fitudes,  d’envies-de-vomir,  de  vomilTe- 
mens  5  de  foiblelTes  ,  ou  de  légères  pertes- 
de--fang,  qui  font  des  marques  d’une 
furcharge  évidente  d’iiumeurs,dont  un 
enfant  trop  délicat  ne  peut  confumer 
qu’une  partie  :  ce  qui  fait  que  la  nature 
a  befoin  d’une  évacuation,  qui  ne  fe  peut 
faire  plus  commodément  6c plus  promp¬ 
tement  que  par  la  faignée.  Mais  quand, 
au  contraire ,  une  femme-grolfe  fe  porte 
bien,  6c  quelle  n’a  aucun  des  accidens 
dont  je  viens  de  parler,  il  ne  faut  point 
feulement  regarder  la  faignée  comme 
Inutile,  mais  encore  comme  très-préju¬ 
diciable  *  parce  que  le  fan  g  fournilîant  la 
pourriture  de  l’enfant  5  une  faignée  faite 


gner  les 
groffes  ? 

R.  O 


des  Accoucheurs,  îo^ 

mal-à-propos  eft  capable  de  faire  avan¬ 
cer  l’accouchement. 

D.  Peut-on  purger  les  femmes  pen- 

i  D  L 

dant  qu’elles  font  groües  d’enfant? 

R.  Oui,  particuliérement  celles  chez  On  pm 

qui  la  faîgnée  (  qui  eft  le  meilleur  re-  Purgerles 
1  i  °  i  1  i  -  i  ii  remmcs- 

mede  pour  calmer  les  accidens  de  leur  groiics. 

état  )  n’a  point  de  lieu ,  pour  les  raifons 
que  je  viens  de  rapporter  ;  de-forte  que 
c’eft  une  nécelîité  ablolue  de  leur  faire 
quelques  remedes,afin  d’éviter  le  dan¬ 
ger  d’un  accouchement  prématuré  :  il 
faut  pour  lors  chercher  ce  fecours  dans  * 
les  purgatifs, en  obfervant  de  commen¬ 
cer  par  les  plus  fîmples ,  pour  venir  en- 
fuite  à  l’ufage  de  plus  compo fés  ,  fup- 
pofé  que  les  lîmples  ne  réliffiflent  pas. 

D .  Qu’eft-ce  que  les  purgatifs  ont  de 
particulier ,  au-deftüs  de  la  laignée ,  pour 
les  femmes-grofles? 

R.  Ce  qu’ils  ont  de  particulier  con-  ceque  ks 
lifte ,  en  ce  que  dans  la  laignée,  on  éva-  purgatifs 
eue  les  bonnes  humeurs  avec  les  mau-  ^  ^  ^ 
vaifes  j  mais  ,  au  contraire,  l’on  ne  faiguée, 
vuide  que  les  mauvaifes.  en  faifant  paf-  Pour  les 
fer  un  purgatif  le  long  de  l’œfophage ,  grofeV 
de  l’eftomac ,  &c  du  canal  inteftinal,  qui 
font  des  parties  alfez  remplies  de  fuper- 
fluités  :  cependant  on  doit  toujours  ré¬ 
fléchir  fur  l’état  préfent  d’une  femme- 
grofle  i  avant  que  de  la  mettre  dans 
l’ufage  de  ces  remedes,  & 
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D.  Quels  font  les  purgatifs  qui  con¬ 
viennent  le  mieux  aux  femmes-grofles  ? 

Purgatifs  R  <ge  font  les  folicules  de  fenné,  la 

femmes-UX  rhubarbe,  le  fel  végétal,  la  manne,  la 
groiïes,  cafle,lecatholicon  double  de  rhubarbe, 
le  lénitif  fin ,  les  fyrops  de  fleurs  de  pê¬ 
cher,  de  rofes  pâles,  de  chicorée  fini- 
pie,  &  compofé ,  Se  celui  de  pommes  la¬ 
xatif  j  parce  que  ces  remedes  ne  peuvent 
caufer  aucun  défordre. 


4%  4%  4%  4%  4%  4%  4%  4%  4%  4% 


CHAPITRE  V. 

D  es  Maladies  qui  peuvent  attaquer 
les  Femmes  après  quelles 
ont  concû . 


Dem.  Uell'ES  font  les  maladies 

qui  peuvent  attaquer  les 
femmes  après  qu  elles  ont 
conçu,  &  qui  doivent  être  connues  d’un 
parfait  Accoucheur? 

Rép.  Ce  font  le  vomiflcment  3  des  dou¬ 
leurs  dans  les  mammellesj  la  toux ,  Top- 
preffion  Scia  difficulté  de  refpirerj  des 
rès  L’  i  douleurs  dans  les  lombes,  dans  les  aines 
Fc/ont  Ê~  éc  dans  toute  la  région  hypogaftrique  j 
conçû,  la  difficulté  d’uriner  3  des  enflures  œdé^ 


Maladies 
qui  peu¬ 
vent  atta¬ 
quer  les 
femmes  a* 
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mateufes  qui  furviennent  aux  jambes  5 
aux  cuifles,&  aux  lèvres  de  l’orifice  du 
vagin  5  des  flux  de  ventre 3  un  flux  raen- 
ftruel  5  des  pertes-de-fang  3  des  hémor- 
rhoïdes  à  l’anus  3  la  goutte -crampe  3  des 
tumeurs  variqueufes  &  douloureufes  aux 
cuifles  &  aux  jambes  3  &  la  vérole. 


Article  Ier. 

Du  Vomifjement  qui  arrive  aux 
Femmes-grojJ'es . 

D.  U’eft-ce  que  le  vomiflèment  ? 

V  ^  R .  C’eft  une  affection  contre-  cequec’eft 
nature ,  qui  confifte  dans  une  irritation  que  le  vo- 
convulfive  de  toutes  les  fibres  de  Tefto-  miffemenr* 
mac,  lefquelles  venant  à  fe  contracter  5 
refferrent  fl  violemment  les  parois  de 
ce  vifeere,  qu’il  efl  obligé  de  fe  déchar- 
ger  de  tout  ce  qu’il  contient, 

D.  Qu’eft-ce  qui  peut  caufer  le  vo~ 
mATernent  aux  femmes-groiïès  ? 

R .  Plufieurs  chofes.  Cet  accident  efl  caufesdu 
quelquefois  caufé  par  une  trop  grande  vom!ffe- 
repletion  des  vailleaux  languins  3  ou  femmes» 
bien  il  efl:  occafionné  par  la  trop  grande  greffes, 
extenfion  que  fouffrent  ,  pendant  la 
groflefle  ,  les  filets  nerveux  de  la  ma¬ 
trice  3  lelquels  ?  par  le  moyen  du  nerf 
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intercoflal,  communiquent  leur  irrita* 
tion  aux  plexus  nerveux  de  l’eftomaà 
Enfin,  le  vômiffemeîit  des  femmes-grofi- 
fes  arrivé  encore  allez  fouvent  par  des 
digeftions  viciées, que  leur  caufent  des 
flux  d’humeurs  catarrhales, qui  fe  jettent 
avec  trop  d’abondance  dans  leur  efto- 
mac. 

D.  Quel  prognoftîc  un  Accouchent 
peut-il  faire  du  vonlilfement  qui  arrive 
aux  femmes-groffes? 

R.  Il  doit  regarder  cet  accident  corri- 
me  de  peu  de  conféquence,  lorfqu’il  ne 
dure  que  peu  de  jours ,  &  fans  d’autre 
complication  *  au  contraire, il  doit  craint 
dre  un  accouchement  avancé ,  lorfque 
ce  vomifiement  continue  plus  long- 
tems,&  qu’il  eft  accompagné  du  ho¬ 
quet. 

D .  Quelle  réglé  faut-il  tenir,  pour 
traiter  une  femme-groflè  attaquée  de 
vomifiement? 

R *  La  meilleure  &  la  plus  fûre  eft 
de  bien  examiner  fes  forces  &  fon  tem¬ 
pérament  *  de  chercher  à  reconnoître  la 
véritable  caufe  de  cet  accident  *  &  d’or¬ 
donner  à  la  malade, dans  le  tems  qu’elle 
le  pourra  faire,  Tu/age  des  alimens  ca¬ 
pables  de  produire  une  bonne  nourri¬ 
ture. 

Dt  Eft-il  toujours  uu  pouvoir  d’un 

Accoucheur' 
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Accoucheur ,  de  faire  pratiquer  à  une 
femme- g  rode  ,  ce  qui  lui  eft  ordonné 
pour  fes  alimens  ,  lorfquelle  eft  atta¬ 
quée  de  vomillement? 

R.  Non,  &  cela  eft  fi  vrai,  que  qui¬ 
conque  voudroit  forcer  une  femme- 
grofle,  de  prendre  ce  qui  n’eft  pas  de 
ion  goût ,  feroit  confidérablement  au¬ 
gmenter  Ion  mal  $  de-forte  que  c’eft 
beaucoup  faire ,  en  pareil  cas ,  de  rem- 
pêcher  d’ufer  des  chofes  abfolument 
mauvaifes. 

D .  Pourquoi  faut -il  qu'un  Accou¬ 
cheur  ait  égard  au  tempérament  &  aux 
forces  d’une  femme-greffe ,  pour  la  trai¬ 
ter  avec  méthode  ,  lorfqu’elle  eft  atta¬ 
quée  de  vomiflément? 

R.  C’eft  afin  de  lui  adminiftrer,  avec 
plus  de  réglé  &  de  jufteiTe,  les  médica- 
mens  qui  conviennent  à  fa  guérifon  :  par 
exemple ,  fi  une  femme-grofle  eft  d’un 
tempérament  fanguin,  ce  qui  fe  connaît 
par  la  force  de  ion  pouls,  &  en  lui  de¬ 
mandant,  fi  avant  fa  grofleflè,  elle  avoic 
fes  régies  avec  abondance,  alors  le  re- 
mede  qui  eft  le  plus  efficace  pour  elle , 
eft  la  faignée  au  bras ,  qu’il  faut  réité¬ 
rer  fuivant  les  forces  de  la  malade  $  par¬ 
ce  qu’en  diminuant  la  ma  fie  de  fon  fang, 
on  diminue  en-même-tems  la  tenfion 
que  peuvent  fouffrir^  dans  ce  cas ,  les 
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vaifleaux  fanguins  de  fon  eftomac. 

D.  Lorfque  le  vomilïement  qui  atta¬ 
que  une  femme-greffe,  n’a  pour  caufe 
que  le  fetil  changement  de  l’habitude 
de  fon  eftomac ,  occafionné  par  celui  de 
fa  matrice ,  que  faut-il  lui  faire? 

R.  Il  faut  lui  faire  obferver  un  grand 
repos; &,  fi  elle  eft  ordinairement  con¬ 
fia  pée  ,  on  lui  fera  recevoir  des  lave- 
mens  compoles  avec  le  lait  doux,  fans 
miel  ;  ou  bien  avec  la  déco<ftion  de  fon 
lavé,  dans  laquelle  on  mettra, pour  cha¬ 
que  lavement,  deux  onces  de  miel  vio¬ 
lât.  Elle  pourra  recevoir  de  ces  reme- 
des,  de  trois  en  trois  jours,  dans  le  tems 
du  vomiffement, 

i  V 

D .  Comment  enfin  tin  Accoucheur 
doit-il  traiter  une  femme-grofle,  dont 
le  vomifiement  a  pour  caufe  des  digef- 
tions  viciées  par  le  flux  de  quelques  hu¬ 
meurs  catarrhales,  qui  le  jettent  avec 
trop  d’abondance  dans  Ion  eftomac  ? 

R.  Le  meilleur  parti  qu’il  doit  pren¬ 
dre  ,  dans  ce  cas ,  eft  de  mettre  la  ma¬ 
lade  dans  Pufage  des  légers  purgatifs  > 
comme  de  la  teinture  de  rhubarbe ,  un 
peu  fucrée ,  dont  elle  prendra,  trois  jours 
de  fuite ,  un  ou  deux  petits  verres ,  le  ma¬ 
tin  à  jeun  :  &  fi  la  rhubarbe  ne  fuffic 
pas ,  il  fera  infufer  un  gros  de  cette  dro¬ 
gue  avec  une  once  de  manne,  dans  un. 
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Vërre  d’eau,  où  il  ajoutera,  après  avoir 
coulé  fon  infufion,  une  once  de  fyrop 
de  pommes  laxatif:  ou  bien  il  prendra 
quatre  gros  de  moelle  de  caiîè  récem¬ 
ment  mondée, qu’il  fera  bouillir  un  irr¬ 
itant  dans  deux  verres  d’eau,  avec  une 
once  de  manne,  5c  où  il  mêlera  ,  après 
avoir  coulé  le  tout,  une  once  de  fyrop 
de  pommes  compofé.  Il  donnera  ce  pe¬ 
tit  purgatif  en  deux  prifes,à  deux  heu-* 
res  l’une  de  l’autre ,  en  obier  vânt  de  fat* 
je  prendre  à  la  malade  un  boiiillon  de 
viande  >  dans  l’intervalle  de  chaque  prife 
de  ce  remede. 


Article  IL 

Des  Douleurs  que  les  Femmes * 
groffes  rejjentent  dans  les 
Mammelles. 

D.  U’eft-ce  qui  peut  être  la  caiife 
V  ^cies  douleurs  dans  les  mammel¬ 
les,  que  reflentent  les  femmes  dans  les 
premiers  tems  de  leur  groffeiTe? 

R.  Ce  ne  peut  être  que  la  plénitude 
de  leurs  vaiffeaux  fanguins ,  par  rapport 
à  la  fuppreffion  de  leurs  menftrues  \  par¬ 
ce  qu’un  enfant  contenu  pour  lors  dans 
la  matrice ,  n’eft  point  encore  en  état 
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de  recevoir  autant  de  fan  g  ,  &  d’autres 
fucs  nourriciers,  pour  fonaccroifTement, 
qu’une  femme  a  coutume  de  perdre  de 
fang ,  chaque  mois ,  avant  que  de  venir 
grofïe. 

D.  Que  faut-il  faire  obferver  aux  fem- 
mes-grofîés, lorfquelles  fe  trouvent  at¬ 
taquées  de  ces  fortes  de  douleurs?  • 

R.  Il  faut  leur  faire  obferver  de  ne 
pas  trop  lé  contraindre  dans  leurs  ha¬ 
bits,  de-peur  de  fe  meurtrir  les  m am¬ 
ine  lies  ,  qui  font  très-fenilbîes  en  cette 
occailon  j  de-plus ,  on  aura  foin  de  leur 
frotter  ces  parties  avec  de  Ponguent 
pepuleum^  6e  d’appliquer  defTus  des  lin¬ 
ges  trempés  dans  du  lait  de  vache  nou¬ 
vellement  tiré  6e  un  peu  chauffé.  Enfin  y 
fi  ces  remecles  ne  fuffifent  pas  pour  cal¬ 
mer  ces  fortes  d’accidens ,  on  mettra  en 
ufage  de  legeres  faignées  au  bras,  des 
lavemens  émolliens  6e  rafraîchiflans ,  6e 
des  nourritures  rafraîchilfantes  6e  peu 
nourriffantes. 
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III. 


De  la  Toux ,  de  l’OpprefJion  ,  &  de 
la  Difficulté  de  refpirer  des 
Femmes- greffes* 

D.  U’eft-ce  que  îa  toux? 

R.  C’eft  une  convulfion  qui 
fe  fait  relfentir  dans  toute  rétendue  de 
la  membrane  qui  rapide  intérieurement, 
tant  le  larynx ,  que  toute  la  trachée-ar- 
tere ,  &  les  bronches  du  poumon  3  éc  qui 
ne  ceffe  point  jufquà  ce  que  la  caufe 
qui  Ta  excitée,  foit  chaftee  hors  de  ces 
parties. 

D.  Quelles  font  les  caufes  en  général 
de  la  toux  qui  attaque  les  femmes- 
grolfes  ? 

R.  Elles  font  trois 3  la  primitive,  î’an- 
técéd-ente,  &  îa  conjointe. 

D.  Quelle  eft  la  primitive? 

R.  C’eft  ordinairement  un  grand  froid  3 
èc  quelquefois  auffi  lefang  de  la  malade, 
qui  fe  trouve  naturellement  bilieux, & 
qui  eft  devenu  âcre ,  par  le  dérangement 
de  fon  état,  &  par  le  mauvais  ufage  quel- 
le  fait  des  choies  non-naturelles. 

D .  Quelle  eft  l’antécédente  ? 

R,  C’eft  l’humeur  féreufe  qui  fe  fépare 
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dans  les  glandes  falivaires,  &  dans  tou- 
tes  celles  qui  font  parfemées  dans  la  flib- 
ftance  du  poumon^  cette  humeur  étant 
devenue  âcre  par  le  moyen  des  caufes 
primitives  que  nous  venons  de  rappor¬ 
ter. 

D.  Quelle  eft  la  caufe  conjointe? 

R.  Ceft  cette  même  humeur  féreofe  , 
qui  tombe  dans  la  cavité  du  larynx ,  6c 
qui  coule  dans  la  trachée-artère  *  la¬ 
quelle  humeur,  par  fon  acrimonie,  ir¬ 
rite  la  membrane  qui  tapille  intérieure¬ 
ment  ce  conduit^  de  maniéré  que  cette 
membrane,  qui  eft  d\m  fentiment  très- 
exquis^ntre  dans  un  mouvement  con- 
vulfif,  qui  ne  çeffe  point  que  cette  hu¬ 
meur  âcre  n’en  foitchaflëe  dehors, 

D.  Quel  prognoftic  un  Accoucheur 
doit-il  faire  de  la  toux  qui  furvient  aux. 
fernmes-grofles  ? 

R .  Il  doit  la  regarder  comme  un  des 
plus  fâcheux  fymptômes  qui  puifie  leur 
arriver  5  puifqu’elle  leur  caufe  très-fo vi¬ 
vent  des  vomifïcmçns,&  des  pertes~de~ 
iang,  6c  qu’elle  avance  même  le  tems  de 
leur  accouchement,  par  les  fecouftes  fâ- 
cheufes  que  fouffrent  leur  poitrine  6c 
tous  les  vifcéres  de  leur  bas-ventre, 

D.  Quelle  régie  un.  Accoucheur  doit-il 
tenir  ,  pour  guérir  la  toux  qui  furvient 
fiix  femmes-girofles* 
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R.  La  meilleure  &  la  plus  sûre  eft  de  Régie  qVil 
fuivre  lesmouvemens  de  cette  maladie 
&  des  accidens  qui  l’accompagnent  5  &  unefcm^ 
d’avoir  égard  en-même-tems  aux  caufes  me- greffe 
qui  l’ont  pu  occafionner,&  au  tempera-  6 

ment  de  la  malade. 

D.  Lorfque  la  toux  a  eu  pour  caufe 
primitive  un  grand  froid  ,  que  faut-il  fai¬ 
re  à  la  malade? 

R .  Il  faut  la  faire  mettre  dans  un  lieu 
où  l’air  {bit  tempéré lui  faire  pren¬ 
dre,  chaque  foir ,  avant  qu’elle  fe  mette 
au  lit,  quelques  cuillerées  de  vin  rouge 
vieux,  &  cuit  de  la  maniéré  fuivante  :  Il 
faut  prendre  un  demi-feptier  de  vin, deux 
gros  de  canelle  concadee, quelques  clous 
de  gérofle  ,  &  quatre  onces  de  lucre- 
candi  j  011  mettra  le  tout  dans  une  écüel- 
le  d’argent ,  ou  de  terre  vernilïëe ,  fur  un 
grand  feu  de  charbon,  &  l’on  fera  botiil- 
iir  ce  mélange  jufqu’à  confidence  defy- 
rop  :  enfuite  l’on  coulera  ce  vin ,  &  on  le 
gardera  pour  l’ufage. 

D.  Lorfque  la  toux  a  pour  caufe  une 
trop  grande  chaleur  &  une  acrimonie  du 
fang,  &  que,  par  fa  violence,  elle  occa- 
fionne  des  vomilTemens ,  ou  des  gorgées 
de  fang  à  la  malade  ,  que  faut- il  lui 
faire  ? 

R.  Il  faut  promptement  lui  tirer  deux 
palettes  de  fang  5  ce  qu’il  faudra  réitérer 
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fuivant  la  néceffité ,  &  lui  faire  ufer  d*a- 
limens  humeétans  &  rafraîchifians ,  com¬ 
me  de  petites  foupes  mitonnées  de  très- 
peu  falées5  parce  que  ces  alimens  font 
très -faciles  a  digérer.  A  l’égard. de  la 
boiflon  ordinaire,  la  malade  n’ufera  que 
d’une  tifane  faite  avec  une  once  &  demie 
de  dattes ,  de  jujubes ,  de  fébefles  ,  &c 
deux  figues,  fur  trois  pintes  d’eau,  que 
l’on  fait  boüi!ür  enfemble  pendant  un 
demi-quart  d’heure  3  il  faut  qu  elle  boive 
cette  tifane  un  peu  tiède  :  l’on  pourra, 
mettre ,  de-tems-en-tems  ,  fur  chaque 
verre  de  tifane,  une  demi-once  de  îy- 
rop  de  violettes,  ou  de  mûres.  Enfin,  on 
peut  auffi  donner  à  la  malade  des  bouil¬ 
lons  de  lait  de  vache  nouvellement  tiré, 
dans  lefquels  on  mettra  un  peu  de  fucre- 
candi. 

D.  Si  dans  cet  état  la  malade  fe  trouve 
conftipée  ,  peut-on  lui  faire  recevoir 
quelques  clyfteres  ? 

R.  Oui  3  oc  011  lui  fera  ces  remedes 
avec  une  décoction  émolliente,  ôedeux 
onces  de  miel  violât:  on  peut  auffi  pur¬ 
ger  enfuite  la  malade  avec  un  verre  de 
fa  tifane  ordinaire ,  dans  laquelle  quan¬ 
tité  on  aura  fait  infufer  un  gros  de  rhu¬ 
barbe  ,  de  fondre  une  once  de  manne. 
Enfin,  on  peut  faire  prendre  à  une  fem- 
mç-groflè  attaquée  de  la  toux,  trois  ver- 
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res,  par  jour,  d’une  émulfion  tiède,  faire 
avec  une  fuffifante  quantité  d’eau  de 
poulet ,  une  once  des  quatre  femences 
froides  majeures,  mondées  6c  concafîées, 
quatre  amandes  douces  mondées  6c  pi¬ 
lées,  6c  un  peu  de  réglifle  5  6c  l’on  peut 
faire  avaler  à  la  malade,  tous  les  foirs, 
une  heure  après  fon  bouillon ,  une  once 
de  fyrop  de  pavot  rouge ,  dans  un  verre 
de  fa  tifane  ordinaire. 

D.  Lorfque,dans  la  toux ,  une  femme- 
grofie  rend  des  crachats  épais  6c  vif- 
queux  ,  comme  il  arrive  dans  les  gros 
rhumes,  que  faut-il  faire  à  la  malade  ? 

R.  Il  faut  lui  faire  une  légère  faignée 
au  bras,  pour  éviter  un  crachement  de 
fang  3  6c  lui  faire  ufer  enfuite,pour  boilfon 
ordinaire ,  d’un  hydromel  compofé  avec 
une  poignée  d’orge  mondé,  6c  une  cuil¬ 
lerée  de  miel  de  Narbonne,  ou  de  miel 
commun,  que  l’on  fait  boüillir  dans  deux 
pintes  d’eau  de  ri viere, pendant  un  quart- 
d’heure,  6c  jufqu’à  ce  que  le  tout  ne  jette 
plus  d’écume  :  on  trouvera  ,  par  l’ufage 
de  cet  hydromel  coulé,  qu’il  n’y  a  rien 
de  meilleur  pour  bien  adoucir  l’humeur 
qui  caufe  la  toux  3  parce  quil  déterge  la 
matière  des  crachats ,  de  maniéré  que 
les  malades  les  expulfent  très -facile¬ 
ment  hors  de  leur  poitrine  :  il  faut  d’ail— 
leurs  obferver  de  ne  pas  fouffrir  de  froid* 
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D.  Que  cl  oit- on  entendre  par  la  diffi¬ 
culté  de  refpirer? 

R,  On  doit  entendre  un  état  dans  le¬ 
quel  lesperfonnes  qui  en  font  attaquées , 
ne  fçauroient  faire  circuler  i’air  dans 
leurs  poumons  qu’avec  effort  &c  dou¬ 
leur. 

D.  Qu’cft  -  ce  qui  peut  caufer  la  dif¬ 
ficulté  de  refpirer  aux  femmes-groffes  ? 

Ri  Piufieurs  chofes  :  fouvent  c’eft  la 
trop  grande  réplétion  de  leurs  vaiffeaux 
fanguins  :  ou  bien  la  trop  grande  exten- 
fion  de  leur  matrice  ,  par  rapport  à  la 
groffeur  de  l’enfant  &  de  fes  eaux ,  qui 
y  font  contenus.  Enfin ,  la  difficulté  de 
refpirer  peut  encore  furvenir  aux  fem¬ 
mes-groffes,  par  quelque  vice  qu’elles 
ont  au  poumon,  comme  celles  qui  font 
a  ft  h  ma  tiques. 

D.  Lorfque  la  difficulté  de  refpirer 
d’une  femme- greffe,  a  pour  caufe  la  trop 
grande  réplétion  des  vaiffeaux  fanguins^ 
que  faut-il  lui  faire  ? 

R.  Il  faut  lui  faire  quelques  faignées 
du  bras ,  dans  quelque  tems  de  grofleffè 
qu’elle- p  ni  lie  être  :  cela  donnera  la  liber¬ 
té  à  fon  poumon  de  fe  mouvoir  plus  fa¬ 
cilement. 

D.  Pourquoi  la  trop  grande  extenfion 
de  la  matrice  d’une  femme  -  greffe,  lui 
caufe-t-elle  une  difficulté  de  refpirer,? 
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R.  C’eft  parce  que  cette  extenfion  re- 
leve  trop  en-haut  les  autres  vifceres  du 
ventre  inférieur  5  ce  qui  empêche  le 
mouvement  libre  du  diaphragme  ,  & 
par-conféquent  celui  des  poumons. 

D.  Que  faut- il  quune  femme-grolïe 
ait  foin  d’obferver  dans  cet  état  ? 

R.  Il  faut  qu’elle  obferve  de  fe  tenir 
au  large  dans  fes  habits  j  de  manger  peu 
&  fouvent  j  de  n’ufer  que  d’alimens  de 
bon  fuc  &  de  facile  digeftion  5  &  d’éviter 
tous  ceux  qui  font  venteux  &  vifqueux, 
comme  font  la  plus  grande  partie  des 
légumes. 

D.  Lorfqu’une  femme-grode  eft  atta¬ 
quée  d’un  afthme ,  que  faut-il  lui  faire  ? 

R.  Il  faut  la  purger  fouvent ,  avec  deux  ce  qu’il 
onces  de  manne,  un  gros  de  rhubarbe  en  feue  faire  â 
poildre  ,  ce  autant  de  lel  végétal  :  on  irait 
Fondre  la  manne  &  le  fel  végétal  dans  quée  d’an 
une  demi-écuellée  d’eau  de  veau  *  on  afthme# 
coule  enfuite  le  tout,  l’on  y  ajoute  la 
poudre  de  rhubarbe:  cela  forme  un  pur¬ 
gatif  très-agréable  tant  au  goût ,  qu’à  la 
couleur.  Enfin ,  il  faut  que  les  femmes- 
groffes,  tant  dans  la  toux  ,  que  dans  la 
difficulté  de  refpirer  ,  'évitent ,  autant 
qu’il  leur  fera  poffible,  les  grandes  peuts 
&  la  triftefle  5  car,  dans  ces  deux  paf- 
fions ,  il  fe  fait  ordinairement  des  re^ 
tours  û  fubits  de  fang  vers  le  cœur 
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dans  le  poumon ,  que  les  malades  pour¬ 
raient  en  être  fufFoquées  dans  le  mo¬ 
ment. 


Article  IV. 


Des  Douleurs  qui  attaquent  les 
Lombes  &  les  Aines  des  Fernmes- 

groffes. 

D.  U’eft-ce  qui  peut  être  la  caufe 
\  JL  des  douleurs  que  les  femmes- 
groflès  refientent  quelquefois  dans  la 
région  des  lombes ,  &  dans  les  aines  ? 

Cf  7  „  , 

R.  Plufieurs  choies  :  les  exercices  vio- 
lens  qü’elies  peuvent  faire  ,  y  ont  quel¬ 
quefois  beaucoup  de  part  $  ou  la  grande 
pefanteur  de  ce  qui  eft  pour  lors  conte¬ 
nu  dans  leur  matrice,  en  occafionnant 
un  tiraillement  aux  ligamens  de  cette 
partie  3  ou  bien  ces  douleurs  peuvent 
être  caufées  par  un  vice  des  reins,  ou  des 
uretères,  comme  dans  la  gravelle. 

D.  D’où  faut-il  qu’un  Accoucheur  tire 
fon  prognoftic  à  l’égard  des  douleurs  qui 
attaquent  les  lombes  les  aines  des 
femmes-groiîes  ? 

R.  De  trois  chofesj  de  la  durée  de  ces 
douleurs ,  de  leurs  caufes ,  &  des  acci¬ 
dent  qui  les  accompagnent  ou  qui  les 
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fuivent  :  De  la  durée  de  ces  douleurs  j 
parce  que  lorfqu’elles  durent  continuel- 
lement  ,  on  doit  plus  en  craindre  les  fui¬ 
tes  ,  que  quand  elles  ne  font  que  paflàge- 
tes  :  De  leurs  caufes  j  parce  que  celles  qui 
font  occafionnées  par  des  exercices  vio- 
lens,  ou  par  quelque  vice  des  reins,  oii 
des  uretères, font  ordinairement  fuivies 
d’accidens  plus  funeftes,queles  douleurs 
qui  ne  font  produites  que  par  la  feule  pe~ 
fanteur  de  ce  qui  effc  contenu  dans  la  ma^ 
trice:  Ènfiii,  des  accidens  c]ui  accompa^ 
gnent  ou  fuivent  ces  douleurs  j  parce  que 
ce  font  les  accidens  ^  tels  qu’un  vomiffe-^ 
ment ,  ou  l’écoulement  d’excrétions  glai- 
reufes  &  fanguinolen  tes  qui  fe  fait  par  le 
coi  de  la  matrice, qui  doivent  les  faire 
regarder  comme  les  avant-coureurs  d’un 
accouchement  prématuré* 

D .  Que  doit  obferver  un  Accoucheur  ? 
pour  traiter  avec  méthode  une  femmes 
greffe  attaquée  de  douleurs  dans  les 
lombes  6e  dans  les  aines? 

R.  Il  doit  obferver,  comme  dans  les  et 
autres  maladies, les  caufes  de  ces  fortes  fauc  obfei> 

de  douleurs.  guérir  ces* 

D.  Lorfque  ces  douleurs  ont  pour  eau-  douleur*# 
fe  quelques  éxercices  trop  violens ,  que 
faut-il  faire  à  la  malade? 

R .  Il  faut  lui  faire  quelques  faîgnées 
au  bras  >  lui  faire  obferver  le  repos  au 
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lit,  &  la  mettre  dans  Fufage  des  bottil¬ 
lons  un  peu  nourrilTans. 

D.  Si  ces  douleurs  ont  pour  caufè  la 
trop  grande  pefanteur  de  la  matrice,  que 
doit  faire  un  Accoucheur? 

R.  Il  doit  faire  quelques  légères  fai- 
gnées  du  bras  à  la  malade  ,  pour  peu 
qu’il  lui  remarque  de  plénitude  dans  les 
VailTeaux  fanguins  5  &  lui  faire  garder 
le  repos  au  lit:  ou  bien  il  Pafiüjetrira  à 
porter  une  1er  vie t ce  * ,  qui  foit  afifez  lon¬ 
gue  &aflëz  large,  pour  ,  étant  pliée  en 
trois  &  de  loncr  lui  entourer  le  ventre 

^3  s  * 

êc  le  relie  du  corps  5  ohfervant  de  faire 
fodtenir  ce  bandage  par  le  moyen  d’uq 
fcapulaîre,  qui  doit  être  appliqué  d’une 
maniéré  que  le  chef  le  plus  large  foit  at¬ 
taché  à  la  fervïette  par-derriere  le  dos 
de  larqalade,  &  que  les  deux  plus  étroits 
^entrecroîfent  l’un  fur  l’autre ,  dire&e- 
ment  entre  fes  deux  mammelles,  pour 
fe  terminer  auffi  à  la  ferviette  par-de-r 
vaut,  aux  d„eux  côtés  de  fon  ventre. 

D.  Enfin  ,  fi  ces  douleurs  ont  pour- 
caufe  quelque  vice  des  reins,  ou  des  ure¬ 
tères,  caillé  par  la  gravelle,  que  doit  faire 
un  Accoucheur ,  pour  foulager  la  ma¬ 
lade  ? 

* 

R.  Il  faut  qu’il  mette  en  ufage  les  fai-, 
gnées  au  bras  ;  car  lorfqu’une  femme- 

f  Voyez  la  Flanche  ci  joint®  0 
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greffe  a  des  forces  fuffifantes ,  ce  remè^ 
de  eft  le  meilleur  qu’on  puiffe  lui  faire, 
dans  cet  état,  contre  les  douleurs  dont 

/  i 

elle  peut  être  attaquée.  Il  aura  foin 
d’ailleurs  de  lui  faire  obferver  le  repos 
au  lit  5  &  de-plus  il  lui  fera  des  ondions 
fur  la  région  des  lombes  &  des  aines , 
avec  parties  égales  d’huile  de  lys  ,  de 
celle  de  lavande,  &  de  celle  d’amandes 
douces  :  Ou  bien  il  appliquera  fur  ces 
parties,  des  linges  chauds  ,  &  trempés 
dans  une  décodion  compofée  d’eau,  où 
Il  aura  fait  boüillir  des  feüilles  de  jou¬ 
barbe  ,  de  pourpier ,  de  boüillon-bianc , 
&  de  guimauve  ,  &  où  il  aura  ajouté 
partie  égale  de  lait  doux  :  Ou  bien  il  fe 
fervira  de  cataplafmes  faits  avec  les 
mêmes  plantes. 

D.  Ces  remèdes  feront -ils  fuffifàns 
pour  calmer  ces  douleurs  néphrétiques  ? 

R .  Non  5  car  il  faut  encore  mettre  en 
tifage  les  lavemens ,  qui  feront  faits  avec 
une  légère  décodion  de  feüilles  de  mau¬ 
ve,  de  guimauve,  de  violette,  de  parié¬ 
taire ,  de  fleurs  demélilot,&  de  graine 
de  lin  ,  &  dans  chacun  defquels  on 
mettra  une  once  d’huile  d’amandes  dou¬ 
ces.  Quant  aux  alimens  liquides,  on  ne 
doit  donner  à  la  malade,  que  des  boitil¬ 
lons  faits  avec  le  bœuf,  le  veau  &:  la 
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les  de  laitue  ,  de  pourpier  ,  de  bourra¬ 
che  ,  &  de  pimprenelle  3  6c ,  pour  ali- 
mens  folides,  elle  ufera  de  viandes  bouil¬ 
lies  ,  6c  de  pain  blanc,  léger  6c  bien  cuit. 
Enfin ,  il  faut  que  la  malade  ne  prenne , 
pour  boiflon  ordinaire ,  que  d'une  tila— 
ne  faite  avec  les  racines  de  chicorée 
fauvage,  de  guimauve,  d'arrêté- bœuf s 
&  de  chiendent  3  les  feuilles  de  pimpre¬ 
nelle  ,  6c  de  patience  aquatique  3  un  gros' 
de  crème  de  tartre ,  ou  de  cryftal  miné¬ 
ral  ,  6c  un  peu  de  régliilè:  on  fera  bouil¬ 
lir  enfemble  toutes  ces  plantes  ,  dans 
trois  pots  d'eau  ,  jufquà  la  diminution 
de  la  troifiéme  partie  3  6c,  après  avoir 
paffé  la  décodion  ,  Ton  fera  fondre  la 
crème  de  tartre  ,  ou  le  cryftal  miné^ 
ral,  dans  la  colature  toute  chaude. 
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Explication  des  Figures 
de  la  Xe  Planche.- 
Page  116, 

Bandage  four  foutenir  le  V tntre  des 
Femme  s- greffe  s, 

A.  Une  Serviette  roulée  &  pliée  en  trois  5 

le  Corps  aune  Femme-  * 

B.  Un  Scapulaire,  pour  foutenir  la  Ser¬ 
viette  ,  tant  par  -  derrière  ,  que  par- 
devant. 
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Page  130. 

Sondes  -pour  faire  uriner  les  Femmes, 

A.  Une  Sonde  pour  femme,  armée  de 
fon  Stilet. 

B.  Une  «Sonde  pour  femme,  dont  li 
Stilet  eft  retiré. 

C.  Le  Stilet  de  la  Sonde* 


pour  e: 
grofle. 
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Article  V. 

De  la  Difficulté  d  uriner ,  qui  atta¬ 
que  les  Femmes-grojjes. 

D.  Ue  faut-il  entendre  par  la  dif- 

^4*,ficulté  d’uriner  ? 

R.  Il  faut  entendre  un  état,  dans  le-  ce  qu’il 
quel  tant*  l'homme  ,  que  la  femme  ,  ne  faut  enter-. 

peuvent  rendre  leur  urine  qu’avec  une  difficulté1 
efpece  d’effort  fie  une  grande  douleur,  d’uriner. 

D.  Quelles  peuvent  être  les  caufes  de 
la  difficulté  d’uriner  dans  les  femmes- 
greffes  ? 

R.  C’eft  le  plus  ordinairement  la  gran-  caufes  de 
de  pefanteur  de  leur  matrice,  qui  com-  cecce  ma~ 
prime  trop  le  col  de  la  veffie  j  ou  une  ladie* 
inflammation  à  l’endroit  du fyhincter de 
cette  partie,  occafionnée,  foit  par  la  cha¬ 
leur  &  l’âcreté  de  l’urine,  foit  par  quel-* 
ques  fables,  ou  une  pierre  même,  defcem* 
dus  par  les  uretères  dans  la  cavité  de  la 
veffie.  Enfin,  il  y  a  des  femmes  qui  de¬ 
viennent  d’une  lubricité  fi  grande ,  pen¬ 
dant  les  derniers  mois  de  leur  groffeffe, 
que  leurs  glandes  proftates  fe  trouvant 
extrêmement  remplies  de  liqueur,  elles 
fe  gonflent  jufqu’au  point  de  comprimer 
le  conduit  de  l’urèthre, &  d’empêcher, 
par  cette  compreffion,  que  ces  femmes 
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puiflent  uriner  qu’avec  beaucoup  de  pei¬ 
ne  de  de  douleur. 

D.  Quel  prognoftic  doit-on  Faire  d’u¬ 
ne  telle  fuppreffion  d’urine  ? 

R .  On  doit  regarder  cette  maladie 
comme  mortelle  ,  à-moins  que  les  per- 
fonnes  qui  en  font  attaquées ,  ne  foient 
promptement  fecourues,foit  par  la  na¬ 
ture,  ou  par  l’art. 

D.  Quelle  réglé  un  Accoucheur  doit- 
il  tenir,  pour  traiter  une  femme-groffe 
attaquée  d’une  difficulté  d’uriner? 

R.  Il  faut  qu’il  tienne  celle  de  cher¬ 
cher  à  bien  reconnoître  la  véritable  cau- 
fe  de  cette  trifte  êc  incommode  mala¬ 
die  épar  exemple,  il  la  fuppreffion  d’u¬ 
rine,  ou  la  difficulté  d’uriner,  eft  occa- 
fionnée  par  la  peffinteur  de  ce  qui  eft 
contenu  dans  la  matrice  ,  le  meilleur 
remede  qu’il  peut  propofer  à  la  mala¬ 
de,  eft  qu’elle  garde  le  repos  au  lit,  ou 
qu’elle  fe  faffie  foûtenir  le  ventre  avec 
un  bandage,  tel  qu’il  a  été  propofédans 
l’Article  précédent. 

D.  Que  faut-il  faire  à  une  femme- 
groftè  ,  lorfque  la  difficulté  d’uriner  a 
pour  caufe  une  inflammation  au  col  de 
la  veffie  ? 

R.  Il  faut,  fans  aucun  retardement, 
lui  faire  une  faignée  du  bras  3  5c  qu’on 
lui  donne  enfuite  quelques  lavemens 
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ëmolîiens,  faits  avec  une  partie  de  dé¬ 
codion  de  fetiilles  de  guimauve ,  de 
boüillon-blanc ,  de  violettes ,  de  parié¬ 
taire  ,  6c  de  graine  de  lin ,  6c  une  partie 
de  lait  doux^à  quoi  Ton  ajoutera,  pour 
chaque  lavement,  deux  onces  de  miel 
violât  :  6c ,  pendant  Tubage  de  ces  lave- 
mens,  on  lui  appliquera,  en  forme  de 
cataplafme,  le  marc  ou  les  herbes  cuites 
de  la  décoction, fur  toute  la  région  hy- 
pogaftrique,  6c  fur  l’orifice  du  vagin. 
On  ne  fera  ufer  à  la  malade  que  d’ali-» 
mens  humeétans  6c  rafraîchilTans  *  6e  i 
pour  boiflon  ordinaire,  elle  prendra  une 
tifane  faite  avec  les  racines  de  guimau- 
ve,  le  chiendent,  6c  la  réglifle^  dans  la¬ 
quelle  on  mettra  de-tems-en-tems,  far 
la  quantité  d’une  verrée  ,  une  once  de 
fyrop  de  nénuphar ^ ou  de  celui  des  cinq 
racines  apéritives  :  on  pourra  aiiffî  lui 
faire  prendre  ,  le  matin  6c  le  foir ,  un 
verre  d’émulfioii  faite  avec  les  quatre 
femences-froides  majeures  ,  mondées  i 
Teau  d’orge,  6c  le  petit-lait ,  ôù  Ton  ajou¬ 
tera,  fur  chaque  prife,  une  once  de  fy¬ 
rop  violât. 

D.  Si  tous  ces  moyens  deviennent  inu¬ 
tiles  ,  à  quoi  un  Accoucheur  doit-il  avoir5 
recours  ? 

R,  Il  doit  avoir  recours  à  Tubage  dé 
la  fonde.  Pour  cet  effet ,  la  femme-grou# 
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étant  dans  fon  lit,  couchée  fur  le  dos* 
le  fiége  élevé  par  le  moyen  d’un  oreiller* 
les  cuiffies  éloignées  Tune  de  l’autre  ,  Sc 
les  talons  contre  les  feflès ,  il  lui  écar¬ 
tera  les  nymphes  de  forifîce  du  vagin  ; 
&  ayant  découvert  le  conduit  de  F  uri- 
ne,  par  le  moyen  d’une  bougie  allumée, 
Voy.  p i.x.  il  y  introduira,  jufques  dans  la  cavité  de 
la  veffie,  une  fonde  garnie  de  fonftilet, 
la  fonde  étant  introduite, il  en  retirera 
le  ftilet ,  afin  de  faciliter  la  fortie  de 
l’urine  :  enfin  ,  Farine  étant  entièrement 
évacuée ,  il  retirera  doucement  la  fonde 
de  ce  conduit,  &  continuera  de  cette 
façon  à  faire  uriner  la  malade,  jufqu’à 
ce  que  l’inflammation  &  les  autres  ac- 
cidens  foient  calmés.  Un  Accoucheur 
doit  encore  avoir  recours  à  ce  même  re- 
mede ,  lorfque  la  fuppreffion  d’urine  d’u¬ 
ne  femme-grofle  eft  caufée  par  la  pré- 
fence  d’une  pierre  dans  la  veffie  3  &  il 
en  doit  continuer  l’ufagejufqif après  l’ac¬ 
couchement.  Il  pourra  au  fil,  en  ce  cas* 
faire  des  injeétions  dans  la  veffie  de  la 
malade  ,  avec  1a.  décoction  émolliente 
décrite  ci-deffus  3  parce  qu’elles  contri¬ 
bueront  au  relâchement  du  col  de  cette 
partie: il  exécutera  facilement  cela,  en 
adaptant  la  canule  d’une  feringue  dont 
on  fe  1ère  pour  injeéter  les  playes  finueu- 
ies,dans  l’ouverture  extérieure  de  la  fon¬ 
de  dont  on  vient  de  parler» 
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D.  La  veffie  peut-elle  s’étendre  con- 
fldérablement  dans  la  groffefle ,  en  con- 
féquence  d’une  rétention  d’urine  ? 

R.  Oüi  ;  elle  peut  s’étendre  jufqu’au 
nombril ,  par  la  compreffion  que  l’en¬ 
fant  fait  fur  cette  partie  contre  les  os 
pubis  $  en-forte  que,  pour,  donner  iffiie 
à  l’urine,  il  eft  alors  nécelTaire  d’avoir 
une  fonde  qui  foitprefque  une  fois  plus 
longue  que  les  fondes  ordinaires. 

D.  La  rétention  d’urine  qui  furvîenü 
dans  la  groffieffe,  peut-elle  donner  oc- 
cafion  à  la  veffie  de  former  comme  deux 
poches ,  une  de  chaque  côté ,  par  la  com- 
preffion  de  l’enfant  ? 

R .  Oüi  3  ée  la  conféquence  qui  en  ré- 
fuite  pour  la  pratique  ,  c’eft  qu’après 
avoir  vuidé  l’une  de  ces  deux  poches, 
de  l’urine  qu’elle  contient ,  il  faut  porter 
la  fonde  dans  l’autre  poche  *  fans  quoi 
la  malade  ne  feroit  point  foulagée* 
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Article  VL 

De  ï Enjlûre  œdémateufe  des  Lèvres 
du  Vagui ,  &  des  CuiÏÏes  &  Jambes 
des  Femmes-groffes, 


Cequec*efl: 
qu’un  œdè¬ 
me. 


Q  U’eft-ce  qu’un  œdème? 


Caufesdes 
enflures  œ- 
démateufes 
des  lèvres 

du  vagin  , 
&  des  cuif' 
fes  &  jam¬ 
bes  des 
femmes- 
groiles. 


D 

R  ® 

R.  C’eft  une  tumeur  contre- 
nature,  molle,  blanche,  fans  douleur t 
&  qui  réfifte  au  toucher. 

D  Quelles  peuvent  être  les  caufes  de 
l’enflure  œdémateufe  des  lèvres  du  va¬ 
gin  ,  &  des  cailles  &  jambes  des  femmes- 
groflès? 

R.  C’eft  ordinairement  la  fuppreffion 
des  menftrues ,  ou  quelque  longue  ma¬ 
ladie. 

D.  Pourquoi  la  fuppreffion  des  men¬ 
ftrues  peut-elle  être  la  caufe  de  cette 
enflure  œdémateufe? 

R .  C’eft  parce  que  les  vaifleaux  de¬ 
venant  exceffivement  pleins  par  cette 
fuppreffion ,  &  ne  trouvant  aucunes  dé¬ 
charges,  foit  par  le  vomiflement ,  foie 
par  la  tranfpiration  ,  ou  par  quelques 
autres  voyes,  les  humeurs  furabondantes 
fe  précipitent  &  tombent  fur  ces  par¬ 
ties  ,  &  s’y  arrêtent ,  tant  à  caufe  de  leur 
fttuation  déclive, que  parce  quelles  fonç 
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les  plus  éloignées  du  foyer  de  la  cha¬ 
leur  naturelle,  &  que  le  langée  les  autres 
liqueurs  y  ont  moins  de  force  pour  re¬ 
monter  vers  les  parties  fupérieures  du 
corps. 

D .  Pourquoi  les  longues  maladies 
font-elles  la  caufe  des  endures  œdé- 
mateufes  qui  furviennent  aux  femmes- 
groffes  ?  v 

R,  C’eft  parce  que  dans  les  longues 
maladies ,  il  fe  fait  toujours  une  très- 
grande  diflipation  des  parties  les  plus 
Ipiritueufes  du  fang  &  de  la  lymphe,  & 
qu’il  ne  refte  plus,  pour  ainlî  dire,  que 
des  vifeofités  terreftres  dans  ces  deux 
liqueurs  3  c*e  qui  les  rend  comme  des 
maifes  fans  mouvement. 

D.  Quel  prognoftic  un  Accoucheur 
peut-il  faire  des  enflures  oedémateufes 
qui  arrivent  aux  femmes-greffes? 

R.  Il  peut  regarder  ces  tumeurs  com¬ 
me  des  maladies  de  peu  de  conféquen- 
çe  3  à-moins  quelles  ne  foient  la  fuite 
d’une  grande  perte-de- fang,  ou  quelles 
ne  foient  accompagnées  de  convulfions 
ou  de  quelque  autre  accident  extraor¬ 
dinaire. 

D.  Que  faut-il  faire  à  une  femme- 
greffe  qui  fe  trouve  attaquée  d’une  en¬ 
flure  œdémateufe  ,  caufée  par  la  trop 
grande  répletipn  des  vaiffeaux  fanguins? 

liij 


Prognoftic 
que  Poii 
peut  faire 
de  ces  for¬ 
ces  d’en  Sû¬ 
res. 


Ce  qu’il 
faut  faire  à 
nue  femme 

a  rofle.  a  rca- 

&  '  ' 

quee  de  ces 
en  Hures 
qedçmateu- 
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R,  Il  faut  la  dégager  de  cette  répîé^ 
don  ,  par  le  moyen  des  faignées  du 
bras.  La  néceffité  de  mettre  ce  remede 
en  pratique  fe  démontre  d’elle-  même  $ 
car  c’eft  l’unique  moyen  de  faciliter  la 
circulation  des  humeurs  de  la  malade, 
&  de  calmer  les  douleurs  de  l’eftomac 
&  des  lombes,  &  la  laffitude  des  bras 
&  des  jambes  3  acddens  qui  accompa-? 
gnent  affez  fouvent  cette  efpece  dsœ- 
dême. 

R.  U11  Accoucheur  peut-il  toujours 
mettre  en  ufage  la  faîgnée  dans  les  oe¬ 
dèmes  qui  attaquent  les  femmcs-grot- 
fes,  quoique  cette  maladie  ait  pour  eau- 
fe  une  réplétion  de  toute  l’habitude  de 
leur  corps? 

R.  Non;  parce  qu’il  y  a  quelquefois 
de  fortes  raifons  qui  obligent  de  s’en 
abftenir ,  comme ,  par  exemple,  dans  les 
grandes  appréhendons  que  pludeurs  de 
ces  femmes  ont  de  ce  remede;  &  cela, 
de-crainte  que  la  peur  ne  leur  causât 
quelque  révolution. 

D.  Que  faut-il  donc  faire ,  en  pareil 
cas,  pour  (oulager  ces  femmes? 

R.  Il  faut  fublticuer  à  lafaignée  d’au¬ 
tres  remedes  ,  qui  puiffent  être  équi- 
valens  &  remplir  à-peu-près  la  même 
intention.  Pour  cet  effet  ,  on  leur  or¬ 
donnera  dçs  iavemens  Sç  des  purga- 


r>Es  Accoucheurs.  135 

tîons  douces  3  car  l’intention  que  l’on 
doit  avoir  pour  appaifer  ces  accidens, 
eft  d’  évacuer  l’humeur  qui  les  produit. 
Ain  li  1’  on  aura  recours  à  tout  ce  qui 
peut  faire  couler  ces  humeurs  par  la 
voye  des  Telles  &  des  urines  3  comme  aux 
lavemens  émolliens,  &  aux  potions  diu¬ 
rétiques,  que  l’on  appropriera  aux  forces 
&  au  tempérament  de  ces  malades:  on 
peut  auffi ,  en  pareille  occafion  ,  avoir 
recours  à  tout  ce  qui  eft  capable  d’exci¬ 
ter  la  tranfpiration , comme  font  les  lé¬ 
gers  fudorinques.  Enfin  ,  fi  les  lèvres  du 
vagin  fe  trouvent  remplies  d'eau,  com¬ 
me  dans  les  hydrocèles ,  on  y  fera  de 
legeres  fcarifications  avec  une  lancette 
à  faigner  3  &  l’on  fera  ufer  aux  malades, 
de  légers  purgatifs  hydragogues ,  &  d’iu 
ne  tifane  compofée  de  racines  de  chi¬ 
corée  fauvage,  de  fquine,  de  falfe-pa- 
reille,  &  de  chiendent,  avec  le  cryftal 
minéral, &  la  régliflèjon  pourra  y  join¬ 
dre  de-tems-en-tems,  fur  chaque  verre, 
quelques  gouttes  d’efprit  de  fel  dulcifié. 

D.  Que  faut-il  faire  enfin  à  un  fem- 
me-grofle,  dont  les  enflures  œdémateu- 
fes  ont  pour  caufe  une  grande  diflîpation 
qui  s’eft  faite  des  parties  fpiritueufes  & 
balfamiques  du  fang  &  de  la  lymphe  ? 

R. Il  faut  lui tranquillifer l’efprit,par 
Tefpérance  d’une  sûre  guérifon  3  lui  faire 

X  nij 
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u fer  d’alimens  de  bon  fuc  &  de  facile 
dîceftion,  &  lui  recommander  d’obfer- 
ver  loigneufement  la  bonne  règle  des 
autres  choies  non-naturelles. 


Article  VIL 


JD  es  Hémorrhoides  qui  Jurviennent 
à  F  Anus  des  Femmes-groJJes. 


€,c  quec’dt 
les  hémor- 
rhüïdes» 


Ce  qui  oc- 
caûonne 
les  hémor~ 
rhoïdes  aux 
femmes- 


D.  .f~\  IPelt-ce  que  les  hémorrhoides 

V^^qui  furviennent  à  l’anus  des  fem- 
mes-groltes? 

R.  Ce  font,  comme  aux  hommes ,  de 
petites  tumeurs  variqueufes  ,  qui  leur 
arrivent  à  cette  partie,  par  l’obftruétion 
des  glandes  cjui  font  à  l’extrémité  des 
t ahlea u x  h ém o r r hoïd a üx . 

D.  Qirefb-ce  qui  peut  occafionner  les 
hémorrhoides  à  l’anus  des  femmes- 

i 

g  rodes? 

R.  Plufieurs  chofes.  La  difpoiitîon  tar- 
tareufe  &  terreftre  du  fang  de  ces  fem¬ 
mes  ,  &  la  réplétion  de  leurs  vaiffeaux 
fanguins,y  ont  la  plus  grande  part  ,  à 
caille  de  la  fuppreffion  de  leurs  menf- 
trues.  Ces  tumeurs  peuvent  auffi  arri¬ 
ver  ,  par  la  compreffion  que  la  pefanteur 
de  ce  qui  eft  contenu  dans  la  matrice , 
Lait  aux  veines  hémorrhoïdales ,  en  gitC 
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pêchant,  que  le  fan  g  qu’elles  contien¬ 
nent  ,  11e  retourne  dans  les  méfentéri- 
ques.  Enfin ,  lorlque  les  gros  excrémens 
des  femmes-groffes  font  retenus  trop 
iong-tems,  iis  produifent  auffi  le  même 
effet  que  ce  qui  cft  contenu  dans  leur 
matrice ,  par  les  efforts  qu’elles  font  pour 
aller  à  la  lèile. 

D.  Que  doit  faire  un  Accoucheur, 
pour  procurer  du  foulagement  à  une 
femme-grade  attaquée  dliémorrhotdes 
à  l’anus  ? 

1 

R.  Il  doit  lui  faire  obferver  le  repos 
au  lit  3  ëe  s’il  lui  remarque  trop  de  répie 
tien  dans  les  vaideaux  fan  gains ,  il  les 
défemplira  par  quelques  faignées  aux 
bras  :  il  lui  fera  enfuite  des  fomentations 
compofées  de  partie  égale  de  décoétion 
de  feüilles  de  guimauve  ,  de  boüillon- 
blanc,  de  violettes,  de  cerfeuil,  6e  de 
graine  de  lin,  &  partie  égale  de  lait  doux  : 
Il  appliquera  le  marc  de  ces  plantes  ,en 
forme  de  cataplafme,  fur  la  partie  ma¬ 
lade,  après  l’avoir  fomentée  avec  la  dé¬ 
coction  fufdite  :  ou  bien  il  frottera  ces 
tumeijrs  avec  un  iiniment,  compoféde 
parties  égales  d’huile  d’amandes  douces, 
de  celle  de  pavot,  6c  de  celle  de  nénu¬ 
phar  ,  que  bon  triturera  long-reins  en- 
femble,  avec  le  jaune  d’un  œuf  cuit,  dans 
un  mortier  de  plomb. 


Maniéré  de 
traiter  ces 
tumeurs 
hémorrhoï-. 
dales. 
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Z).  Si  tous  ces  remedes  deviennent 
inutiles,  6c  que  ces  tumeurs  foient  beau¬ 
coup  remplies  de  fang ,  que  faudra-t-il 
faire  pour  foulager  la  malade? 

R .  Il  faudra  le  déterminer  à  faire  de 
legeres  ouvertures  à  ces  facs  variqueux , 
avec  une  lancette  à  faigner  :  lorlque  le 
fang  en  fera  entièrement  forti ,  6c  que 
Pinnammation  fera  calmée ,  Ton  fomen¬ 
tera  ces  tumeurs  avec  de  Peau  de  la  for¬ 
ge  des  maréchaux ,  dans  laquelle  on  aura 
fait  boüillir  de  la  poudre  de  tan  ,  des 
ëcorces  de  grenade  ,  des  balauftes  ,  6c 
des  rofes  de  Provins.  Enfin ,  on  fera  ob~ 
ferver  à  la  malade  un  régime  de  vivre 
Iiumedant  6c  rafraîchilTant  ,*  6c  on  lui 
fera  recevoir  des  lave  mens  ,  compofés 
d’une  fuffifante  quantité  de  décoction 
de  feüilles  de  mauve,  de  guimauve,  de 
violettes ,  6c  de  quelques  tranches  de 
nénuphar,  fans  miel  3  on  y  ajoutera  feu¬ 
lement  un  peu  de  lait  doux,  avec  deux 
onces  d’huile  d’amandes  douces  tirée 
fans  feu ,  ou  un  peu  de  beurre  frais. 
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Article  VIII. 


Des  Flux  de  Ventre  qui  attaquent 
les  Femmes-groffes. 

aUc  doit -on  entendre  par  le  terme 
•  de  flux  de  ventre  ? 

R.  On  doit  entendre  une  évacuation 
contre-nature ,  qui  fe  fait  par  la  voye  du 
canal  inteftinal  des  perfonnes  qui  s'en 
trouvent  attaquées. 

Z), Quelle  eftrefpecedeflux  de  ventre 
qui  attaque  le  plus  ordinairement  les 
femmes-grofles  ? 

R.  Ceft  la  diarrhée  3  car  la  digeftion 
ne  fe  fait ,  affez  fouvent ,  qu  imparfaite¬ 
ment  dans  les  femmes  qui  font  en  cet 
état 3  &  cela,  parce  que  les  efprits  ani¬ 
maux  qui  doivent  fervir ,  tant  à  l’aétion 
des  fibres  de  l’eftomac ,  qu’à  celle  des 
fucs  diflolvans  de  ce  vifcere,  font  portés 
en  partie  vers  la  matrice,  pour  contri¬ 
buer  à  l’accroiflement  de  ce  qu’elle  con¬ 
tient.  Cependant  les  femmes  -groffës 
font  auffi  quelquefois  attaquées  de  lien- 
térie,  de  flux  cœliaque,  de  flux  méfeiu 
térique ,  &  inteftinal  ,  &  de  la  dyflfen- 
terîe. 

Z).  Comment  un  Accoucheur  peut-ü 


* 


Ce  qu’il 
fa uc  enten¬ 
dre  par  un 
flux  de  ven¬ 
tre. 


La  diar¬ 
rhée  arrive 
affez  fou- 

vent  aux 
femmes- 
groffes. 
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Signes  des 
différais 
flux  de  ven¬ 
tre. 


Caufes  des 

différens 
üuxde  ven¬ 
tre. 
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reconnaître  ces  différentes  efpeces  de 
flux  de  ventre? 

R .  Il  peut  les  reconnoître  ,  tant  par  la 
couleur,  que  par  la  confidence  des  ex- 
crémens  que  les  malades  rendent  par 
l’anus -.par  exemple,  dans  la  diarrhée, 
les  matières  excrémenteufes  lont  hui- 
leufes,  &  mêlées  d5alimens  mal  digérés. 
Dans  la  lienterie  ,  caufée  par  la  chute 
d’une  humeur  catarrhale  ou  pituiteufe , 
ces  matières  font  blanchâtres, très-puan¬ 
tes,  &  toutes  écumeufes  3  6c  lorfque  cette 
efpece  de  flux  eft  occafionnée  par  l’ufage 
d’alimens  trop  gras  êc  trop  onctueux ,  les 
excrémens  refièmblent  à  de  l’huile.  Si  le 
flux  eft  coeliaque,  les  matières  qui  dé¬ 
coulent  par  l’anus ,  font  féreufes  &  jau¬ 
nâtres.  Si  le  flux  eft  méfentérique,  ou  in-» 
teftinal,ces  matières  font  féreufes,  jau¬ 
nâtres  &  purulentes.  Enfin ,  dans  la  dyf 
fenterie,  les  excrémens  font  féreux  Jau¬ 
nâtres  ,  fanguinolens ,  éc  fortent  du  corps 
en  caulant  des  douleurs  très-vives  dans 
les  inteftins. 

D.  Quelle  peut  être  la  çaiffe  de  ces 
flux  de  ventre  ? 

R,  Elle  eft  auffi  différente  qu’il  s’en 
rencontre  cfefpeces  :  par  exemple  ,  la 
diarrhée  a  pour  caules  les  plus  ordinai¬ 
res,  biffage  des  fruits  cruds  &  trop  fer¬ 
menta  tifs  ,  &  la  foi  bielle  clés  fibres,  de 
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î’eftomac,  ou  celle  des  fucs  qui  doivent 
fervir  à  la  dilfolution  des  alimens. 

D.  Quelle  peut  être  la  caufe  principale 
de  la  lienterie? 

R .  C’eft  ordinairement  la  chute  de 
quelque  humeur  catarrhale  3  parce  que 
lorlque  cette  humeur  vient  à  fluer  abon¬ 
damment  fur  les  fibres  del’eftomac&des 
inteftins ,  elle  leur  occafionne  un  relâ¬ 
chement  confidérable ,  &  abforbe  en- 
même-tems  faction  des  fucs  qui  doivent 
fervir  à  la  dilfolution  des  alimens  $  auffi 
obferve-t-on  que  dans  cette  efpece  de 
flux  de  ventre ,  les  malades  rendent  fou- 
vent,  par  l’anus,  les  alimens  tels  qu’ils 
les  ont  avalés.  Les  alimens  trop  gras  Sç 
trop  onétueux  peuvent  auffi  occallonner 
la  lienterie  j  parce  qu’en  lubrifiant  avec 
excès  les  fibres  de  l’eftomac  &  des  inte¬ 
ftins,  ils  émoulfent  en-même-tems,  prel- 
qu’entiérement  ,  l’activité  des  fucs  qui 
doivent  fervir  à  la  dilfolution  de  ces  mê¬ 
mes  alimens. 

D.  A  quoi  peut-on  attribuer  la  caufe 
des  flux  cœliaque,  méfentérique,  &in- 
tellinal  ? 

R.  On  ne  peut  l’attribuer  qu’à  la  trop 
grande  réplétion  des  vaiifeaux  fanguins , 
tant  du  foye,  que  du  méfentère,  &  des 
inteftins  $  parce  que  ces  vaiifeaux  étant 
trop  remplis,  la  bile,  à  l’égard  de  ceux 
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du  foye,  eft  obligée  de  fe  décharger  de4 
glandes  de  ce  viicere  dans  les  inteftins  y 
avec  trop  de  précipitation ,  &  avant  mê¬ 
me  qu’elle  ait  acquis  fon  véritable  de¬ 
gré  de  perfeétion.  Il  en  eft  de-même,  par 
la  même  raifon  ,  à  l’égard  des  glandes 
tant  du  méfentère,que  des  inteftins,qui  fe 
déchargent  auffî  dans  le  canal  inteftinal , 
avec  trop  de  précipitation ,  de  la  lymphe 
qu’elles  contiennent  *  ce  qui  caule  ces 
flux  féreux  6c  bilieux ,  dont  les  matières 
font  fi  âcres,  faute  d’une  codion  parfai¬ 
te  ,  qu’elles  excorient  le  dedans  de  ce 
canal  ,  6c  occafionnent  le  flux  doulou¬ 
reux  6c  fanguinolent ,  que  l’on  appelle 
dyffe'ntene. 

D<  Quel  prognoftîc  un  Accoucheur 
peut-il  faire  des  flux  de  ventre  qui  at¬ 
taquent  les  femmes-grofles  ? 

R.  Il  doit  les  regarder  comme  des 
maladies  qui  leur  (ont  très-fâcheufes  3 
car  ces  flux  de  ventre  peuvent  leur  caufer 
la  mort,  ou  du-moins  un  accouchement 
prématuré  ,  pour  peu  qu’ils  foient  de 
durée,  ou  épidémiques* 

D.  De  quelle  maniéré  un  Accoucheur 
doit-il  procéder  à  la  curation  des  flux 
de  ventre  qui  furviennent  aux  femmes- 
grofles  5 

R.  Il  faut  toujours  qu’il  commence.* 
comme  dans  leurs  autres  maladies ,  par 
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en  rechercher  foigneufement  la  vérita¬ 
ble  caufe. 

D.  Lorfqu’une  femme-grolTe  eft  atta¬ 
quée  de  la  diarrhée,  que  faut-il  lui  faire  ? 

R.  On  doit  commencer  par  lui  faire 
quitter  Tubage  des  fruits  cruds,  &  celui 
des  autres  mauvais  alimens  qui  ont  pu 
lui  occafionner  cette  maladie^&il  faut 
lui  en  faire  bubftituer,  à  leur  place,  d’au¬ 
tres  qui  foient  d’un  meilleur  lue  &  d’une 
plus  facile  digéftion. 

D.  Que  doit-on  faire  enbuite? 

R.  Il  faut  purger  legerement  la  ma¬ 
lade,  avec  une  potion  compofée  d’un 
verre  de  décoction  d’un  gros  de  fantal 
citrin ,  dans  laquelle  quantité  on  fera 
infufer  un  gros  de  rhubarbe ,  6c  où  Ton 
ajoutera ,  après  la  colature ,  une  once  de 
fyrop  de  rofes  pâles  :  on  réitérera  ce 
remede  de  deux  jours  l’un ,  fuppolé  que 
le  cours-de-ventre  ne  cede  pas  à  la  pre^ 
miere  prife  3  &,  pendant  Tubage  de  ces 
purgatifs ,  la  malade  ne  boira,  à  bon  or¬ 
dinaire  ,  que  d’une  tibane  compobée  d’eau 
commune,  de  rapure  de  corne  de  cerf, 
ou  de  celle  d’ivoire,  6c  d’un  peu  de  ré- 
gliile,  à  quoi  Ton  ajoutera,  fur  chaque 
verre ,  au  cas  qu’il  n’y  ait  point  de  fiè¬ 
vre  ,  une  cuillerée  de  vieux  vin  rouge. 
Et  comme  la  diarrhée  des  femmes-grob- 
fes  ,  a  quelquefois  auffi  pour  caufe  une 


de  ces  flux 
de  Ventre. 
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foiblefTe  dans  les  fibres  &  dans  les  fu<Mf 
difîolvans  de  l’eftomac ,  on  peut  leur  fai¬ 
re  ufer  de  la  confervede  coings,  ou  de 
celle  de  rofes,  après  qu’elles  liront  été 
purgées  *  ou  bien  d’un  peu  de  vin  d’A¬ 
licante  ,  lorfqu  elles  n’ont  point  de  fiè¬ 
vre. 

D.  Que  faut-il  faire  à  une  femme- 
groflfe  attaquée  de  lienterie,  pour  avoir 
fait  ufage  d’alimens  trop  gras  ôc  trop 
onél  ueux? 

R,  Il  faut  commencer  par  lui  défen¬ 
dre  ces  fortes  d’alimens,  &  la  purger 
avec  un  gros  de  rhubarbe  en  poudre, 
&  une  once  de  fyrop  de  rofes  pâles ,  dans 
un  verre  de  décoétion  de  feüilles  d’ai- 
gremoine,  en  obfervant  de  réitérer  plu~ 
lieurs  fois  cette  potion,  lî  la  première 
ne  fuffit  pas.  L’on  ne  donnera  à  la  ma¬ 
lade  que  des  alimens  d’une  facile  dige- 
ftion  3  comme  ,  par  exemple  ,  du  pain 
blanc,  leger  &  bien  cuit,  du  collet  de 
mouton  boüilîi,  ou  du  carré  rôti,  &c. 
Quant  à  la  boiflon  ordinaire,  on  ne  lui 
fera  ufer  que  de  la  même  tifane  qui  a 
été  propofée  pour  la  guérifon  de  la  diar¬ 
rhée  3  &  l’on  ajoutera  de-même,  fur  cha¬ 
que  verre  de  cette  tifane,  un  peu  de  viii 
vieux ,  fuppofé  qu’il  n’y  ait  point  de  fiè¬ 
vre. 

D.  Si  ce  flux  lientenque  a  pour  caufe 

h 
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ia  chute  de  quelque  humeur  catarrhale^ 
que  faudra-t-il  faire  ? 

R.  On  purgera  une  ou  plufieurs  fois 
la  malade ,  fuivant  la  nécellité  ,  avec  un 
verre  de  décoction  de  biftorte,  de  torj 
mentille,  6c  de  grande  confoude*  dans 
laquelle  quantité  on  fera  infufer  un  gros 
d’agaric  trochifqué,  6c  autant  de  rhu¬ 
barbe  ,  6c  Ton  y  ajoutera  dix  gros  de 
manne  5  pour  chaque  prife.  A  l’égard  des 
alimens ,  on  fera  ufer  à  la  malade  de 
bons  confommés  ,  faits  avec  le  maigre 
de  boeuf  j  celui  de  veau,  6c  la  vieille  voj 
laille  :  on  pourra  auffi  lui  faire  ufer  d’u¬ 
ne  bouillie  faite  avec  le  lait  doux ,  6c 
la  farine  fine  de  pur  froment,  que  l’on 
aura  bien  fait  fécher  au  four  5  6c,  pour 
boilfon  ordinaire ,  on  ne  lui  donnera  que 
d’une  tifane  compofée  avec  la  rapure 
de  corne  de  cerf,  les  racines  de  biftorte, 
6c  de  tormentiile,  quelques  tranches  de 
coing ,  6c  un  peu  de  régliffe  $  dans  la¬ 
quelle  tifane  l’on  mettra  ,  fur  chaque 
verre,  un  peu  de  vieux  vin  rouge,  au 
cas  qu’il  n’y  ait  pas  de  fièvre.  Enfin ,  la 
malade  étant  dans  un  état  d’une  par¬ 
faite  guérifon,  on  lui  fera  prendre  ,  le 
foir  6c  le  matin  ^  une  cuillerée  de  vin 
d’Alicante,  ou  de  vieux  vin  rouge,  que 
l’on  aura  fait  cuire,  en  forme  de  fyrop„ 
ayec  le  fucre  candi ,  pour  fortifier  les 
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fibres  de  Peftomac  de  la  malade  3  &  elle 
aura  foin,  de  fon  côté  ,  d’obferver  un 
grand  repos  de  corps  &c  d’efprit. 

D.  Que  faut- il  faire  à  une  femme- 
groiTe  ,  lorlqu  elle  fe  trouve  attaquée 
d’un  flux  ,  foit  cœliaque  ,  ou  méfentéri- 
que,  ou  inteftinal? 

R.  Il  faut  premièrement  lui  tirer  du 
fang  aux  bras ,  autant  de  fois  qui!  en 
fera  néceflàire  ,  &  en  quelque  tenus 
qu’elle  foit  de  fa  groflTeflè  :  Ton  doit 
enfuite  la  purger  avec  un  verre  de  dé- 
codion  de  feüilles  de  fcolopendre ,  Sc 
d’aigremoine  3  dan£  laquelle  quantité 
fon  ajoutera  un  gros  de  rhubarbe  en 
poudre,  Sc  une  once  de  fyrop  de  chi¬ 
corée  5  ou  bien  on  délayera  dans  ce  ver¬ 
re  de  décoétion  ,  une  once  de  catholi- 
con  double  de  rhubarbe.  Enfin'  on  fera 

J  * 

ufer  à  la  malade  de  tout  ce  qui  a  été 
propofé  pour  la  cure  de  la  lienterie. 

D.  Lorfqu’une  femme-grolfe  efl;  at¬ 
taquée  de  la  dyflènterie,  que  doit  lux 
faire  un  Accoucheur  pour  la  foulager  > 

R.  Il  doit  mettre  en  ufage  les  faignées 
aux  bras ,  afin  de  calmer  ^inflammation 
des  inteftins ,  &  d’arrêter  un  peu  la  fou¬ 
gue  des  humeurs  de  la  malade:  enfuite 
ii  lui  fera  recevoir  quelques  lavemens 
faits  avec  de  fon  boüillon,  fans  fel,  ou 
avec  le  boüillon  de  tripes  ou  entrailles 
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des  animaux  que  tuent  les  boucliers  î 
fur  chacun  defquels  oii  ajoutera  une 
once  ou  deux  de  miel  violât. 

D.  Peut-on  purger  une  femme-greffe 
attaquée  d’uii  flux  dyflcnterique  ? 

R.  Oüi,  pourvû  que  ce  foit  avec  des 
purgatifs  doux,  comme  font, par  exem¬ 
ple,  ceux  qui  ont  été  propofës  dans  la 
cure  des  flux  cœliaque  &  méfentéri- 
que,  en  obfervant,  outre  cela,  de  faire 
prendre  â  la  malade,  les  foirs  des  jours 
quife  trouveront  entre  deux  purgatifs* 
foit  un  grain  d'extraït-anodyn,  dans  un 
peu  de  confèrve  de  rofes  de  Provins* 
ou  de  coings ,  foit  fix  grains  de  pilules 
de  Starkey  ,  ou  bien  un  julep  compofé 
de  fix  onces  d'eaux  diftîîlées  de  laitue 
&c  de  chicorée  ,  &  de  dix  gros  de  fyrop 
diacode  ;  &  cela  ,  tant  pour  calmer  la 
douleur  des  inteftins  ,  que  pour  tran- 
quillifer  le  mouvement  trop  impétueux 
des  humeurs.  Enfin  ,  on  fera  obferver 
à  la  malade  le  même  régime  qui  a  été 
propofé  ci-defTüs  dans  la  cure  du  flux 
lienterique. 

D.  Le  flux  dyffenterique  étant  calmé, 
que  refte-t-il  à  faire  pour  parvenir  à 
Pentiere  guérifon  de  la  malade? 

R .  Il  relie  à  lui  faire  prendre ,  tous 
les  matins  à  jeun,  une  écüellée  de  lait 
doux,  tiré  d’une  vaehe  qui  ne  foie  ni 
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pleiile,  ni  en  chaleur  ,  qui  fe  porte  bien  * 
&  qui  n’ait  pas  nouvellement  fait  fon 
veau  *  dans  laquelle  quantité  de  lait ,  on 
ajoutera  de  la  poudre  de  gland  de  chê¬ 
ne,  depuis  dix  grains  jufqu’à  quarante, 
ou  du  Fel  de  faturne,  depuis  deux  grains 
jufqu’à  quatre.  Il  y  a  des  Praticiens  qui 
ordonnent, en  pareil  cas,  de  la  poudre 
de  vipère,  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un 
gros  $  de  la  poudre  de  crâne  humain ,  ou 
de  la  poudre  de  foye  de  grenoüilles 
vertes ,  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un 
gros. 


Article  I X. 


Du  Flux  Menjlruel  qui  furvient 
aux  Femmes-groffes. 


D.  T  J  Ne  femme-grofle  peut-elle  con- 
U/  tinuer  d’avoir  fes  menftrues  ? 
Unefem-  R .  Oüi ,  &  quelquefois  même  jufqu’au 

tm e- greffe  quatrième ,  cinquième, lîxiéme  &  feptié** 

peut  conti-  a  -  , \  r  1  rr  rr  r 

nuerd’a-  me  mois  de  la  grolieile? 
voir  fes  D.  Par  quelles  artères  les  menftrues 
menftrues.  femmes-grofles  peuvent-elles  s’é¬ 
couler? 

Vaiffeaux  R.  Ceft  par  celles  qui  fe  terminent 


par  où  cou-  autour  de  l’orifice  de  la  matrice  6c  le 

»ent  les  -  -  --  -  -  - 


les  .  1  •  1 1  •  <  •  z' 

menftrues  long  du.  vagin  j  car  celles  qui  produuçnî 
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fc-ette  évacuation  dans  le  teins  qu’une 
femme  n’eft  point  enceinte,  portent  ce 
fang  dans  l’arriere*faix  de  Ion  enfant 
lorfqu’elle  eft  grofie. 

D.  A  quelles  femmes  -greffes  cela 
peut-il  arriver,  par  rapport  à  leur  tem¬ 
pérament  ? 

R.  Ceft  a  celles  qui  font  naturelle¬ 
ment  très-fanguines ,  d’une  forte  con- 
ftitution,  ôc  dont  les  menftrues  coulent 
avec  abondance  dans  le  tems  qu’elles 
ne  font  pas  grofles,  Ainfi  il  ne  faut  pas 
être  furpris  qu’il  y  en  ait  qui  foient  ix> 
glées  pendant  plusieurs  mois  de  leur 
grofteffe  5  car  il  eft  à  préfumer  que  ces 
femmes  fortes  &:  fanguines  devenant 
grofles,  leurs  enfans,  dans  les  premiers 
mois  de  cet  état,  ne  peuvent  pas  con- 
fommer,  pour  leur  accroiffement&  poul¬ 
ie  nourriture  de  leurs  petites  parties , 
autant  de  fang  que  ces  mêmes  femmes 
avoient  coutume  de  perdre  tous  les  mois 
avant  leur  o-rofTeffe. 

O 

D.  Que  doit  faire  un  Accoucheur, 
lorfqu’il  eft  confulté  par  une  fe  mm  en¬ 
grené,  qui  fe  trouve  attaquée  de  l’écou¬ 
lement  de  fes  menftrues? 

R.  Il  faut  qu’il  obferve  deux  chofes: 
i°.  Il  doit  fe  faire  inftruire  par  la  ma¬ 
lade,  fi  dans  le  tems  qu’elle  n’eft  pas 
groflfe,  fes  menftrues  coulent  avec  abon- 
/  -  K  iij 


des  femmes 
groffes. 


Les  fem¬ 
mes  d’un 
tempéra¬ 
ment  fan- 
guin  ,  font 
fujettes  à 
avoir  leurs 
menftrues 
pendant 
leur  grof- 
feffe. 


Ce  que 
doit  faire 
un  Accou¬ 
cheur,  lorf- 
cpfil  eft 
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ÇO  il  fui  té 
par  une 
femme- 
groiTe, atta¬ 
quée  d’un 
écoulement 
des  menf- 
fi'uçç, 


S  ignés  par 
lefquels  on 
peut  con- 
noître  la 
différence 
qu’il  y  a 
d’un  écou¬ 
lement: 
rnenftruel. , 
d’avec  une 


perte 


«de- 


dance  ,  &  fi  cette  évacuation  lui  dure 
ordinairement  plufieurs  jours  de  fuite? 
20.  Si  dans  le  te  ms  que  cet  écoulement 
lui  arrive,  dans  fa  grolfefie,  le  fang  fort 
abondamment ,  ou  doucement  3  &  fi  cet 
accident  lui  vient  dans  le  tems  que  fes 
régies  avoient  coûtume  de  couler, 

D.  Suffit-il  qu’un  Accoucheur  obfer- 
ve  ces  deux  choies,  pour  juger  folide- 
ment  de  l’état  d’une  femme,  à  laquelle 
le  fang  coule  par  le  vagin  b 

R.  Non 3 -parce  qu’il  faut,  après  ba¬ 
voir  bien  interrogée,  qu’il  lui  touche, 
avec  le  doigt,  l’orifice  de  la  matrice, 
pour  être  plus  certain  fi  c’eft  un  véri¬ 
table  écoulement  (impie  des  men- 
ftrues,  ou  fi  c’eft  une  perte-de-fang  dan- 
gereufe. 

D.  Par  quels  lignes  un  Accoucheur 
oeut-il  connoître ,  fi  c’eft  un  écoulement 
fimple  des  menftrues,  ou  une  perte-de- 
fang  dangereufe ,  dont  la  femme  qui  le 
conduite ,  fe  trouve  attaquée  ? 

R.  Il  ne  le  peut  connoître  qu’en  tou¬ 
chant,  avec  fon  doigt,  l’orifice  de  la  ma¬ 
trice  de  cette  femme  :  car  alors,  s’il  trou¬ 
ve  cet  orifice  ouvert ,  fi  le  fang  fort  avec 
abondance  par  l’orifice  du  vagin,  avec 
douleur, &  fans  interruption  ,  &  fi  cet 
écoulement  caufe  des  foibleiles  à  la  p cr¬ 
ic  n  ne  malade,  il  doit  être  alluré  que  ce 
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fa*ng  fort  du  fond  de  la  matrice ,  &  que 
cette  évacuation  a  pour  catife  le  déta¬ 
chement  d’une  portion  de  l’arriere-faix, 
ou  de  quelque  corps  étranger  contenu 
dans  cette  partie  $  au  contraire ,  lorfque 
l’Accoucheur  trouve  fermé  l’orifice  de 
la  matrice, quelefang  coule  douce¬ 
ment  &  fans  affoiblir  la  malade  ,  il  11e 
doit  regarder  cette  hémorrhagie  que 
comme  l’effet  d’une  réplétion  des  vaif- 
feaux  fanguins  &c  extérieurs  de  la  matri¬ 
ce,  dont  la  nature  cherche  à  fe  déchar¬ 
ger,  comme  d’un  fardeau  qui  l’incom¬ 
mode. 

D.  Que  faut- il  faire  obferver  à  une 
femme-grofle ,  lorfqu’elle  fe  trouve  at¬ 
taquée  d’un  écoulement  menftruel  ? 

R.  Il  faut  lui  faire  obferver  de  garder 
le  repos  au  lit,  pendant  la  durée  de  cette 
évacuation  5  outre  cela,  d’éviter  la  com¬ 
pagnie  defon mari,  de  ne  fe  point  met- 
-  tre  en  colere,  &  de  n’ufer  que  d’alimens 
rafraîchifians  ôc  d’une  facile  digeftion , 
comme  de  boüillons  faits  avec  la  jeune 
volaille,  le  collet  ou  le  manche  d’épaule 
de  mouton,  le  jarret  de  veau,  &  les  her¬ 
bes  rafraîchiffantes ,  telles  que  la  laitue , 
le  pourpier ,  &c.  On  peut  encore  lui  faire 
faire  ulage  de  quelques  œufs  frais,  & 
joindre  aux  boüillons  dont  on  vient  de 
parler ,  quelques  potages  au  ris  *  parce 


fang  dan- 
gereufe. 


Ce  qu’il 
faut  faire 
obfërver  à 
une  femme 
groffe ,  at¬ 
taquée  d’un 
écoulement 
menftruel. 
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que  tous  ces  alimens  font  très-propres 
afoutenir  les  forces  des  femmes-grolfes 
attaquées  de  cet  accident.  Quant  à  la 
boiflon  ordinaire,  on  ne  leur  donnera 
que  de  beau  ferrée  ,  dans  laquelle  on 
mettra  ,  fur  chaque  verre ,  une  demi- 
once  de  fyrop  de  limons,  ou  de  coings. 
Enfin ,  on  aura  foin  de  tirer  à  ces  fem¬ 
mes  deux  palettes  de  fangau  bras,  dans 
l’intervalle  de  leurs  écoulemens  men- 
ftruels. 


Article  X. 

Des  P  ert  es  -  d  e  -  S  an  g  3 

qui  arrivent  aux  Femmes  peu-, 
dam  leur  Groffeffe * 


D.  fie  faut-il  entendre  par  les  per- 
V^tes  -  de-fang  ,  qui  arrivent  aux 
femmes-grofïes? 

€e  qu’il  R .  Il  faut  entendre  un  écoulement 
faut  enten-  COntre-nature  de  fans  ,  qui  fort  immé- 

dre  par  les  , .  ,  r  n  1  i 

pcrtes-de-  çuatemënt  du  fond  du  corps  de  la  ma- 
fang,quî  trice,qui  en  découle  abondamment  & 
auxVem-  fanf  interruption ,  &  qui  affoiblit  confi- 
jnes-grof-  dérablement  les  femmes  qui  en  font  at- 
—  raquées. 

D .  Quelles  font  les  caufes  des  pertes- 
de-fang,  qui  furviennent  aux  femmes 
pendant  leur  grofiefie? 


i 
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R.  Ce  font  des  chûtes  ou  des  coups 
reçus  fur  le  ventre  }  quelques  grandes 
peurs  *,  quelques  fortes  coleres }  ou  de 
grandes  joyes  $  ou  des  circonvolutions 
du  cordon  ombilical  de  l’enfant  autour 
de  fon  col ,  ou  de  quelqu’autre  partie  de 
fon  corps  >  ou  enfin  quelques  faux-ger¬ 
mes  ,  particuliérement  ceux  que  les  fem¬ 
mes  peuvent  rendre  dans  les  premiers 
tems  de  leur  p-rofiefiTe. 

D,  Comment  les  chutes  ou  les  coups 
peuvent -ils  caufer  des  pertes-  de-fang 
aux  femmes-grofles? 

R.  C’eft  parce  que  ces  accidens  pro- 
duifent  un  ébranlement  ,  qui  donne  oc- 
cafion  à  Tarriere-faix  de  le  détacher  de 
la  face  intérieure  de  la  matrice. 

D.  Pourquoi  une  grande  peur  peut- 
elle  caufer  une  peite-de-fâng  a  une  fem¬ 
me- groflè  ? 

R.  C’eft  parce  que  dans  cette  pafiîon, 
il  arrive  une  fupprefiion  entière  du  mou¬ 
vement  du  fang  &  des  efprits  animaux , 
laquelle  produit  une  tenfion  iî  confidé- 
rable  dans  les  vaifleaux  du  pUcenta,  qui 
en  font  toujours  aflez  remplis  pendant 
le  tems  de  la  groflelïe ,  qu’ils  font  obli¬ 
gés  de  fe  rompre,  en  fe  détachant  dçs 
embouchures  des  pores  intérieurs  de  la 
matrice. 

D .  Pourquoi  les  grandes  joyes,  ou  les 
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fortes  coleres,  peuvent  -elles  occafion- 
11er  des  pertes  -  de  -  fan  g  aux  femmes- 
grofles  ? 

R.  C’eft  parce  que  dans  ces  deux  paf- 
fions,  le  fang  &  les  efprits  animaux  fe 
meuvent  d'une  rapidité  fi  grande,  qu'il 
eft  impoflihle  que  les  vaifleaux  de  l’ar- 
riere-raix,  qui  ne  font,  pour  ainfi  dire, 
qu’embouchés  dans  les  pores  intérieurs 
de  la  matrice ,  paillent  réfifter  à  ce  mou¬ 
vement  impétueux,  fans  que  quelques- 
uns  s'en  détachent}  d'où  s'enfuit  la  perte- 
de-fan  g. 

D.  Pourquoi  les  circonvolutions  du 
cordon  ombilical  autour  du  col,  ou  des 
autres  parties  de  l'enfant ,  peuvent-elles 
occafionner  des  pertes- de- fang  à  une 
femme-grollé? 

R .  C'eft  parce  que,  par  ces  circonvo¬ 
lutions,  ce  cordon  devient  quelquefois 
ii  court  ,  que  pour  peu  fortement  que 
l'enfant  fe  remue,  dans  cet  état ,  il  caufe 
un  tiraillement  à  l'arriere-faix ,  qui  le 
fait  détacher  du  fond  de  la  matrice,  foit 
en  tout ,  ou  en  partie ,  &  occafionne  une 
perte-de-fang,  qui  ne  peut  être  arrêtée 
que  par  l'accouchement. 

D} N’y  a-t-il  que  les  détachemens  de 
l'arriere-faix  ,  des  moles ,  &:  des  faux- 
germes,  qui  occafionnent  des  pertes-de- 
fang  aux  femmes  dans  les  premiers  mois 
qu’elles  fe  croyent  grolfes  ? 
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R.  Il  y  a  encore  la  fiippreflion  des 
menftrues,  laquelle  caufe  une  perte-de- 
fang,  qui  n’éxempte  ni  Page,  ni  l’état  du 
fexe  féminin  $  car  les  jeunes  femmes  , 
aulli-bien  que  celles  qui  font  avancées 
en  âge,  n’en  font  point  exemptes,  non- 
plus  que  les  jeunes  &  vieilles  filles  :  &  ce 
qu’il  y  a  de  fingulier  dans  cette  forte  de 
perte-de-fang  ,  c’eft  qu’il  fe  trouve  des 
femmes  chez  qui  elle  eft  annoncée  par 
des  douleurs  qui  fe  font  fentir  dans  la 
région  des  lombes,  &  qui  leur  répon¬ 
dent  dans  les  parties  de  la  matrice, 
avec  des  épreintes  &  des  vomiffemens , 
comme  fi  elles  alloient  accoucher  3  & 
chez  d’autres  ,  cette  décharge  fe  fait 
tout-à-coup  ,  &  quelquefois  avec  tant 
d’abondance,  quelles  périraient,  fi  elles 
n’étoient  pas  promptement  recourues 
par  le  repos  au  lit ,  par  un  régime  ra- 
Fraîchifiant,  par  de  légères faignées  aux 
bras ,  &c. 

D.  Que  doit  faire  un  Accoucheur, 
pour  ne  pas  prendre  le  change  &  ne  pas 
le  tromper, par  rapport  aux  accidens  qui 
annoncent  quelquefois  cette  perte-de- 
fang  > 

R.  Ilfaut  qu’il  touche ,  avec  fon  doigt, 
l’orifice  de  la  matrice  3  parce  que  s’il  le 
trouve  allongé  &  éxactement  fermé,  il 
fera  alluré  qu’il  n’y  a  rien  à  forcir  de  de- 
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D’où  il 
faut  tirer 
l'on  prog- 
noflic,dans 
les  pertes- 
de-fang  qui 
furvien- 
nent  aux 
femmes- 
groffes» 


dans  la  matrice,  &  que  la  perte-de-fang 
n  a  pour  caufe  que  la  feule  fuppreffion 
des  menftrues. 

D.  D’où  un  Accoucheur  doit-il  tirer 
fon  prognoftic,  dans  les  pertes-de-fang 
qui  arrivent  aux  femmes  lorfqu’elles  fe 
croyent  groflès? 

R,  Il  doit  le  tirer  de  deux  chofes  -y  du 
tems  de  la  groflefle  5  &  de  la  nature  de  la 
perte-de-fang. 

D.  Pourquoi  faut- il  avoir  égard  au 
tems  de  la  groflefle  des  femmes  ,  pour 
tirer  fon  prognoftic  des  pertes-de-fang 
dont  elles  fe  trouvent  attaquées  ? 

R.  C’eft  parce  qif  on  doit  regarder  les 
■  certes- de-fang  qui  leur  arrivent  dans 
.es  trois  premiers  mois  de  leur  groflefle , 
comme  des  décharges  que  la  nature  fait 
pour  mettre  dehors  ce  qui  lui  eft  nuifi- 
ble,  &  par  conféquent  qui  font  moins 
dangereufes  que  celles  qui  les  attaquent 
depuis  le  quatrième  mois  jufqu’au  neu¬ 
vième  :  car ,  dans  ces  premiers  tems ,  une 
femme  en  eft  quitte  pour  l'évacuation 
de  quelques  caillots  de  fang  ,  ou  celle 
d'un  faux-germe,  qui  eft  une  maffe  in¬ 
forme  &  fans  arriéré  -  faix  j  &  fuppofë 
même,  dans  ces  premiers  tems,  que  ce 
fût  un  enfant ,  il  fe  trouve  fi  petit ,  de- 
même  que  fon  placenta,  que  les  femmes 
s'en  déchargent  très -facilement ,  fan$ 
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qu'il  leur  arrive  aucun  accident ,  puis¬ 
qu'elles  en  font  ordinairement  quittes 
pour  garder  un  peu  de  repos. 

D.  Pourquoi  faut-il  qu'un  Accoucheur 
tire  Son  prognoftic  de  la  nature  des  per- 
tes-de-fang  qui  attaquent  les  femmes- 
grolïès  ? 

R .  C’eft  parce  qu’il  doit  regarder  cel¬ 
les  qui  font  grandes ,6c  de  durée, com¬ 
me  l’accident  le  plus  à  craindre  &  le  plus 
funefte  de  tous  ceux  qui  peuvent  arriver 
aux  femmes  pendant  leur  grofleffe^  car 
‘  une  telle  perte-de-fang  peut  leur  caufer 
la  mort,Sc  à  leur  enfant,  fi  elles  ne  font 
promptement  Secourues  6c  délivrées 
de  ce  qui  peut  être  contenu  dans  leur 
matrice. 

D.  Que  doit  faire  un  Accoucheur  à 
une  femme-grofife,  lorfqu’elle  Se  trouve 
attaquée  d’une  perte-de-fang  ? 

R.  Il  doit,  dans  le  moment ,  la  faire 
mettre  dans  Son  lit  pour  y  garder  un 
grand  repos  ,  6c  faire  en-forte  de  lui  tran- 
quillifer  l’efprit  6c  toutes  Ses  pallions  , 
par  TeSpérance  d’une  prompte  6c  parfai¬ 
te  guérifon  :  il  éxaminera  enfuite ,  fi  la 
perte-de-fang  eft  confidérable,  ou  légè¬ 
re,  6c  s’il  y  a  long-tems  qu’elle  dure^ 
puis  il  lui  touchera  l’orifice  de  la  matri¬ 
ce  ,  pour  fçavoir  dans  quel  état  il  eft , 
s’il  eft  fermé,  ou  entr’ouvert ,  ou  beau^ 
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coup  dilaté  ,  afin  de  reconnoître  fi  le 
fang  vient  du  dedans  du  corps  de  la  ma¬ 


trice. 

D.  Lorfque  la  perte-de-fang  ne  fait 
que  commencer  ,  qu’elle  eft  legere  ,  de 
que  l’orifice  de  la  matrice  eft  très  -  peu 
ouvert ,  que  doit  faire  un  Accoucheur  en 
pareil  cas  ? 

R.  Il  doit  abandonner  le  tout  au  foin 
de  la  nature $  de  après  avoir  mis  la  malade 
dans  fonlit,îl  lui  tirera  une  palette  de 
fang  du  bras,  par  reprifes  ,  afin  d’occa- 
fionner  par-là  une  efpece  de  révulfîon 
au  fang  :  enfuite  il  appliquera  fur  la  ré¬ 
gion  hypogaftrique  de  fur  l’orifice  du  va¬ 
gin  delà  malade,  une  ferviette  trempée 
dans  un  oxycrat,  compofé  de  deux  par¬ 
ties  d’eaux  decentinode&de  plantain,  de 
d’une  partie  de  bon  vinaigre  :  il  lui  fera 
prendre  auffi ,  de  deux  en  deux  heures 
une  cuillerée  d’un  juiep  ,  fait  avec  les 
eaux  diftillées  de  plantain  &  de  centino™ 
de  ,  de  chacune  deux  onces ,  dans  les¬ 
quelles  il  mêlera  une  once  de  fyrop  de 
grande  confonde,  fix  gouttes  de  teintu- 
re-anodyne,  vingt  grains  de  corail  pré¬ 
paré  ,&  un  gros  de  confection  d’hyacin¬ 
the.  Quant  au  régime ,  il  n’ordonnera  à 
la  malade  que  des  bottillons  faits  avec  le 
maigre  de  bœuf,  le  veau  ,  de  la  jeune 
volaille  j  enfin  il  ne  lui  fera  boire  que  de 
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l'eau  ferrée,  dans  laquelle  il  fera  met¬ 
tre  ,  fur  chaque  verre  ,  une  demi-once 
de  fyrop  de  coings ,  ou  de  limons. 

D.  Si,  au  contraire,  la  perte-dé-fang 
efi:  conlîdérable  ,  &  que  Porifice  de  la 
matrice  foie  beaucoup  dilaté,  que  doit 
faire  un  Accoucheur? 

R,  II  doit,  fans  délai,  propofer  Tac- 
couchement,  comme  étant  le  feul  & 
unique  remede  qui  puiffe  fan  ver  la  vie 
à  la  malade.  Pour  cet  effet,  îl  la  mettra 
en  fituation  convenable,  ou  far  le  tra¬ 
vers  de  fon  lit  ordinaire,  ou  fur  un  au¬ 
tre  petit  lit  de  repos ,  la  tête  un  peu  plus 
baffe  que  les  lombes  ,  les  cailles  écar¬ 
tées  ,  les  genoux  élevés,  &  les  talons 
contre  les  feffes  5  enfuite  il  introduira 
fa  main  dans  le  vagin,  il  dilatera  Pori- 
fice  de  la  matrice  avec  plaideurs  de  fes 
doigts,  il  percera  la  membrane  qui  con¬ 
tient  les  eaux  de  Pendant ,  &  tirera  de¬ 
hors  tout  ce  qu’il  trouvera  contenu  dans 
la  matrice. 

D.  Quoique  l’accouchement  foit  Pu¬ 
nique  remede  pour  tirer  une  femme- 
grofle  du  danger  où  Pexpofe  une  vio¬ 
lente  perte-de-fang,  eft-il  toujours  pof- 
fible  à  un  Accoucheur  d’exécuter  cette 
opération  ? 

R.  Non  ,  6c  cela  pour  quatre  raifons  : 
1  °*  Quand  un  enfant  eft  à  terme ,  &  qu’il 
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vient  la  tête  devant  $  parce  que,  fi  e  île 
eft  trop  greffe  ,  fi  elle  remplit  exacte- 
ment  le  détroit  des  os  de  l’hypogaftre 
de  la  femme,  6c  fi  ! Accoucheur  n’eft 
pas  appelle  de  bonne  heure ,  il  ne  fçau- 
roit  palier  la  main  dans  la  matrice  pour 
en  tirer  l’enfant  par  les  pieds  :  Lors¬ 

que  la  malade  ,  par  un  entêtement  in- 
furmontable  ,  ne  veut  point  le  rendre 
aux  raifons  de  l’Accoucheur,  ni  à  celles 
de  fes  amis,  6c  qu’elle  préféré  la  mort 
au  remede  qu’on  lui  propofe  ,  qui  eft 
l’accouchement  :  3  °.  Lorfque  la  malade,, 
aidée  de  toute  fa  raifon ,  le  rend  volon¬ 
tiers  &  confient  à  tout  ce  qui  eft  poffible 
pour  la  foulager  j  mais  que  des  difficul¬ 
tés  que  l’Accoucheur  ne  peut  vaincre y 
rendent  fon  delfiein  fans  effet  6c  l’accou¬ 
chement  im poffible ,  comme,  par  exem¬ 
ple,  quand  il  y  a  des  défauts  de  confor¬ 
mation  dans  la  figure  que  doivent  na¬ 
turellement  avoir  les  os  qui  forment  le 
détroit  de  la  partie  inférieure  du  baffin 
de  l’hypogaffre  :  40.  Lorfque  la  perte- 
de-fang  ne  vient  ni  du  détachement  de 
l’arriere-faix,  ni  de  la  rupture  du  cor¬ 
don  ombilical  de  l’enfant,  mais  par  l’ou¬ 
verture  de  quelques  autres  vaiffeaux 
comme,  par  exemple , de  ceux  qui  four- 
nillent  à  l’écoulement  qu’ont  quelques 
femmes  qui  parodient  réglées  de  leurs 

menftrues 
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triénftrues  pendant  le  deuxieme,  le  trob 
fiéme  &  le  quatrième  mois  de  leur  grol- 
fefle,&  quelquefois  même  jufqu’au  fep- 
tiéme. 

D,  Que  doit  faire  un  Accoucheur  en 
pareilles  occasions  ? 

R.  Il  doit  faire  ce  qui  fuît  :  Dans  le 
premier  cas,  il  faut  qu’il  attende  tout 
de  la  nature  pour  la  iortie  de  l’enfant  $ 
mais,  pour  peu  cependant  qu’il  puiffe 
en  faire  rétrograder  la  tête, il  faut, fans 
perdre  de  tems ,  qu’il  le  tire  hors  de  la 
matrice  par  les  pieds  *,  ou  bien,  s’il  ne 
peut  faire  rétrograder  là  tête,  il  la  ti¬ 
rera  dehors  avec  les  tenettes  en  cuil¬ 
lère  ,  de  la  maniéré  qu’il  a  été  enfeigné 
en  fon  lieu.  Dans  le  fécond  cas,  il  faut 
qu’il  abandonne  la  malade  à  forï  mau¬ 
vais  fort  ,  &  qu’il  falfe  fur  le  champ, 
devant  les  aiîiftans ,  le  prognoftic  de  fori 
état  fâcheux  5 &,  lorfque  la  malade  fera 
attaquée  de  foibleflè  ,  il  doit  faifir  ce 
moment  favorable ,  &  tirer  l’enfant  par 
les  pieds  hors  de  la  matrice,  en  obfer- 
vant  de  mettre  là  femme  dans  une  fi- 
tuation  convenable,  &  de  la  faire  tenir 
ferme  par  des  perfonnes  fortes  ôè  intel¬ 
ligentes.  Dans  le  troifiéme  cas ,  il  faut 
qu’il  obferve  de  bien  reconnoître  de 
quelle  nature  eft  l’obftacle  qui  lui  em¬ 
pêche  de  terminer  l’accouchement  $  qu’il. 
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faffe  bien  remarquer  aux  perfonnes  pré¬ 
fentes  ,  le  danger  éminent  où  fe  trouve 
une  femme-groffe  dans  un  cas  auffi  pref- 
fant  qu’eft  une  perte- de- fang  3  &  qu’il 
cherche  en-même-tems  les  moyens  de 
lever  les  difficultés  qui  l’empêchent  de 
terminer  fon  opération  :  par  exemple , 
fi  c’eft  la  dureté  de  l’orifice  de  la  ma¬ 
trice  qui  ôte  à  l’Accoucheur  la  liberté 
de  le  dilater  fuffifamment,  il  doit  faire 
coucher  la  malade  dans  fon  lit ,  la  fai- 
gner  au  bras  ,  fi  elle  n’eft  point  trop 
épuifée  de  forces.,  lui  faire  recevoir  quel¬ 
ques  lavemens  émolliens,  &  lui  appli¬ 
quer,  fur  l’orifice  du  vagin  &  fur  toute 
la  région  hypogaftrique,  des  comprelles 
trempées  dans  la  même  décoction  émol¬ 
liente  un  peu  chauffée, afin  de  contri¬ 
buer  à  ce  relâchement  fi  néceffaire  :  mais 
fi  toutes  ces  chofes  deviennent  inutiles, 
il  faut  qu’un  Accoucheur  attende,  mal¬ 
gré  lui,  l’heureux  moment  de  la  natu¬ 
re  $  car  elle  change  la  difpofition  des 
parties,  dans  le  te  ms  qu’on  y  penfe  le 
moins  $  &  quand  ce  rûoment  favorable 
eft  arrivé,  il  doit,  fans  perdre  de  tems  , 
tirer  de  la  matrice  l’enfant  par  les  pieds* 
Enfin ,  dans  le  quatrième  cas  ,  un  Ac¬ 
coucheur  doit  fe  contenter  de  faire  gar¬ 
der  le  lit  à  la  malade,  pour  fon  plus 
grand  repos  5  &  lui  défendre  de  s’expo^ 
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fera  aucunes  paillons  violentes,  dans  le 
tems  de  ces  accidens  3  mais  fi  néanmoins 
cette  perte-de-fang  continuoitjufqu’aii 
point  de  caufer  des  foibleflès ,  il  lie  faut 
avoir  aucun  autre  but  que  l’accouche- 
ment. 

D.  Lorfqu’à  Toccafion  d'une  grande 
perte-de-fang  ,  on  a  été  obligé  d'accou¬ 
cher  une  femme  ,  &  qu'elle  fe  trouve 
bien  affoiblie ,  que  doit-on  lui  faire? 

R.  Il  faut  la  tenir  chaudement  ,  & 
‘bien  tranquille  dans  fori  lits  lui  donner 
de-tems-en-tems  quelques  cuillerées  de 
vin  vieux,  cuit  avec  du  fucre,  ou  bien 
un  peu  de  vin  d’Alicante  ,  ou  un  gros 
de  confection  d’hyacinthe,  avec  queR 
ques  gouttes  de  teinture-anodyne,  dans 
un  peu  de  vin  vieux  &  d’eau  fucrée,  en 
forme  de  julep  5  ôc  on  ne  lui  donnera, 
pour  tous  alimensjufqu  à  ce  qu’elle  ait 
repris  fes  forces ,  que  de  la  gelée  de 
viande,  des  forts  confommés,^7 ,  pour 
fa  boifion  ordinaire, que  de  l’eau  boiiil- 
lie  avec  du  fucre-candi.  On  lui  fera  auffî 
fentir,dans  le  tems  de  fes  foiblefles, un 
linge  trempé  dans  de  bon  vinaigre ,  où 
dans  de  l’eau  de  la  Reine  d’Hongrie» 
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Ce  qu’il 
faut  enten¬ 
dre  par  la 
goutte- 
crampe. 
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De  la  Güutte-Crampe  qui  attaque 
les  Femmes-groJJes . 

D.  Ue  doit-on  entendre  par  le  ter- 
V^^jiie  de  goutte-crampe  ? 

R.  On  doit  entendre  une  forte  de 
convulfion  qui  attaque  les  mufcles,foit 
des  bras,  des  avant-bras  &  des  mains 7 
ou  des  cuifies ,  des  jambes  &  des  pieds. 

D .  Quelle  peut  être  la  caufe  de  cette 
efpece  de  convulfion  dans  les  femmes- 
grolfes  ? 

R.  Ce  ne  peut  être  que  la  trop  grande 
réplétion  de  leurs  vailfeaux  fanguins,&: 
leur fang-même  qui,  par  fon  défaut  de 
circulation, eft  devenu  âcre  &  trop  épais^ 
&  qui,  par  fa  mauvaife qualité, irrite  les 
filets  nerveux  des  parties  où  il  fe  trouve 
arrêté  ;  ce  qui  y  caufe  une  crifpation ,  Sc 
le  tiraillement  douloureux  que  Ton  ap¬ 
pelle  goutte-crampe . 

D.  Que  faut-il  faire  pour  foulager 
une  femme-grofle  attaquée  de  la  goutte- 
crampe? 

R.  Il  faut  lui  tirer  du  fang  au  bras^; 
femme  dans  quelque  tems  qu’elle  puifie  être 
grotte  atta-  de  fa  groflêfle  ,  &  lui  faire  recevoir  des 

cette gouc-  ktvemens  compofés  avec  le  petit- lait à 


Caufe  de 
la  goutte- 
crampe. 


Ce  qu’il 
faut  faire  à 


une 


te. 
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ou  la  décodion  de  fon,  &  le  miel  vio¬ 
lât:  de-plus  on  lui  donnera,  le  foir  & 
le  matin,  une  écüellée  de  boüillon  émul- 
lionné ,  fait  avec  une  livre  de  maigre  de 
veau,&  un  poulet,  dans  le  corps  duquel 
on  aura  mis  une  once  des  quatre  femen- 
ces-froides  majeures, mondées  &  écra- 
fées ,  que  Ton  fera  légèrement  cuire  dans 
deux  pintes  d’eau:  ce  boüillon  doit  être 
coulé,  &  pris  un  peu  chaud.  On  ne  don¬ 
nera  à  la  malade, pour  nourritures  foli- 
des,  pendant  ces  douleurs  convulfives, 
*  que  des  foupes  mitonnées ,  faites  avec  le 
boüillon  à  la  viande  &  le  pain  blanc 
bien  cuit ,  afin  de  lui  tempérer,  rafraî¬ 
chir  &  adoucir  le  fangj  &,  pour  boiflon 
ordinaire,  elle  n’ufera  que  d’une  tifane 
compofée  de  racines  de  chicorée  fau- 
.  vage ,  de  fraifier ,  de  chiendent  &  de  ré¬ 
gime  ,  dans  laquelle  on  pourra  mettre 
de-tems-en-tems,  fur  chaque  verre,  quel¬ 
ques  cuillerées  de  vieux  vin  rouge.  En¬ 
fin,  on  frottera  les  endroits  douloureux 
avec  un  peu  de  favon  d’Alicante,  fondu 
dans  une  petite  quantité  d?eau  de  mo- 
relle,  ou  bien  on  fe  fervira  de  l’onguent 
martiatum  ou  du  populeum  ;en  obfervant^ 
après  ces  friétions  ,  d’envelopper  les 
parties  avec  des  linges  chauds. 
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Article  XII. 


J)  es  Tumeurs  variqueufes  &  doulou- 
reufes ,  qui Jîir viennent  aux  Cuiffes, 
&  aux  Jambes  desFemmes-grojfes , 

JD.  Ue  faut-il  entendre  par  des  tu- 
meurs  variqueufes  ? 

R.  Il  faut  entendre  des  dilatations  de 
veines  en  quelque  partie  du  corps  que 

ce  foit. 

D.  Qu’eft-ce  qui  peut  être  la  caufe 
des  tumeurs  variqueufes  6c  douloureu- 
fes,qui  furviennent  aux  extrémités  in¬ 
férieures  des  femmes-grofies  >• 

R.  Ce  iVeft  que  la  réplétion  de  leurs 
vaiüeaux  fanguins ,  jointe  à  la  grolleur 
&  à  la  pefanteur  de  leur  matrice ,  qui 
comprimant  alors  trop  fortement  les 
veines  iliaques ,  empêche  que  le  fang 
qu’elles  contiennent,  ne  remonte  avec 
la  facilité  requife,  des  extrémités  infé¬ 
rieures  du  corps ,  vers  le  cœur  :  ce  qui 
fait  que  les  veines  de  ces  mêmes  extré¬ 
mités  fe  trouvant  engorgées  par  ce  fang* 
(  qui  y  devient  dans  un  état  comme  de 
niailè*  fans  mouvement  de  circulation) 
outre  le  nouveau  fang  que  ces  arteres  y 
apportent  continuellement  >  cela*dis-jç  , 
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fait  que  ces  veines  font  obligées,  malgré 
la  force  de  leurs  membranes ,  de  fe  di¬ 
later ,  pour  former  ces  tumeurs  veineu- 
fes  que  l’on  appelle  des  'varices  ,  les¬ 
quelles  deviennent  plus  ou  moins  dou- 
loureufes ,  Suivant  la  quantité  &.  la  qua¬ 
lité  du  Sang  qu’elles  contiennent. 

D .  Quel  prognoftic  peut-on  faire  de 
ces  tumeurs  variqueufes  ? 

R.  On  doit  les  regarder  comme  des 
tumeurs  plus  défagréables  &  incommo¬ 
des  que  dangereufes ,  à-moins  que  ,  par 
'quelque  accident ,  elles  ne  s’ouvrent  : 
car  pour  lors  elles  deviennent  d’une 
très -grande  conSéquence  *  parce  que, 
par  la  perte  du  Sang  confidérable  qui  en 
arrive,  une  femme-groflè  peut  mourir, 
ou  du-moins  tomber  dans  le  dangerd’ac- 
coucher  prématurément. 

D.  Quel  eft  le  remede  efficace  pour 
empêcher  l’ouverture  de  ces  varices? 

R .  C’eft  la  Saignée  aux  bras,  qu’il  faut 
réitérer  autant  de  fois  que  le  cas  le  re¬ 
quiert  ,  c’eft- à-dire  ,  toutes  les  fois  que 
ces  Sortes  de  tumeurs  deviennent  dou- 
loureuSes  $  mais  on  doit  obServer  de  fai¬ 
re  les  Saignées  très  -  légères.  On  peut 
auffi ,  dans  ce  tems-là  ,  joindre  l’uSage 
des  lavemens  à  celui  des  Saignées ,  6c 
faire  garder  le  repos  autant  qu’il  eft 
poffibl'e. 
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Article  XIII. 

De.  la  Virole  des  Femmes -grofjes^ 

C|  U’eft  ce  que  la  vérole  ou  le  mal  vé- 
L-nérien  ? 

R.  Ceft  une  maladie  contagîeufe,  qui 
confifte  dans  un  changement  général  3c 
entier  de  toutes  les  liqueurs  du  corps 
des  perfonnes  qui  en  lont  attaquées  , 
comme  dufang,  de  la  lymphe, &  des 
efprits  animaux ,  lefquelles  liqueurs  de- 
viennent  d’une  acidité  des  plus  corro-? 
hves. 

D.  Comment  la  vérole  fe  communi- 
que-t-elle  d’un  corps  à  un  autre  ? 

R.  C’eft  par  le  moyen  des  approches 
amoureufes  impures  y3ç  ce  moyen  doit 
être  regardé  comme  le  plus  ordinaire  3 
cependant  cette  trifte  3c  honteule  ma¬ 
ladie  ,  peut  auffi  attaquer  les  perfonnes 
les  plus  chaftes  ÿ&c  cela,  pour  s’être  fervi 
des  linges  qui  auront  touché  le  corps 
d’un  verolé,  ou  pour  avoir  bu  dans  des 
vafes  qui  lui  auront  fervi  :  quelquefois 
çncore  cette  maladie  eft  héréditaire. 

D.  Lorfqu’une  femme-groife  fe  trouve 
attaquée  de  la  vérole,  que  faut-il  obfer- 
yçr  avant  que  de  fe  mettre  à  la  traiter  } 
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R.  Il  faut  examiner,  fi  les  accidens 
font  prefians  5  fi  la  maladie  eft  ancienne, 
ou  nouvelle  *  8c  fi  la  malade  eft  prête 
d’accoucher ,  ou  fi  elle  eft  dans  les  pre¬ 
miers  mois  de  fa  grofielTe. 

D.  Pourquoi  faut-il  obferver  toutes 
ces  chofes? 

R.  C’eft  parce  que  fi  une  femme- 
grofie  approche  du  rems  de  fon  accou¬ 
chement,  8c  que  la  vérole  foit  nouvelle, 
il  faut  fe  contenter  d’une  cure  pallia¬ 
tive,  qui  doit  confifter  dans  un  régime 
de  vivre  humeétant  8c  rafraîchifiant, 8c 
dans  Tillage  de  légers  purgatifs , qu’on  lui 
fera  prendre  de-tems^en-tems ,  jufqu’à 
ce  qu’elle  foit  accouchée  *  car  fi  une  fem¬ 
me  venoit  à  accoucher  pendant  l’effet 
des  remedes  qui  conviennent  à  la  gué- 
rifon  radicale  de  cette  maladie,  elle  pé- 
riroit  8c  fon  enfant  aufli  :  mais  ,  fi  elle 
n’eft  que  dans  les  premiers  mois  de  fa 
groftefie  ,  8c  fi  la  vérole  eft  dans  fon 
dernier  degré  8c  accompagnée  d’acci- 
dens  prefians,  Ton  doit,  fans  perdre  de 
tems,  traiter  la  malade  par  les  règles 
ordinaires. 

D .  Que  faut-il  obferver  pour  traiter 
avec  méthode  8c  guérir  radicalement 

1  O 

une  femme-grofiè  attaquée  de  la  vérole? 

R.  Plufieurs  chofes:  i°.  Il  faut  obfer- 
?er  de  ne  point  mettre  la  malade  dans 
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groffeatta-  l’ufage  des  bains  j  parce  que  fa  matrice 
quee  de  k  lie  manqueroit  pas  de  fe  relâcher  dans 
vcloe#  toutes  fes  parties,  ce  qui  occafionneroit 
un  accouchement  prématuré  :  20.  De 
rhumeéter  feulement  avec  des  tifanes 
émollientes  &  rafraîchiflantes,  &  par  des 
boitillons  de  bon  fuc  &  autres  alimens 
de  pareille  nature,  afin  de  la  préparer 
à  lui  donner  le  flux  de  bouche:  30.  De 
lui  faire  quelques  faignées  aux  bras, 
pendant  Pufage  des  tifanes  &:  des  ali- 
mens  émolliensSe  rafraîchiffans,  afin  de 
voir  fi  fon  fang  fe  trouvera  fuffifamment 
humeebé  :  40.  De  la  purger  doucement 
avec  le  fenné,  la  caflè,8c  la  rhubarbe, 
dans  un  verre  de  fa  tifane  ordinaire, 
avant  que  de  lui  donner  le  flux  de  bou¬ 
che  ,  de-peur  que  le  cours-de-ventre  ne 
l'attaque  dans  le  tems  de  l’effet  du  mer¬ 
cure  5  car  cette  évacuation  du  ventre 
cauferoit  des  épreintes  capables  de  la 
faire  accoucher  :  50.  De  ne  lui  faire  des 
frictions  mercurielles  que  fur  les  bras  : 
6°.  On  ne  doit  donner  à  une  femme- 
groffe aucunes  préparations  mercurielles 
par  la  bouche:  70.  Il  faut  lui  ménager 
doucement  le  flux  de  bouche, &  conti¬ 
nuer  la  cure  avec  la  même  régie  qu’aux 
autres  perfonnes  attaquées  de  cette  ma¬ 
ladie;  excepté  qu’il  faut,  comme  on  a 
déjà  dit,  que  les  purgatifs  foient  très* 
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doux.  En  obfervanc  toutes  ces  chofes , 
une  femme-grofle  guérira  ,  &  portera 
fon  enfant  jufqu’au  terme  ordinaire. 
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EN  PARTICULIER. 


CHAPITRE  VI. 

V Accouchement  naturel. 


Dem .  U  e  l  s  font  les  lignes  qui 

annoncent  qu’une  femme 
eft  malade  pour  accou¬ 
cher  } 

Re'p.  Ce  font  des  douleurs  qu’elle  ref- 
fent  dans  les  lombes,  qui  lui  répondent 
dans  la  partie  inférieure  de  la  région  hy- 
pogaftrîque  *  avec  des  épreintes  réité¬ 
rées  3  une  envie  fréquente  d’uriner  $  une 
dureté,  une  élévation  &  une  fréquence 
du  pouls  3  une  rougeur  &  une  inflamma¬ 
tion  auvilagejôc  une  évacuation  d’hu¬ 
midités  glaireufes,  qui  fe  fait  par  le  va¬ 
gin,  Lorfque  l’accouchement  approche 
de  fon  terme ,  la  tumeur  du  ventre  de  la 
femme  defcend  &  s’abbaifle  3  fes  parties 
tourelles  fe  tuméfient ,  §c  fç  relâchent  j 
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il  furvient  à  quelques  femmes  un  vo- 
milfement  ,  &  un  tremblement  dans  le 
haut  des  cuiftes,  avec  une  chaleur  dans 
toutes  les  parties  de  leur  corps ,  parti¬ 
culiérement  dans  le  tems  que  l’enfant 
commence  à  defcendre  dans  le  palTage, 
&  que  les  membranes  qui  le  contiennent 
font  prêtes  à  s’ouvrir. 

D.  La  tumeur  du  ventre  des  femmes- 
grollès  s’abbaifte-t-elle  à  toutes  celles 
qui  font  attaquées  de  douleurs  pour 
accoucher  ? 

R.  Non  3  car  ce  ligne  n’arrive  ordinai¬ 
rement  qu’à  celles  dont  la  matrice  eft 
fituée  dans  un  état  perpendiculaire,  &c 
dont  l’accouchement  doit  être  heureux  3 
c’eft-à-dire ,  que  la  matrice  alors  a  fon 
fond  vis-à-vis  le  nombril  de  la  malade, 
6e  fon  orifice  directement  en  face  du  mi¬ 
lieu  de  la  partie  poftérieure  du  vagin ,  & 
que  l’enfant  préfente  fa  tête  dans  une  fi¬ 
gure  favorable  :  au-contraire  ,  cette  tu¬ 
meur  du  ventre  11e  s’abbaifle  guéres  aux 
femmes  dont  la  matrice  a  pris  une  fitua- 
tion oblique, &  lorfque  l’enfant  préfente 
au  pafiàge  toute  autre  partie  que  la  tête. 

D.  L’orifice  de  la  matrice  ne  fe  trouve 
donc  pas  toujours  en  face  de  l’extrémité 
poftérieure  du  vagin  ,  dans  les  travaux 
des  femmes  malades  pour  accoucher  ? 

IL  Non  5  parce  que  }  comme  noiw 
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l'avons  déjà  obfervé  ,  cette  partie  eft 
fufceptible  de  fituations  obliques,  puif- 
qu  il  arrive  fouvent  que  lorfque  fon  fond 
le  porte  vers  les  vertebres  des  lombes , 
fon  orifice  ne  peut  fe  reconnoître  que 
contre  la  fymphyfe  des  os  pubis.  De-mê¬ 
me  ,  fi  fon  fond  fe  trouve,  au-contraire , 
du  côté  de  la  partie  antérieure,  moyenne 
&  fupérieure  de  la  région  hypogaftrique, 
fon  orifice  ne  pourra  être  reconnu  que 
vers  la  partie  fupérieure  &  moyenne  de 
l’os  fcicrum .  Enfin,  fi  le  fond  de  la  ma¬ 
trice  porte  fon  obliquité  du  côté  droit 
ou  du  côté  gauche  des  régions  lombai¬ 
res  d'une  femme ,  l’orifice  de  cette  par¬ 
tie  eft  toujours  du  côté  oppofé  à  fon 
fond ,  foit  du  côté  gauche  ou  du  côté 
droit  de  fefpace  que  forment  entr’eux 
les  os  qui  compofènt  le  baflîn  de  i’hy- 
pogaftre  *  de-forte  qu’il  faut  confidérer 
que  la  matrice  des  femmes  ,  dans  fes 
fituations  obliques,  a  toujours  fon  ori¬ 
fice  diamétralement  oppofé  à  la  fitua- 
tion  de  fon  fond.  Cela  eft  d’une  très- 
grande  conféquence  à  obferver ,  car  tou¬ 
tes  ces  fortes  de  fituations  obliques  de  la 
matrice,  rendent  toujours  les  accouche» 
mens  longs,  difficiles,  &  fouvent  labo¬ 
rieux,  tant  pour  la  mere,  que  pour  l’en¬ 
fant  ,  particuliérement  quand  un  Ac¬ 
coucheur  n’eft  pas  bien,  expérimenté,- 
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D.  Lorfqu  un  Accoucheur  eft  appelé 
pour  une  femme  qui  eft  dans  les  derniers 
rems  de  fa  groflèfle,  Sc  qui  donne  des 
marques  d'un  accouchement  prochain  , 
que  doit-il  faire  ? 

R ,  Il  doit  lui  demander  la  permiffioil 
d'introduire  le  doigt  dans  fon  vagin  5 
pour  reconnoître  dans  quel  état  fe  trou¬ 
ve  l'orifice  de  fa  matrice  j  fi  l'efpace 
que  forment  les  os  du  baffin  de  fon  hy- 
pogaftre  eft  régulier  >  &  fi  l'accouche¬ 
ment  fera  aifé ,  ou  difficile ,  ou  contre^ 
nature. 

D .  Dans  quelle  fituation  un  Accou¬ 
cheur  doit-il  mettre  une  femme  qui  veut 
accoucher  ,  pour  lui  toucher  l'orifice  de 
la  matrice ,  Sc  reconnoître  ce  que  l'on, 
vient  de  dire  ? 

R.  Il  doit  la  faire  affèoir  comme  ac¬ 
croupie,  fur  le  bord  du  devant  d'une 
chailë  ballè,  ou  la  coucher  fur  un  lit  T 
la  tête  un  peu  plus  élevée  que  les  reins  ÿ 
les  cuifies  écartées,  les  genoux  proche 
des  côtés  du  ventre,  &  les  talons  contre 
les  felïës  5  &,  dans  l'une  ou  l’autre  de  ces 
fituations,il  faut  qu'il  introduife  un  ou 
deüx  doigts  dans  fon  vagin,  Scies  fafle 
couler,  le  long  du  boyau  rcttum, jufqu'à 
l'orifice  de  la  matrice ,  pour  en  exami¬ 
ner  l'état  &  celui  de  l'efpace  par  oit 
doit  palier  l'enfant. 
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D.  Que  faut-il  entendre  par  un  ac¬ 
couchement  naturel  6c  aife  ? 

R .  Il  faut  entendre  celui  où  l’enfant 
ayant  atteint  le  terme  de  neuf  mois,  fort 
de  la  matrice  de  fa  mere,  fans  fecours 
étranger  6c  fans  en  avoir  même  befoin. 

D.  Le  terme  de  neuf  mois  eft-il  ab- 
lolument  nécelfaire,  pour  rendre  un  ac¬ 
couchement  naturel  6c  aifé  ? 

JR.  Non  ,  quoiqu’en  difent  prefque 
tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  les  accou- 
chemens  3  car  l'on  remarque  tous  les 
jours  qu’il  y  a  des  femmes  qui  accou¬ 
chent  fort  naturellement ,  6c  dont  les 
enfans  font  forts  6c  vigoureux,  avant  6c 
après  ce  terme  qu’on  regarde  fi  géné¬ 
ral.  Ainfi,  pour  réfoudre  cette  queftion, 
il  faut  obferver  qu’à  proprement  parler, 
un  enfant  eft  à  terme,  dès-lors  que  la 
matrice  ne  peut  plus  s’étendre,  6c  que  la 
nature  eft  obligée  de  fe  décharger  feule 
d’un  fardeau  qui  l’opprefiè  3  6c  i’on  doit 
conclure  que  le  terme  de  neuf  mois 
n’eft  pas  un  terme  afîuré  ,  mais  feule¬ 
ment  le  plus  ordinaire,  puifque  les  en- 
fans  qui  font  naturellement  forts  ,  fe 
font  plus  tôt  jour  que  ceux  qui  font  foi- 
bles. 

D .  Quelles  font  donc  les  chofes  qui 
peuvent  contribuer  à  rendre  un  accou¬ 
chement  naturel  6c  ailé? 
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R,  Elles  font  au  nombre  de  feptf  îë* 
Il  faut  que  la  matrice  foit  bien  placée^ 
qu’elle  loit  bien  faine,  &  bien  difpofée 
à  favorifer  la  fortie  de  l’enfant  hors  de 
fa  cavité  i  20.  Que  fon  orifice  foit  dans 
une  difpofîtion  à  fe  dilater  facilement  2 
30.  Que  l’efpace  que  les  os  du  badin  de 
l’hypogaftre  de  la  femme  forment  entrd 
eux,  n’ait  point  de  figure  irrégulière, & 
qu’au-contraire  cet  efpace  foit  difpofé 
à  permettre  le  libre  paliage  de  l’enfant: 
40.  Que  les  eaux  contenues  autour  de 
l’enfant,  fe  préfentent  à  l’orifice  de  la 
matrice,  &  quelles  s’y  faffent  reconnoi- 
tre  d’une  figure  platte  &  étendue  :  5°. 
Que  l’enfant  foit  vivant,  &  bien  fitué, 
que  fa  tête  de  fon  corps  fe  trouvent  pro¬ 
portionnés  àl’efpace  que  forment  les  os 
du  badin  de  l’hypogaftre  de  fa  mere,êc 
qu’il  y  paflè  promptement  :  6°.  Que  les 
douleurs  qui  annoncent  l’accoucliement, 
foient  expulfives ,  véritables  &  naturel¬ 
les  ,&  quelles  ne  foient  pas  an-contrai¬ 
re  équivoques  ,  comme  font  les  coli¬ 
ques  venteufes ,  ni  excitées  par  aucunes 
chofes  qui  regardent  les  mauvaifes  ma¬ 
nœuvres  des  Accoucheurs  ignorans  de 
des  Sages-femmes  :  70.  Enfin ,  que  bar¬ 
rière-faix  fuive  l’enfant ,  ou  du-moins 
que  l’extradion  s’en  faffe  fans  difficulté 
confîdérable. 


D.  Dans 
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D.  Dans  quelle  fituation  la  matrice 
d'une  femme  doit-elle  être,  pour  pro¬ 
curer  un  accouchement  naturel  6c  aifé 
à  terminer  ? 

R.  Elle  doit  avoir  le  fond  tourné  du 
côté  de  l’ombilic  de  la  femme  3  parce 
qu’alors  l'orifice  de  la  matrice  fe  trouve 
dans  le  milieu  de  l’efpace  que  forment 
les  os  du  ballin  de  l'hypogaftre,  &  rien, 
ne  l'empêche  de  fe  dilater  également 
dans  toute  fa  circonférence  ,  ju (qu'au 
point  de  laiiler  pafifer  librement  un  en¬ 
fant  bien  fitué ,  &  qui  le  préfente  favo¬ 
rablement; 

D.  Comment  un  Accoucheur  recon- 
noît-il  que  l'orifice  de  la  matrice  eft 
dans  une  difpofition  à  fe  dilater  ? 

R.  Il  le  connaît  ^  lorfque  cet  orifice 
étant  entr'ouvert ,  il  eft  mol ,  &  fe  di¬ 
late  facilement,  fans  ré  fi  fier  au  mouve¬ 
ment  du  doigt  qui  le  touche  ,  dans  le 
tems-même  des  douleurs  de  la  malade, 
&  qu'il  ne  fe  reflerre  point,  avec  corn- 
preffion ,  à  la  fin  de  la  douleur. 

D.  Comment  peut-011  connoître,  par 
l'attouchement,  fi  l’efpace  que  forment 
les  os  du  baffin  de  rliypogaftre  d'une 
femme  ,  eft  régulier,  6c  fiiffifamment 
grand ,  pour  laiflèr  palier  librement  un 
enfant  ? 

R ,  On  le  peut  connoître  en  tournant 
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le  doigt  tout  autour  de  la  circonférence 
de  ces  parties  ,  pendant  &  après  les  dou¬ 
leurs  expuifives  de  la  malade, 

D.  Comment  faut-il  que  les  eaux  de 
l’enfant  fe  préfentent ,  pour  qu’on  foit 
afluré  qu’un  accouchement  fera  naturel 
&  aifé  à  terminer? 

Rë  II  faut,  quelles  fe  préfentent,  au- 
devant  de  la  tête  de  l’enfant,  larges, 
plâtres  8c  étendues  dans  toute  la  cir¬ 
conférence  du  fond  du  vagin. 

D,  Comment  un  Accoucheur  con- 
noît-il  que  l’enfant  eft  vivant ,  8c  qu’il 
fe  préfente  favorablement  au  paflage 
pour  venir  au  monde  5 

R  II  connoît  que  l’enfant  eft  vivant, 
par  la  fermeté  qu’il  rencontre  à  fa  tête, 
8c  par  les  fécondes  qu’il  fent  faire  à 
cette  partie,  dans  le  te  ms  des  douleurs 
expuifives  de  la  mere  il  eft  afluré  que 
l’eni-ant  fe  préfënte  favorablement  au 
paflage ,  lorfqu’il  remarque  que  le  fom- 
met  de  fa  tête  fait  entièrement  face  à 
la  partie  poftérieure  du  vagin  de  fa  me- 
re,  &  lorfqu’en  avançant  fou  doigt  en¬ 
tre  cette  tête  8c  l’os  facmm  de  la  mere , 
il  remarque,  en  cet  endroit,  la  partie 
cartilagineufe  de  la  fontanelle. 

D,  Comment  connoît-on  que  les  dou¬ 
leurs  que  relient  une  femme-groiîe,font 
des  véritables  douleurs  d’accouche¬ 
ment  ? 
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R.  On  le  connoît,  lorfqifen  touchant 
l’orifice  de  fa  matrice,  on  le  fent  fe  di¬ 
later  &  s’ouvrir  pendant  leur  effet,  fans 
fe  refermer  enfuite  ;  au-contraire,  dans 
les  fauffes  douleurs,  plus  elles  font  for¬ 
tes,  plus  auffi  l’orifice  de  la  matrice  fe 
reflerre.  A  u-refte  ,  l’on  doit  obferver, 
en  cette  occafion ,  qu’il  eft  dangereux 
d’exciter  une  femme  à  ces  dernières  for¬ 
tes  de  douleurs  3  car  c’eft  la  mettre  en 
danger  de  périr,  elle  &  ion  enfant,  par 
des  épuifemens quelles  (ont capables  de 
lui  occafionner. 

D.  Comment  enfin  connaît-on  que 
l’arriere-faix  eft  facile  à  extraire  de  la 
matrice  ? 

R.  On  le  connoît,  lorfqu’au  moindre 
ébranlement  du  cordon  ombilical,  l’ar- 
riere-faix  fuit  la  lortie  de  l’enfant  3  ou 
lorfqu’en  portant  la  main  dans  la  ma¬ 
trice,  on  le  trouve  entièrement  déta¬ 
ché  ,  avec  fes  membranes ,  du  fond  SC 
des  parois  de  cette  partie. 

D.  Quel  tems  un  Accoucheur  doit-il 
prendre  ,  pour  toucher  l’orifice  de  la 
matrice  d’une  femme  qui  eft  dans  les 
douleurs  pour  accoucher  ? 

R.  Il  doit  toujours,  fuivant  le  fen ri¬ 
ment  des  Praticiens,  prendre  le  tems  de 
la  fin  de  la  douleur:  cependant  on  peut 
toucher  très-doucement  cet  orifice  dans 
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le  tems  des  douleurs ,  afin  de  reconiioî- 
tre  feulement  fi  ces  douleurs  font  ex- 
pulfives,  c’ert- à-dire,  fi  lorfqu’il  prend 
quelques  épreintesàla  femme,  l’orifice 
le  dilate,  &c  fi  les  membranes  qui  con¬ 
tiennent  les  eaux  de  l’enfant ,  parodient 
s’avancer  vers  le  fond  du  vagin. 

D.  Pourquoi  les  Praticiens  -  Accou¬ 
cheurs  ont-ils  cru  qu’il  ne  falloit  tou¬ 
cher  une  femme  prête  d’accoucher,  qu’à 
la  fin  de  fes  douleurs? 

R.  C’eft  qu’ils  ont  appréhendé ,  avec 
raifon ,  deux  choies  :  iü.  Ils  ont  craint 
qu’un  Accoucheur  ou  une  Sage-femme 
venant  à  toucher  brufquement  une  fem¬ 
me,  pendant  la  force  de  fes  douleurs,  ils 
po.urroie.nt  occafionner  trop  tôt  la  rup¬ 
ture  des  membranes  qui  contiennent  les 
eaux  de  l’enfant ,  qui  fe  trouvent  pour 
lors  très-tendues,  &  eau  lcr  par-là  un  ac¬ 
cident  qui  en  produit  un  grand  nombre 
d’autres:  20.  Ils  ont  fait  attention  qu’un 
Accoucheur  peut  fe  tromper  dans  ces 
lortes  d’accouchemens  >  parce  qu’il  eft 
impolîible  de  diltinguer  quelle  eft  la 
partie  que  l’enfant  préfente  au  palfage, 
dans  le  tems  de  ces  douleurs  &  de  ces 
epreintes ;car,  dans  ce  même  tems, les 
mufcl.es  du  bas-ventre  &  les  fibres  du 
corps  de  la  matrice  le  trouvent  dans  une 
contradioniî  violente,  que  les  eaux  qui 
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environnent  l’enfant,  font  pouftees  en- 
bas  vers  i’orifîce  de  la  matrice, &  em¬ 
pêchent  de  reconnoître  alors  ce  qui  fe 
pâlie  dans  cette  partie  :  au -lieu  que 
quand  on  attend  la  fin  de  la  douleur, 
pour  toucher  la  femme,  on  remarque 
facilement  la  fituation  de  l’enfant,  êc 
l’on  devient  en  état  de  juger  fi  l’accou¬ 
chement  fera  ou  naturel,  ou  non-natu¬ 
rel,  ou  contre-nature. 

D.  Qu’eft-ce  que  la  membrane  qui 
enveloppe  l’enfant  dans  la  matrice  de 
fa  mere? 

R.  Ce  n’eft  autre  choie  que  la  mem¬ 
brane  de  l’œuf  qui  fert  à  former  le  fœ¬ 
tus  :  il  faut  oblerver  que  cette  mem¬ 
brane  eft  formée  de  deux  plans  de  fibres, 
entre  lefquels  il  fe  trouve  une  efpece 
de  riflli  cellulaire.  Les  Auteurs  ont  ap- 
pellé  la  partie  extérieure  de  cette  mem¬ 
brane  chorion ,  &  l’intérieure  amnios . 

D.  Cette  membrane  ne  contient-elle 
feulement  que  l’enfant? 

R.  Elle  contient  de-plus  une  certaine 
quantité  d'eaux,  dont  l’origine  eft  en¬ 
core  incertaine  &  douteufe. 

D .  Quels  font  les  ufages  de  ces  eaux? 

R.  Leurs  ufages  font  d’étendre  la 
membrane  dont  nous  venons  de  parler, 
de  la  matrice  *  &  de  permettre  à  l’en¬ 
fant,  qui  y  eft  renfermé, d’y  faire  libre— 
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ment  tous  fes  petits  mouvemens,  en  na¬ 
geant  dans  ces  eaux  comme  dans  une 
cfpece  de  bain.  D’ailleurs  ,  elles  font 
encore  utiles  pour  faciliter  l'accouche¬ 
ment)  car,  plus  il  s’en  trouve  dans  ce 
moment,  plus  le  vagin  de  la  femme  fe  di¬ 
late  avec  facilité  j  ce  qui  eft  fi  vrai, qu’on 
voit  des  accouchemens  où  ces  mêmes 
eaux  dilatent  fi  considérablement  ce 
conduit,  que  lonqu’elles  viennent  à  s’é¬ 
couler  ,  l’enfant  les  fuit,  comme  une 
poutre  qui  fe  trouve  entraînée  par  un 
torrent  $  &c  de-là  s’enfuit  un  heureux 
accouchement  :  au -contraire  ,  lorfque 
ces  eaux  s’écoulent,  foir  totalement, ou 
en  partie,  dans  le  commencement  des 
douleurs  pour  accoucher,  Paccouche- 
ment  devient  plus  ou  moins  pénible  & 
fâcheux  >  parce  qu’il  ne  fe  trouve  plus 
qu’une  efpece  d’aridité  dans  les  parties 
par  où  l’enfant  doit  palier  3  ce  qui  eft 
caufe  que  les  douleurs  de  la  malade  font 
quelquefois  fi  lentes ,  qu’un  Accoucheur 
en  devient  inquiet ,  qu’il  eft  obligé 
d’avoir  recours  à  la  patience  :  en-vain 
même  fe  donne-t-il  le  foin  d’introduire 
des  chofes  onctueufes  dans  le  vagin, 
pour  le  lubrifier  3  il  eft  befoin  du  fecours 
de  la  nature,  Se  que  la  femme  foit  forte 
&  robufte,  pour  que  l’accouchement  fe 
termine  :  ai  nu  ,  lorfqu’un  Accoucheur 
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ne  voit  point  écouler  les  eaux  dans  le 
commencement  des  douleurs  du  travail, 
il  ne  doit  nullement  s’inquiéter.  Ces  ob- 
fervations  prouvent  qu’il  ne  faut  jamais 
faire  écouler  ces  eaux  &  rompre  la  mem¬ 
brane  qui  les  contient,  que  lorfqu’elles 
forment/une  efpece  de  tumeur  entre  les 
lèvres  de  l’orifice  du  vagin  ,  &  que  la 
tête  de  l’enfant  eft  entièrement  defcen- 
due  dans  la  partie  antérieure  de  ce  con¬ 
duit*  parce  que,  quelque  long  que  foit 
le  travail ,  les  choies  alors  fe  terminent 
•toujours  heureufement. 

D.  Dans  quelle  quantité  ces  eaux  doi¬ 
vent-elles  être ,  pour  quelles  foi  en  t  favo¬ 
rables  à  une  femme-grolfe,  foit  pendant 
fa  grolTefle  ,  ou  lors  de  fon  accouche¬ 
ment  ? 

R.  Elles  doivent  ê 
tiré  moyenne  :  car  h 
peu ,  cela  fait  doute 
femmes  *  parce  que  cette  petite  quantité  vent  étre* 
n’aidant  point  à  l’extenfion  de  la  ma¬ 
trice,  il  arrive  que  les  parois  de  ce  vif- 
cère  tiennent  l’enfant  enveloppé  dans 
une  pofture  fi  gênante  ,  qu’à  peine  la 
mere  peut-elle  s’appercevoir  de  les  mou- 
vernens  :  cela  eft  fi  vrai ,  qu’il  eft  arrivé 
que  nombre  de  femmes  font  accouchées 
heureufement ,  fans  avoir  fenti  nulle¬ 
ment  remuer  leurs  enfans  pendant  tout 
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le  rems  de  leur  grofleffe,  quoiqu’ils  fuf-  > 
lent  forts,  gros  &  vigoureux.  D’un  au¬ 
tre  côté ,  la  quantité  excelîîve  de  ces 
eaux  oceafionne  un  autre  inconvénient  s 
car  elles  deviennent  alors  d’un  poids  li 
accablant  pour  une  femme-grolle,  qu¬ 
elle  croit  avoir  deux  enfans  dans  la  ma¬ 
trice  3  ce  qui  l’expo  fe  même  à  accoucher 
prématurément  (  quelques  précautions 
qu’elle  paille  prendre  pour  éviter  ce 
malheur  )  par  la  facilité  qu’a  la  matrice 
à  fe  dilater,  &  à  laillèr,  par  ce  moyen, 
fortir  l’enfant  hors  de  la  cavité ,  avant 
Ion  entière  perfection. 

D,  Eft-ce  une  bonne  pratique  de  tou¬ 
cher, à  tous  momens, l’orifice  de  la  matri¬ 
ce' d’une  femme  qui  eft  en  travail  d’en¬ 
fant  ? 

R .  Non  ,  dans  le  commencement  du 
travail  }  car  au-iieu  d’accélerer  l’accou¬ 
chement,  on  le  rend,  par-là  très-long  & 
difficile  ,  parce  que  tous  ces  attouche- 
inens  meiirtrilTeiit  cet  orifice  &  le  vagin, 
&  font  gonfler  ces  parties  jufqu’au  point 
d’empêcher  leur  dilatation.  Mais  lors¬ 
qu'un  Accoucheur  s’a p perçoit  que  l'en¬ 
fant  qui  s’avance  au  palîàge,  poufiè  trop, 
devant  fa  tête,  la  circonférence  de  l’ori¬ 
fice  de  la  matrice,  que  cet  orifice  eft  gom 
fié  par  des  humeurs ,  &  que  l’efpace  que 
forment  [es  os 'du  baffin  de  Phypogaftrç 
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de  la  mere ,  fe  trouve  trop  large  ,  il  faut 
alors  que  l’Opérateur  porte  fa  main  dans 
le  vagin ,  pour  foûtenir  cet  orifice,  en  le 
dilatant  8c  le  repouflant  toujours ,  à  cha¬ 
que  douleur  de  la  mere,  vers  le  haut  & 
derrière  la  tête  de  l’enfant,  qu’il  ob- 
ferve  en-même-tems  de  reculer  le  coc¬ 
cyx,  autant  qu’il  lui  fera  poffible,  &  de 
ne  point  retirer  fa  main  de  ce  lieu  ,  juf- 
qu’a  ce  que  la  tête  de  l’enfant  foit  entiè¬ 
rement  débarraffée  de  ce  détroit  , 
qu’elle  foit  defcendue  dans  la  partie  an¬ 
térieure  du  vagin  $  parce  qu’autrement  il 
ne  manqueroit  pas  d’arriver  à  la  femme 
ce  qu’on  appelle  vulgairement  une  def- 
cente  de  matrice . 

D.  Lorfqu’un  Accoucheur  reconnoît 
qu’une  femme  eft  véritablement  malade 
pour  accoucher,  que  doit-il  faire? 

R.  Il  doit  obferver  plufieurs  chofes  : 
i°.  Il  faut  qu’il  ait  foin  que  la  femme  foit 
libre  dans  fes  habits  :  20.  Qu’il  11’y  ait 
dans  la  chambre  où  elle  doit  accoucher, 
que  les  perfonnes  qui  font  de  fongoût, 
èc  qu’elle  a,  pour  ainfi-dire,choifies  elle- 
même  :  30.  De  laiflèr  à  la  malade  la  li¬ 
berté  de  crier,  dans  le  rems  de  fes  dou¬ 
leurs,  en  lui  recommandant  feulement 
de  profiter  de  fes  ép  rein  tes ,  &  de  pouf¬ 
fer  fortement  en-bas ,  comme  li  elle  vou¬ 
loir  aller  à  la  felle  :4e.  Enfin  il  doit  porter 
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toute  Ton  attention  à  Fétat  où  fe  trouve 
cette  femme 3  8e  cela  eft  fi  néceflaire,  que 
Fon  voit  tous  les  jours  arriver  qu'un  ac¬ 
couchement  qui  paroît  le  plus  naturel  8c 
ie  plus  heureux  dans  le  commencement 
du  travail ,  devient  par  la  fuite  très-long 
Se  difficile  à  terminer. 

D.  Que  doit  faire  un  Accoucheur, 
lorfqu  il  remarque  que  Fheure  de  Fac- 
couchement  eft  proche  ? 

R.  Il  faut  qui!  fafîe  préparer  le  linge 
dont  011a  befoin ,  tant  pour  la  mere,  que 
pour  l’enfant  3  8c  qu’en -même -rems  il 
fafte  placer  un  petit  lit  dans  ia  chambre 
où  eft  la  femme,  qui  doit  être  compofé 
d’une  paillafle  ,  d’on  matelas  doublé  en 
deux ,  8c  d’un  traverfin  :  ou  bien  il  fe  fer- 
vira  d’un  lit  de  camp,  fur  lequel  il  fera 
mettre  la  paillafle ,  le  matelas  doublé  en 
deux ,  le  traverfin  8e  le  refte  dont  il  aura 
befoin,  pour  difpofer  ce  lit  d’une  ma¬ 
niéré  que  la  malade  y  foit  couchée  les 
pieds  à  plomb  fur  la  paillafle,  les  fefîes 
fur  le  bord  du  matelas  plié ,  8e  1a  tête  fur 
le  traverfin ,  afin  que  ,  dans  cette  licita¬ 
tion  ,  la  femme  ait  la  tête  plus  haute  que 
les  épaules, 8e  les  épaules  plus  élevées  que 
les  fefîes,  Se  il  faut  d’ailleurs  quelle  ait 
les  ciiifiès  écartées ,  &les  talons  proche 
du  matelas  plié  8e  contre  les  fefîes.  L’Ac¬ 
coucheur  doit  aufîi  obferver ,  que  le  lit 
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Lit  de  Camp,  pour  accoucher  1rs  Femmes. 


Ejc piicatio  n. 

Le  L  it  de  Camp. 

B.  L  a  padlaj^e,  s ur  Lcttj  nelle  la  malade  doit  avoir  les  pieds  portes  a  plomb. 

C.  C.Le  matelas  phe'  en.  dcujr.pour  elever  le  corps  de  la  malade ,  depuis 
h j' J-èjses-  jusqu'anoc  cp ailles. 

D.  Le  traversin,  pour  elever  le  corps  de  la  malade  . 


mxrc^t-  — 


'i/Jà 

;  m 


des  Accoucheurs.  187 

su  doit  accoucher  la  femme  ,  foit  tou¬ 
jours  placé  près  du  feu ,  dans  quelque 
faifon  que  ce  foit  j  &  de  mettre  une  nap¬ 
pe  ,  ou  chofe  femblable,  pliée  en  trois  & 
de  long,  fur  le  travers  du  bas  du  matelas 
plié,  dire&ement  où  il  faut  que  la  mala¬ 
de  ait  les  reins  pofés ,  afin  que  cette  nap¬ 
pe  ferve  à  la  foûlever  dans  le  tems  que 
l’enfant  vient  à  forcir  du  vagin.  Enfin,  il 
eft  encore  à  propos  de  garnir  le  bas  du 
petit  lit  de  quelques  draps,  ou  de  quel- 
qu’autre  chofe  femblable ,  &  de  couvrir 
le  bas  du  corps  Se  les  jambes  de  la  fem¬ 
me, pour  qu’elle  ne  fouffre  point  de  froid, 

&  qu’elle  ne  fe  trouve  pas  découverte  à 
la  vue  des  affiftans. 

D.  En  quoi  doit  confifter  le  linge  qui 
convient  à  une  femme  prête  d’accou¬ 
cher  ? 

R.  Il  doit  confifter  en  pîufieurs  fer-  Linge  qui 
viettes  à  demi-ufées,  qu’il  faut  tenir  tou-  d<?ic  lervlr 
jours  chaudes,  pour  les  mettre  alterna-  chemeiu 
rivement ,  s’il  en  eft  befoin ,  fur  le  ventre  ci’une  ùm- 
&  fur  les  parties  naturelles  de  la  mala-  me‘ 
de,  dans  le  tems  de  la  force  de  fes  dou¬ 
leurs  :  En  un  petit  drap ,  ou  chofe  fem- 
blable  ,  plié  en  deux  ou  trois  doubles , 
pour  lui  mettre  autour  des  reins  Se  def- 
îous  les  fefles ,  afin  que  le  fan  g  Se  les  au¬ 
tres  vuidanges  ne  gâtent  point  fa  che¬ 
nille,  ou  fçs  juppes,  ou  fa  robbe-de-cham- 
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bre ,  dans  le  tenis  de  raccouchement: 
En  une  demi-chemife ,  avec  fon  porte- 
fein  &  fon  alaife:  Enfin,  en  un  apollon 
de  lie  j  un  grand  mouchoir  ,  ou  une  fer- 
viette,  pour  lui  mettre  fur  les  épaules, 
aufîi-côt  qu’elle  eft  accouchée  3  un  petit 
drap  plié  en  piufieurs  doubles  ,  pour  lui 
mettre  autour  de  la  ceinture  lorfqu’on 
veut  la  changer  de  lit  3  &  une  ferviette, 
ou  chofe  femblable,  pliée  auffi  en  plu- 
fieurs  doubles ,  pour  lui  appliquer  fur  les 
parties  naturelles  ,  auffi -tôt  quelle  eft 
placée  dans  fon  lit  de  repos, 

D.  Tout  cela  étant  préparé,  que  doit 
faire  un  Accoucheur? 

R.  Il  doit  s’attacher  entièrement  à 
ob  fer  ver  l’état  de  fa  malade.  Pour  cet 
effet,  i°.  il  examinera  fi  elle  n’eft  point 
oppreffée,  &  fl,  avec  une  difficulté  de 
refpirer,  elle  n’a  point  de  réplétion  dans 
les  vaiffeaux  fanguins-,  parce  que,  fi  cela 
fe  rencontre,  il  faudra  qu’il  lui  tire  prom¬ 
ptement  deux  palettes  de  fan  g  du  bras , 
afin  de  lui  dégager  la  poitrine ,  aider  par- 
conféquent  à  la  liberté  de  la  refpîration, 
&  prévenir  auffi  les  pertcs-dc-fang ,  ou 
la  fièvre ,  qui  peuvent  arriver  pendant  cl 
après  l’accouchement.  20.  Il  s’informera 
de  la  malade,  s’il  y  a  long-tems  quelle 
ira  été  à  la  felle*  parce  qu’en  ce  cas,  il 
aura  foin  de  lui  faire  recevoir  un  lave^ 
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nient,  qui  ne  peut  produire  alors  qu’un 
très  -  bon  effet  ,  particuliérement  aux 
femmes  qui  font  ordinairement  confti- 
pées.  3°,  Il  ne  touchera  la  malade,  dans 
le  commencement  de  fon  travail  ,  que 
pour  reconnoître  feulement  fi  l’enfant 
n’a  point  changé  de  fituation  ,  fuppofé 
qu’il  fe  fût  bien  préfenté  d’abord  3  &  d 
aura  en-même- tems  le  foin  de  bien  cou¬ 
vrir  à  la  femme  les  parties  inférieures, 
afin  de  lui  conferver  une  chaleur  mode¬ 
lée  ,  tant  au  ventre ,  qu’aux  parties  natu¬ 
relles,  dans  la  fituation  qu’elle  eft  obli¬ 
gée  de  garder  lors  de  fes  douleurs.  40.  Il 
obfervera  aullî  de  la  faire  promener,  fi 
elle  le  peut,  dans  le  lieu  où  elle  doit  ac¬ 
coucher  3  parce  que, quoique  l’accouche¬ 
ment  pareille  bien  naturel,  ces  petites 
promenades  favorifent  la  pefanteur  de 
l’enfant  &  la  difpofition  qu’il  a  de  for- 
tir,  &  qu’elles  oc  cafion  lient  la  fréquence 
des  douleurs  de  la  mere,  &  avancent  la 
fin  de  l’accouchement.  50.  Il  aura  en¬ 
core  le  foin  de  faire  prendre  de-tems- 
en-tems  un  bottillon  ,  ou  un  conformité , 
à  la  malade,  dans  l’intervalle  de  fes  dou¬ 
leurs  ,  afin  de  lui  conferver  fes  forces. 
Cette  pratique  vaut  mieux  que  celle  des 
Accoucheurs  &  des  Sages-femmes ,  qui 
font  prendre  à  leurs  malades  différen¬ 
tes  liqueurs  fpiritueufes  &  remplies  d’une 
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Caufes  de 
îa  couleur 
fanguino- 
lente  de  ces 
glaires. 


chargent  dans  le  vagin  ,  par  les  petits 
vaiiTeaux  excrétoires  de  ces  glandes  i 
dans  le  tems  que  toutes  les  parties  lion- 
teufes  de  ces  femmes  ,  fe  lubrifient  &  fe 
relâchent  pour  faciliter  lafortie  de  l'en¬ 
fant. 

D.  D'où  peut  venir  la  caufe  de  la  cou¬ 
leur  fanguinolente  de  ces  glaires  ? 

R.  De  plufieurs  chofes.  Dans  les  pre¬ 
miers  accouchemens  des  femmes,  cette 
couleur  eft  occafionnée  par  la  rupture  de 
quelques  vailleaux  capillaires  -  languîns 
de  l'orifice  de  la  matrice,  lors  de  fa  pre¬ 
mière  dilatation.  Cette  couleur  peut  en¬ 
core  être  caufée  dans  tous  les  autres  ac¬ 
couchemens  ,  même  les  plus  naturels  5 
par  la  divifion  d’autres  vaiiTeaux  capil- 
laires-fanguins ,  qui  attachent  les  mem¬ 
branes  qui  contiennent  les  eaux  de  l’en¬ 
fant  ,  aux  parois  intérieures  de  la  ma¬ 
trice  5  &  cette  divifion  arrive  dans  le  tems 
que  la  matrice  fe  contracte  ,  pour  ex~ 
pulfer  dehors  ce  qu’elle  contient.  Enfin  , 
cette  couleur  fur  vient  encore  à  ces  glai¬ 
res,  par  le  commencement  du  détache¬ 
ment  d’une  partie  de  Farriere-faix,  par¬ 
ticuliérement  lorfque  le  cordon  ombili¬ 
cal  fe  trouve  trop  court,  ou  qu’il  fait  des 
circonvolutions  autour  du  col  ou  des 
autres  parties  de  l’enfant. 

D*  Quelle  eft  la  caufe  du  vomifTement 

SC 
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St  du  tremblement  qui  arrivent  à  quel¬ 
ques  femmes ,  lorfqu’elles  font  en  travail 
pour  accoucher  ? 

R .  C’eft  l’irritation  que  reftentent  les  éàufesck 
ilerfs  de  la  matrice,  dans  le  tems  de  la 
dilatation  de  fon  orifice,  lorfque  l’enfant  arrive  à 
fait  fes  efforts  pour  en  fortir  3  car  ces  ac-  <juelques 

.1  ,  .  1  j  r  -  t  femmes 

cidens  n  arrivent  quaux  remmes  chez  dans  km? 
qui  cet  orifice  ne  fe  dilate  pas  aifément,  travail 

D.  Quoiqu’un  accouchement  paroifie  ^htmenr 
naturel ,  &  que  l’enfant  loit  prêt  à  fortir 
de  l’orifice  de  la  matrice,  que  doit  faire 
un  Accoucheur  pour  aider  à  finir  l’ac- 
.couchement  ? 

R.  Il  doit  introduire  le  doigt  indice  &  Ce  qwedoîl 

celui  du  milieu  de  fes  deux  mains  dans  couchtur6- 
la  partie  inférieure  du  vagin  de  la  fem-  quoique 
me,  entre  fon  coccyx  &  la  tête  de  fon  1,accoache~ 
enrant ,  ann  de  tenir  la  route  par  ou  il  paroiitenàs 
doit  pafier  ,  plus  droite  &  plus  facile  *  turel* 
d’ailleurs  il  arrive,  par  cette  manœuvre^ 
que  ces  deux  doigts  de  chaque  main ,  fe 
trouvant  ainfi  placés,  font  tout  prêts  & 
à  portée  de  favoriler  la  femme  &  fon  en¬ 
fant,  dans  une  feule  &  même  douleur, 
en  faififlant  l’enfant  par-clefious  les  aif- 
felles,dan$  le  moment  que  fa  tête  eft 
fortie  du  pafiage ,  pour  lui  tirer  le  refte 
du  corps  de  cet  endroit; 

D .  Lorfqu’un  enfant  eft  entièrement 
forti  de  la  matrice  %  dans  un  accouche- 
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Ce  que 
doit  faire 
un  Accou¬ 
cheur  après 
que  l'en¬ 
fant  eft  en¬ 
tièrement 
forti  de  la 
matrice. 


Cequec’eft 
que  l'arrie- 
re-faix. 


ment  naturel ,  que  refte-t-il  à  faire 
l'Accoucheur? 

Rt  11  lui  refte  à  délivrer  la  mere  de 
fon  arriere-faix ,  &à  lui  couvrir  &  bou¬ 
cher  l’orifice  du  vagin  avec  quelques 
linges  chauds  ,  pliés  en  plufieurs  dou¬ 
bles  ,  afin  d’empêcher  que  Pair  extérieur 
n’entre  dans  ce  conduit  :  enfuite  il  fera 
prendre  à  la  femme  un  boiyllon ,  ou  une 
éciieîlée  de  gelée  de  viande  fondue  3  & 
il  la  taillera  un  peu  repofer,  dans  fa  fitua- 
tion  ,  fur  fon  lie  de  travail,  pendant  qu’il 
fera  la  ligature  &  la  fection  du  cordon 
ombilical  de  l’enfant.  Enfin ,  l’accou¬ 
chée  étant  un  peurepofée,  il  ordonnera 
qu’on  la  change  de  linge  &de  lit:  pour 
cet  effet ,  il  lui  fera  mettre  une  chemife 
blanche,  avec  un  drap  plié  autour  de 
la  ceinture,  ou  une  demi-chemife  avec 
fon  alaife ,  &  un  apollon  de  lit  par- déi¬ 
fias  ,  le  tout  un  peu  chauffé  j  &  il  la  fera 
placer  dans  fon  lit  de  repos,  que  l’on 
aura  eu  foin  de  bien  chauffer  avec  une 
bafîinoire  ou  autre  chofe  femblable. 

D .  Qu’eft-ce  que  l’arriere  faix  ou  le 
•placenta  d’une  femme-groiiê ,  &  quel  eft 
ion  ufage? 

R.  C’eft  une  malle  ,  d’une  fubftance 
fpon  gieufe  &  allez  femblable,  en  quel¬ 
que  façon  ,  à  celle  de  la  rate,  qui  eft 
tilfue  &  entrelacée  d’une  infinité  de  véf* 
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Explication  de  la  XIIe  Planche. 

U  Arriére -faix ,  é"  le  Cordon  Ombilical 

de  b  Enfant. 

A.  L’Arriére-faix  ,  avec  les  Mem¬ 
branes  :  B,  Le  Cordon  Ombilical ,  qui 
prend  fon  origine  du  centre  de  l’Arriéré- 
Faix ,  &  s’infère  au  Nombril  de  l’Enfant: 

C.  L’Ombilic  ou  Nombril  de  l’Enfant; 

D.  L’endroit  où  il  faut  lier  le  Cordon 
Ombilical  :  E.  Celui  où  l’on  doit  faire 
la  fection  de  ce  Cordon. 

F,  Le  Fil  doublé,  avec  lequel  il  faut 
faire  la  ligature  de  ce  Cordon  ;  G.  La 
Compreffe  double,  dont  il  faut  enve¬ 
lopper  le  bout  du  Cordon  refté  à  l’Om¬ 
bilic  de  l’Enfant  ;  H.  Une  Bande  roulée 
a  un  chef,  pour  faire  des  circulaires  au¬ 
tour  du  corps  de  l’Enfant ,  afin  de  fou- 
tenir  la  Compreffe  qui  enveloppe  le  bout 
du  Cordon. 

I.  Un  Arrière-faix  double  ,  avec  fes 
Membranes,  pour  deux  Enfans:L.  Un 
Cordon  Ombilical  féparé  de  l’Ombilic  ; 
M  N.  L’antre  Cordon  attaché  au  Nœud 
de  l’Ombilic  :  O.  Le  Nœud  de  l’Ombi¬ 
lic ,  où  fe  féparent  les  Vaiffeaux  contenus 
dans  le  Cordon  Ombilical  d’un  Enfant: 
P  P.  Un  morceau  du  Péritoine,  dans  la 
duplicatiire  duquel  rampent  les  Vaif- 
féaux  Ombilicaux  :  Q.  La  Veine  Ombi¬ 
licale:  RR.  Les  deux  Artères  Ombili¬ 
cales  ;  S.  E/Quraque, 
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lies,  d'artères  &  de  vaille  aux  lymphati¬ 
ques,  &qui  fe  trouve  attachée  &  com¬ 
me  încruftée  dans  les  pores  intérieurs 
du  fond  de  la  matrice  d’une  femme- 
groffci  Son  ufage  eft  de  recevoir  le  fan  g 
&  les  efprits  animaux, qui  doivent  être 
portés,  par  le  moyen  du  cordon  om¬ 
bilical,  de  la  femme-groiîe  au  corps  de 
fon  enfant,  8c  de  ce  même  enfant  à  fa 
mere. 

D.  Qu'eft-ce  que  le  cordon  ombilical  ? 

R.  C'eft  une  efpece  de  tuyau  long , 
qui  prend  fon  origine  du  centre  de  l'ar- 
*  riere-faix,  &  qui  s’infere  au  milieu  de  la 
région  ombilicale  de  l'enfant  contenu 
dans  la  matrice  de  fa  mere  :  il  eft  com- 
pofé  d'une  veine  >  de  deux  arteres  ,  & 
d’une  fubftance  fpongieufe ,  blanche  &c 
vafculaire-lymphatique  ,  le  tout  enve¬ 
loppé  d'une  membrane  commune,  qui 
eft  une  continuité  de  celle  qui  recouvre 
l’arriere-faix  6e  qui  contient  les  eai]x 
dans  lefquelles  l'enfant  nage  tout  le 
tems  qu'il  eft  renfermé  dans  la  matrice. 

D .  D’où  la  veine  ombilicale  tire-t-elle 
fon  origine? 

R *  Elle  la  tire  des  parties  dé  l’ar- 
riere-faix ,  qui  s'incruftent  dans  les  pores 
intérieurs  du  fond  de  la  matrice,  par 
une  infinité  de  branches  capillaires,  qui 
s'anaftomofant  les  unes  avec  les  autres^ 


Ce  qüè 
c’eil  que  le 
cordon  om* 
bilicai. 


Route  de  î& 
veine  om¬ 
bilicale* 


ïtoutedes 
artères  om¬ 
bilicales. 


Circula¬ 
tion  du 
fan  g  d?une 
femme  à 
fon  enfant, 
&  du  jnc- 
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dans  ce  corps  fpongieux  ,  forment  Id 
tronc  de  cette  veine  ;  lequel ,  après  en 
être  forti,  coule  le  long  du  cordon ,  &c 
va  palier  par  le  trou  des  anneaux  de 
l’ombilic  de  l’enfant,  pour  aller  s’infé¬ 
rer ,  à  la  faveur  de  la  duplicature  du  pé¬ 
ritoine  ,  dans  la  cavité  de  la  veine-porte. 

D.  D’où  les  artères  ombilicales  ti¬ 
rent-elles  leur  origine  ? 

R.  Elles  la  tirent  des  artères  iliaques, 
ou  des  liy pogaftriques  de  l’enfant  5  &  paf~ 
fant  aux  deux  côtés  de  la  veflie  urinai¬ 
re,  elles  montent  entre  les  deux  plans 
de  fibres  du  péritoine ,  &  vont  au  cor¬ 
don  ombilical  ,  qui  les  conduit  dans 
l’arriere-faix,  pour  s’inférer,  par  un  nom¬ 
bre  confidérable  de  vaiffeaux  capillaires, 
dans  les  endroits  où  les  racines  de  la  vei¬ 
ne  ombilicale  ont  pris  leur  naiflance, 
C’eft  par  la  veine  ombilicale,  &  par  ces 
artères ,  que  fe  fait  la  circulation  mu¬ 
tuelle  &  réciproque  du  fang  d’une  fem- 
me-groiTe  avec  celui  de  fon  enfant,  tan¬ 
dis  qu’il  eft  contenu  dans  fes  entrailles. 

D.  Comment  cette  circulation  fe  fait- 
elle  ? 

R .  Elle  fe  fait  ainfirLes  artères  fper- 
manques  d’une  femme -grolïè ,  jointes  à 
toutes  les  autres  artères  qui  fe  termi¬ 
nent  à  fa  matrice,  portent  une  certaine 
quantité  de  fang  dans  l’arriere-faix  ?  01& 
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%ft  attaché  le  cordon  ombilical  de  l’en-  me  enfants 

fant  3  ce  fang  y  étant  verfé,  eft  reçu  par 

les  racines  de  la  veine  ombilicale  du  moyen  du 

fœtus,  qui  y  prennent  leur  origine  5  &  bTcal10”1- 
cette  veine  le  conduit  dans  la  veine-  lica# 
porte,  pour  être  filtré  au-travers  de  la 
fubftance  du  foye ,  avant  que  d’entrer 
dans  la  veine-cave  3  de -là  il  eft  porté 
dans  le  ventricule  droit  du  cœur,  d’où 
il  pâlie  dans  le  gauche  ,  par  le  trou  de 
Botal  3  ôc  il  eft  enfuite  diftribué  ,  par 
l’aorte  ,  à  toutes  les  parties  du  petit 
corps  du  fœtus,  pour  fa  nourriture  & 
fon  accroilfement  :  le  fuperflu  de  ce  fang 
eft  repris  par  les  deux  artères  ombili¬ 
cales  de  l’enfant ,  qui  le  verfent  dans 
l’arriere-faix,  où  étant  répandu,  if  eft 
repris  par  les  embouchûres  des  veines 
de  la  matrice  de  fa  mere,  contre  les¬ 
quelles  cette  ni  allé  eft  attachée  3  &  ces 
veines  le  portent  dans  de  plus  groftes , 
pour  circuler  comme  auparavant  :  Sc 
tout  cela  continue  de  cette  maniéré, 
pendant  tout  le  tems  de  la  grofleffe  de 
la  femme, 

D,  D’où  la  fubftance  blanche  &  vaft 
culaire-lymphatique  ,  qui  accompagne 
la  veine  &  les  artères  le  long  du  cor¬ 
don  ombilical,  tire-t-elle  fon  origine? 

R.  Elle  la  tire  des  vaifleaux  lympha¬ 
tiques  qui  fortent  de  tous  les  corps  glo* 

N  üj 
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huleux  de  Tarnere-faix ,  &,  après  avoîf 
foûtenu  &  conduit  cette  veine  &  ces  ar¬ 
tères  jufqu’à  l’ombilic  de  l’enfant,  elle 
les  abandonne ,  pour  aller,  de  fon  côté, 
dans  la  duplicaturedu  péritoine,  former 
Je  conduit  appellé  ourœque ,  qui  s’inferq 
au  fond  de  la  veffie  urinaire  du  fœtus, 

D.  Que  peut-on  penfer  de  Tufage  de 
l’oùraque ,  qui  eft  formé  par  la  conti¬ 
nuation  de  la  fubftanee  blanche  &  vaA 
culaire-lymphatique  du  cordon  ombi¬ 
lical  ? 

R.  On  peut  penfer  que  ce  conduit  a 
un  autre  ulagc  que  celui  de  foûtenir  fini- 
plement  le  fond  de  la  veflîe  urinaire ,  & 
qu’il  y  a  plus  lieu  de  croire  que  Tunique 
&  véritable  ufage  de  Pouraque,  eft:  de 
recevoir,  de  cette  fubftanee  blanche  & 
vafculaire,  la  fërofité  filtrée  du  fang  que 
les  artères  de  la  matrice  ont  apporté  dans 
les  corps  globuleux  de  Parriere-faîx,  &c 
de  la  tranfporter,par  fa  cavité,  dans  la 
veffie  urinaire  de  Penfant, d’où  elle  eft  en- 
fuite  verfée,  par  T  urèthre,  dans  la  mem¬ 
brane  qui  enveloppe  le  fœtus,  afin  d’y 
former  peu-à-peu  cette  quantité  plus  ou 
moins  grande  d’eau  qui  s’y  trouve ,  & 
dans  laquelle  il  nage  pendant  tout  le 
tems  qu’il  eft  contenu  dans  la  matrice 
de  fa  mere.  D’ailleurs, ce  qui  peut  con¬ 
firmer  cet  ufage,  c’eft  qu’on  remarque 
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tous  les  jours, en  pratiquant  l’opération 
des  accouchemens ,  que  plus  un  arriere- 
faix  eft  épais,  6e  d’une  fubftance  fouple 
&  mollette,  plus  aulîî  le  cordon  ombi¬ 
lical  de  l’enfant  fe  trouve  gros,  &  plus 
îl  fe  rencontre  d’eau  dans  la  membrane 
qui  l’enveloppe.  Au-refte,  cet  ufage  n’a 
pas  été  inconnu  aux  anciens  Auteurs 
Grecs  j  puifqu’ils  ont  nommé  ce  conduit 
ouraque  (  I^Xk  )  5  mot  qu’ils  ont  formé  du 
fubftantif  9  qui  veut  dire  urine ,  &  du 
verbe  ixw ,  qui  lignifie  avoir, ou  contenir , 
comme  qui  diroit  canal  contenant  de 
'  l’urine  5  parce  qu’ils  ont  pris  fans  doute 
cette  férofité  pour  de  l’urine,  auiîi  en 
a-t-elle  la  couleur  6c  la  confidence.  En¬ 
fin  ,  les  obfei’vations  journalières  nous 
prouvent  encore  qu’il  coule  de  la  férofité 
dans  la  veille  urinaire  de  l’enfant,  pen¬ 
dant  qu’il  eft  renfermé  dans  la  matrice 
de  fa  mere  3  puifqu’à-peine  en  eft-il  forti , 
qu’il  urine ,  même  avant  qu’on  ait  fait 
la  ligature  au  cordon  ombilical  :  &  com¬ 
me  les  deux  capfules  atrabilaires ,  aujour- 
d’iiui  appellées  glandes  fumnales  ,  n’ont 
point  d’ufage  connu ,  fuivant  le  rapport 
de  tous  les  Anatomiftes  ,ce  ne  peut  être 
que  l’ouraque  qui  tranfmette  dans  la 
veille  urinaire  cette  férofité  ^  puifqu’il 
feroit  d’ailleurs  impoffible  que  ces  deux 
corps  glanduleux  5  luppofé  qu’on  leur 
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donnât  cet  ufage  ,  puiflent  fournir  en 
un  inftant  cette  quantité  de  férofité  qui 
fort  de  la  veilie  d'un  enfant  naiflant. 

D.  Comment  faut-il  qu'un  Accou¬ 
cheur  fé  comporte,  pour  bien  délivrer 
une  femme  de  fon  arriere-faix  ,  après 
un  accouchement  naturel? 

R.  Il  doit  faire  ce  qui  fuit  :  Auffi-tôt 
que  l'enfant  eft  entièrement  forti  de  la 
matrice ,  il  faut  quil  le  place  à  côté  de 
la  cuille  de  fa  mere,  d’une  maniéré  quq 
le  fang,  écçequi  fort  pour  lors  du  va¬ 
gin,  ne  l'incommode  point  j  puis  ayant 
pris ,  de  fa  main  gauche ,  le  cordon  om¬ 
bilical,  enveloppé  d’un  morceau  de  lin¬ 
ge  fec,  proche  le  ventre  de  la  mere, 
il  faut  qu’il  coule  ,  à  la  faveur  âç  ce 
cordon ,  fa  mai n  droite  dans  la  matrice, 
pour  em  b  rafler  ,  avec  fes  doigts  ,  l'ar- 
riere-faix ,  s’il  eft  entièrement  détaché 
du  fond  de  ce  vifccre ,  &  qu'enfuite  il 
Fen  tire  dehors  fans  violence ,  à  l'aide 
auflî  de  ce  cordon  ,  qu'il  tient  de  fa  main 
gauche,  &  qu'il  doit  faire  agir  douce¬ 
ment  &  comme  par  de  petites  fecoufles. 
Cette  méthode  vaut  mieux  que  celle 
des  anciens  Accoucheurs  Sç  des  Sages- 
femmes,  qui  fe  Soient,  &  fe  fient  en¬ 
core  aujourd'hui ,  fur  la  force  du  cor¬ 
don  ombilical  pour  extraire  un  arriéré- 
bh  de  la  matrice ,  6c  cela  en  tirant  for- 
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tement,&  en  faifant  faire  en-même- tems 
des  efforts  à  leurs  accouchées  ,  com¬ 
me  s’ils  vouloient  leur  faire  fortir  les 
entrailles  du  corps  :  au-lieu  que  par  la 
méthode  qui  vient  d’être  propofée, 
une  femme  nouvellement  accouchée  ne 
court  point  le  danger  d’être  attaquée 
d’un  renverfement  de  la  matrice ,  ou  de 
ce  qu’on  appelle  vulgairement  defcente 
de  matrice  ,  comme  il  arrive  trop  com¬ 
munément  par  la  rpauvaife  manœuvre 
des  Sages-femmes  &c  des  Accoucheurs 
qui  travaillent  fans  principes. 

D.  La  méthode  de  porter  la  main 
dans  la  matrice  d’une  femme  dont  l’en-- 
fant  eft  nouvellement  forti,  ne  convient- 
elle  que  pour  tirer  l’arriere-faix  ? 

R .  Elle  convient  encore  à  d’autres 
çhofes  très-eflentielles  $  car  lorfqu’im 
Accoucheur  a  ainfi  fa  main  introduite 
dans  la  matrice, il  eft  en  état,  fans  fa¬ 
tiguer  fa  malade,  clereeonnoître ,  i°.  s’il 
n’y  a  pas  plufieurs  enfansj  20.  fi  l’arriere- 
faix  eft  adhérent ,  ou  non  5  3  °.  il  fe  trou-? 
ve  à  portée  de  bien  nettoyer  la  matri¬ 
ce,  foit  de  caillots  de  fang,  ou  de  faux- 
germes  ,  &c.  40.  il  peut  juger  fi  fon  fond 
eft  bien  fitué ,  Sc  s’il  eft  dans  une  djfpo- 
fition  à  fe  contracter  également:  au-lieu 
que ,  s’il  attendoit  à  faire  cet  examen 
après  avoir  coupé  le  cordon  ombilical. 
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comme  font  ordinairement  les  Sages- 
femmes,  il  lui  arriveront  alors ,  comme 
à  elles,  que  la  matrice  venant  à  fe  re¬ 
fermer  brufquement  ,  il  feroit  obligé 
d’introduire  avec  force  fa  main  dans 
cette  partie,  pour  reconnoître  ce  qui  s’y 
p allé  ,  &  en  tirer  l’arriere-faix ,  &  tout 
ce  qui  peut  y  être  contenu  d’étranger, 

D.  Lorfqu’un  Accoucheur  a  fa  main 
introduite  dans  la  matrice,  &  que  Par- 
riere-faix  eft  adhérent  à  Ion  fond ,  foit 
en  tout ,  ou  en  partie  ,  que  faut-ii  qu’il 
fade? 

R .  Il  faut  que  fans  écarter  fes  doigts 
les  uns  des  autres,  il  les  replie  un  peu, 
pour  former  de  fa  main  une  efpèce  de 
cuillère,  dont  il  doit  porter  le  bout,  du 
côté  de  fon  petit  doigt ,  vers  la  partie  an¬ 
térieure  de  Parricre-faix ,  entre  fes  mem¬ 
branes  &  la  paroi  du  fond  de  la  matrice  , 
pour  Peu  détacher  entièrement,  douce¬ 
ment,  peu-à-peu  ,  &  comme  en  dcdo- 
îant,  en  obfervant  que  le  dos  de  fa  main 
foit  toujours  tourné  du  côté  du  fond  de 
la  matrice  >  &  lorfque  cette  maffe  fera 
entièrement  détachée  ,  il  la  tirera  de¬ 
hors  comme  il  a  été  enfeigné  ci-deflus. 

D.  Eft-il  toujours  poffible  à  un  Ac¬ 
coucheur,  de  détacher  &  de  tirer  entié^ 
rement  Parriere-faîx  &  fçs  membranes 
hors  de  la  matrice  > 
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R.  Non  3  parce  qu’il  arrive  des  cas  où 
il  eft  obligé ,  maigre  lui ,  d’en  lailTer  quel¬ 
ques  petites  parties,  comme,  par  exem¬ 
ple,  lorfqu  un  arriere-faix  le  trouve  fec 
&;  skirrheux  3  car  ce  qui  eft  alors  incru- 
fté  dans  les  pores  du  fond  de  la  matrice, 
s9 y  trouve  tellement  engagé ,  qu’il  eft 
d’une  nécellîté  abfolue  d’en  abandonner 
Pèxpulfïon  à  la  nature,  à-moins  que  d’ex- 
pofer  la  malade  (  en  voulant  s’entêter  de 
n’en  laifler  aucunes  parties  )  à  des  aca¬ 
riens  très- fâcheux  ,  par  l’irritation  que 
cette  manœuvre  cauleroit  indubitable¬ 
ment  à  la  matrice.  Il  en  eft  de-même  des 
membranes ,  lefquelles  fe  trouvent  quel¬ 
quefois  li  adhérentes  aux  parois  de  ce 
vifcère,  qu’elles  échappent  aux  douces 
recherches  d’un  Accoucheur  expéri¬ 
menté  3  mais  ce  qu’il  y  a  de  confolant, 
lorsque  ceschofes  arrivent,  c’eft  que  la 
femme  en  eft  ordinairement  quitte  pour 
quelques  tranchées  ,  &  un  peu  d’odeur 
fétide  qui  provient  de  fes  vuidanges.  En 
pareille  occalion,  il  faut  toujours  tenir 
le  ventre  de  la  nouvelle-accouchée  dans 
une  douce  tranfpiration  ,  par  le  moyen 
de  linges  chauds  ,  &  lui  faire  éviter  , 
dans  les  premiers  jours  de  fa  couche ,  P  ti¬ 
rage  des  alimens  folides. 

D .  Lorfqu’une  femme  eft  parfaite¬ 
ment  délivrée,  comment  faut-il  faire  la 
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ligature  &  la  feéfcion  du  cordon  ombili¬ 
cal  de  fon  enfant  ? 

Maniéré  Il  faut  opérer  de  cette  maniéré  : 

de  faire  la  On  prendra  environ  une  aulne  de  long 
kgfcaTon&  d’un  ^  retors  &  de  moyenne  grolTeur  , 
du  cordon  &  on  le  pliera  en  quatre  doubles,  pour 
ombilical,  former  une  ligature  de  la  longueur  d’un 
pied 3  enfuite  l’on  cirera  cette  ligature, 
&  on  y  fera  un  nœud, à  chaque  extré¬ 
mité,  pour  retenir  enfemble  les  doubles 
de  ce  fil.  La  ligature  étant  faite,  il  faut 
prendre  le  cordon  ombilical  de  l’enfant, 
&  le  lier  avec  ce  fil ,  à  un  travers  de  doigt 
du  nœud  de  fon  nombril,  &  cela  de  ma*r 
niere  qu’il  y  ait  un  nœud  fimple  ,  6c 
moyennement  ferré ,  à  chaque  circulaire 
de  fil  que  l’on  fait  au  cordon.  Enfin  , 
ayant  ainfi  fait  deux  ou  trois  tours ,  6c 
autant  de  nœuds,  on  doit  faire  le  der-r 
nier  en  double,  6c  couper  enfuite  le  cor¬ 
don  ombilical ,  à  trois  travers  de  doigt 
de  la  ligature  3  après  quoi  il  faut  panfer 
&  emmaillotter  l’enfant. 

D.  En  quoi  doit  confifter  le  paille- 
ment  d’un  enfant ,  après  qu’on  lui  a  lié 
&  coupé  le  cordon  ombilical  ? 

R .  Il  doit  confifter  à  renfermer  le 
bout  du  cordon  refté  à  fon  ombilic,  dans 
une  double  comprefte  de  linge  fin,  foit 
féche,  ou  trempée  dans  de  l’huile  com¬ 
mune  ,  ou  frottée  de  beurre  frais  3  à  rçm? 
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*Verfer  le  bout  de  ce  cordon  enveloppé 
vers  le  haut  du  ventre  de  l’enfant  *  &  à 
faire  foûtenir  cet  appareil  dans  fa  fitua- 
tion ,  avec  une  bande  large  de  trois  tra¬ 
vers  de  doigt ,  roulée  à  un  chef,  &  fuffi- 
famment  longue,  pour  faire  quelques 
circulaires  autour  du  petit  corps  de  cet 
enfant. 

D .  Que  faut- il  faire  obferver  à  une 
femme ,  pendant  le  tems  de  fa  couche  ? 

R.  Il  faut,  les  huit  premiers  jours,  lui 
faire  obferver  un  grand  repos  au  lit, 
quand  même  fon  accouchement  auroit 
-  été  le  plus  naturel  &c  le  plus  heureux  j 
parce  qu’une  femme  en  cet  état  n’eft  pas 
fans  danger  :  de- plus  ,  on  ne  lui  fera 
prendre,  pour  nourriture,  que  du  bouil¬ 
lon  fait  avec  le  bœuf,  le  veau  &  la  jeune 
volaille^Sc  quelques  œufs  frais, fans  pain, 
avec  un  peu  de  gelée  de  viande,  dans 
le  deuxieme ,  le  troifiéme  &  le  quatriè¬ 
me  jour  de  fa  couche:  &,  pourboiffon 
ordinaire,  on  ne  lui  donnera  ,  pour  peu 
qu’elle  foit  délicate  &  échauffée,  que  de 
la  tifane  un  peu  tiède  *  composée  de 
chiendent,  d’orge  mondé ,  &  de  réglilTe  > 
ce  que  l’on  l’on  continuera  jufqu’à  ce  que 
la  violence  du  lait  foit  entièrement  paf- 
fée  :  au-refte  ,  fi  la  tifane  n’eft  point  de 
fon  goût ,  &  fi  elle  n’a  point  de  fièvre ,  on 
lui  fera  bwe  de  beau  dans  laquelle  0  a 
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aura  fait  boüîliir  de  la  canelle  qui  n* aurâ 
point  été  battue ,  &  Ton  rougira  cette 
eau  avec  un  peu  de  vin  vieux  :  mais  fi ,  au 
contraire  ,  la  nouvelle- accouchée  effc 
d*un  tempérament  robufte  ,  8c  quelle 
foit  accoutumée  à  faire  des  éxercices  8c 
des  ouvrages  rudes,  8c  à  manger  beau¬ 
coup,  on  la  nourrira  un  peu  plus  forte¬ 
ment  ^  on  pourra  même  lui  permettre 
d’ufer  de  fes  alirnens  ordinaires  ,  fi  elle 
n’a  point  de  fièvre, 

D.  Que  peut -on  appliquer  fur  les 
niam nielles  d’une  femme, aufiî-tôc  qu’el¬ 
le  efl:  accouchée? 

R.  Rien  n*eft  meilleur  pour  cela  que 
du  linge  bien  doux,  mollet,  &  auffî  chaud 
que  l’accouchée  le  peut  fouffrir  •  cela  ou¬ 
vre  les  pores  de  ces  parties  ,  la  tranlpi- 
ration  s’y  fait  fans  peine,  8c  le  lait,  au- 
lieu  de  le  cailler  ,  s’écoule  facilement. 
Ce  qu’il  faut  obferver  de-plus,  c’eft  de 
changer  chaudement  de  linges ,  toutes 
les  fois  que  les  premiers  feront  moüillés 
par  le  lait.  On  doit  encore  recomman¬ 
der  à  la  malade ,  que  pendant  ce  tems- 
là,  elle  ne  fouffre  point  de  froid ,  ni  aux 
bras,  ni  aux  mains,  ni  aux  autres  parties 
de  fon  corps  :  car  autrement  fa  négli¬ 
gence  ou  fon  entêtement ,  en  cette  occa- 
fion,  pourroit  lui  coûter  la  vie  j  ce  qui 
n’eft  pas  fans  exemples. 
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D.  S i,  malgré  toutes  ces  précautions, 
le  tranfport  du  lait  fe  fait  vers  les  mam- 
melles  ,  jufqu’au  point  d’incommoder 
la  nouvelle-accouchée ,  que  faudra-il  lui 
faire  ? 

R.  Il  faudra  lui  mettre  fous  les  aiffel- 
les  ,  en  forme  de  cataplafme  ,  du  cerfeüii 
écrafé  &  un  peu  chauffé  5  &  lui  appli¬ 
quer  en-même-tems  fur  les  mammelles, 
un  Uniment  fait  d’huile  d’amandes  dou¬ 
ces  &  de  vinaigre, mêlés  enfemble,  ou 
bien  de  l’onguent  populeum^  ou  du  céraç 
de  Galien ,  étendus  fur  du  papier-gris , 
que  l’on  couvrira  d’une  étoupade  dç 
lin  peigné.  La  grande  chélidoine  écra- 
fée  ,  &  appliquée  chaudement  fur  les 
mammelles  d’une  nouvelle-accouchée , 
fait  dilhper  fon  lait.  Une  chofe  excel¬ 
lente  pour  prévenir  la  violence  de  ce 
lait,  c’eft  de  faire  porterai!  col  des  fem¬ 
mes  en  couche,  un  collier  fait  de  petite 
morceaux  de  liège.  Enfin,  il  faut  appli¬ 
quer  fur  les  mammelles  de  ces  femmes  ^ 
un  cataplafme  compofé  de  miel  com¬ 
mun  ,  de  farine  de  froment ,  &  de  lait 
doux ,  lorfque ,  malgré  l’ufage  de  ce  qui 
vient  d’être  propofé  ,  leur  lait  s’y  eff 
tranfporté  avec  abondance  $  car  ce  re- 
mede  empêche  qu’il  ne  fe  caille  dans  ces 
parties.  Le  miel  feul,  étendu  fur  du  pa¬ 
pier-gris  ,  &  appliqué  chaudement  fu£s 
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les  mammelles ,  produit  un  pareil  effet:» 

D.  Les  fueurs  font -  elles  utiles  auS 
femmes  nouvellement  accouchées  ? 

R.  Oüi  3  car  du  ftxccès  des  fueurs ,  dé¬ 
pend  ordinairement  celui  des  couches  y 
&c  l’expérience  fait  connoître,  que  tou¬ 
tes  les  femmes  qui  peuvent,  pendant  ce 
tems-là,  fupporter  cette  favorable  éva¬ 
cuation,  en  reçoivent  toujours  de  bons 
effets  :  au-contraire,  il  arrive  que  celles 
qui  ne  profitent  pas  de  ce  bénéfice,  lorf- 
que  la  nature  les  en  favorife  ,  font  atta¬ 
quées  le  plus  fouvent  de  briffons  violens  5 
êc  prefque  toujours  fuivis  de  fièvre  con¬ 
tinue,  avec  des  douleurs  dans  les  mam¬ 
melles  &  dans  les  hanches ,  &  des  goh- 
fîemens  dans  toutes  les  parties  du  corps. 
Enfin ,  une  fueur  imparfaite  dont  n’aura 
pas  profité  une  femme  nouvellement 
accouchée,  eft  capable  de  lui  occafion- 
ner  des  abfcès  critiques ,  foit  au  ventre , 
ou  dans  les  aines,  ou  en  d’autres  parties 
du  corps. 

D.  L’ufage  des  lavemens  eft-il  avan¬ 
tageux  aux  nouvelles-accouchées  ? 

R.  Oüi, particuliérement  à  celles  qui 
font  naturellement  conftipées ,  &  en  gé¬ 
néral  lorlqu’elles  ont  paflë  deux,  trois,, 
ou  quatre  jours  de  leur  couche,  fans  al¬ 
ler  à  la  Lelle  3  parce  que  les  matières  fter- 
corales  venant  à  fe  durcir  dans  leurs  in- 

teftinsÿ 
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teftîns ,  ces  femmes  font  obligées ,  pour 
les  rendre,  de  faire  des  efforts  auffi  con- 
fïdérables  que  ii  elles  vouloient  mettre 
un  fécond  enfant  au  monde:  ce  qui  eft 
capable  de  leur  caufer  des  déplacemens 
de  lafituation  naturelle  du  corps  de  leur 
matrice,  qu’elles  ont  quelquefois  le  cha¬ 
grin  de  porter  toute  leur  vie.  On  peut 
compofer  ces  iavemens  avec  une  partie 
de  décodion  de  foh  lavé ,  &  pareille 
quantité  de  lait  doux  3  &  Ton  y  ajoutera  * 
dans  chacun  ,  deux  onces  de  miel  vio¬ 
lât:  un  pareil  remede  fait  avec  le  boüil- 
..  Ion  ordinairé  de  la  malade,  produit  le 
même  foulagement. 

D.  Peut-on  purger'les  femmes  à  la  fin 
de  leurs  couches  ? 

-  ■  .  « 

R.  Oüi ,  &  même  avant  qu’elles  s’ex- 

pofent  à  un  autre  air  que  celui  de  leur 
chambre  ,  particuliérement  celles  qui 
font  naturellement  cacochymes, &  dont 
les  vuidanges  le  font  arrêtées  de  bonne 
heures  car  il  refte  toujours  à  ces  fortes 
de  femmes ,  des  levains  qui  font  capa¬ 
bles  de  leur  caufer  de  fâcheufes  mala¬ 
dies  ,  qu’elles  peuvent  éviter  par  ce 
moyen, 

D.  De  quelle  nature  doivent  être  les 
purgatifs  qu’il  faut  donner  aux  femmes 
â  la  fin  de  leurs  couches  f 

A,  Us  doivent  être  d’une  nature  corx- 
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forme  à  leur  état  &  à  leur  tempérament. 
Par  éxemple,  fi  c'eft  une  femme  d'un 
tempérament  foible  &  délicat  ,  on  fe 
contentera  de  la  purger  avec  un  gros 
de  rhubarbe  &  autant  de  fel  végétal  , 
que  l’on  fait  infufer  dans  un  verre  d’eau 
de  veau,  dans  laquelle  quantité  on  fait 
fondre  deux  onces  de  manne  5  & ,  après 
avoir  coulé  le  tout ,  on  y  ajoute  une  once 
de  fyrop  de  fleurs  de  pêcher.  Mais  fi  la 
femme  eft  robufte  ,  on  la  purgera  de  la 
maniéré  fui  van  te  :  Dans  un  verre  de  dé¬ 
coction  de  capillaires,  on  fera  bouillir, 
un  moment,  deux  gros  de  follicules  de 
fenné,  une  pincée  d’anis ,  deux  onces  de 
manne,  &  un  peu  de  réglifle^Sc,  après 
avoir  coulé  le  tout,  on  y  mêlera,  à  froid, 
de  la  poudre  de  tribus  ,  depuis  quinze 
grains jufqu’à  vingt -quatre  ,  pour  une 
feule  prife» 
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Des  Accouchemens  longs ,  difficile  à 
<S*  non -naturels. 


Dem. 


Ue  faut-il  entendre  par 
un  accouchement  long, 
difficile  &  non-naturel? 
Rep.  Il  faut  entendre  un 
accouchement  ,  dans  lequel  il  fe  ren¬ 
contre  des  caufes  qui  s’oppofent  à  la 
difpofition  qu’a  la  nature  de  finir  fon 
ouvrage. 

D.  Quels  font  les  accouchemens  que 
Ton  doit  ranger  fous  ce  genre  ? 

R.  Ce  font  ceux  où  les  enfans  ont  la 
tête  ou  les  épaules  un  peu  plus  grofles, 
que  n’eft  grand  l’efpace  que  forment  en- 
tr’eux  les  os  du  baffin  de  fhypogaftre, 
par  où  elles  doivent  palier  :  Celui  dans 
lequel  un  enfant  vient  au  monde,  la  face 
tournée  du  côté  de  l’os  pubis  de  fa  mere  s 
Ceux  où  l’enfant  préfente  fa  tête  au 
palfage ,  dans  une  fituation  qui  fuit  les 
obliquités  de  la  matrice  :  Celui  dans  le¬ 
quel  l’orifice  de  cette  partie  ne  fe  dilate 
que  très  -  difficilement  :  Ceux  qui  font 
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retardés  par  la  force  &  la  dureté  deâ 
membranes  qui  contiennent  les  eaux  de 
l’enfant  :  Et  ceux  enfin  où  le  cordon 
ombilical  entoure  le  col  de  l’enfant ,  ou 
quelques  autres  parties  de  fon  corps. 

D.  La  caufe  de  la  longueur  ôc  de  la 
difficulté  des  accouchemens,  peut -elle 
venir  de  l’âge*avancé  ,  ou  de  la  foiblefle 
des  femmes ,  comme  l’ont  enfeigné  quel- 
ques  Auteurs? 

R.  Non  3  car  l’on  voit  arriver  tous  les 
jours  qu’une  femme  de  cinquante  an s3 
accouche  auffî  facilement  que  celles  de 
quatorze  ,  de  quinze,  de  vingt ,  &  de 
trente;  de -même  on  remarque  auffi, 
que  la  foiblefiè  des  femmes  &  celle  de 
leurs  enfans  ,  ne  rendent  pas  toujours 
l’accouchement  difficile  3  parce  que  le 
plus  fouvent  les  femmes  qui  font  dans 
un  état  faible,  &  d’une  conftitution  lan- 

Î;uiflànte ,  accouchent  avec  plus  de  faci- 
ité,  que  celles  qui  font  dans  un  enbon- 
point  &  dans  une  fanté  parfaite  3  à-moins 
qu’elles  n’ayent  été  mifes  trop  tôt  en 
travail  par  une  Sage-femme  ignorante , 
&c  qui  aura  trop  avancé  l’écoulement  des 
eaux  de  l’enfant  3  ou  qu’avec  leur  foiblef- 
fe  naturelle ,  elles  ne  foient  encore  atta¬ 
quées  de  fièvre  maligne  ,  ou  d’oppref- 
fion,  ou  de  cours-de-ventre,  ou  de  vo- 
milTement  ?  qui  les  ait  entièrement  épuf* 
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fées.  Enfin ,  la  difficulté  &  la  longueur 
d'un  accouchement  ne  viennent  point 
de  ce  que  les  femmes  n’ont  pas  encore 
eu  d’enfaiit  j  car  on  en  voit  dont  le  pre¬ 
mier  accouchement  a  été  très-prompt 
&  très- naturel ,  &  dont  les  fuivans  ont 
été  très-longs  &  très-difficiles  à  termi¬ 
ner  :  Au-refte  ce  qui  a  pu  tromper,  à  cet 
égard  ,  les  anciens  Accoucheurs  ,  c’eft 
qu’ils  ont  trouvé,  comme  on  le  rencon¬ 
tre  encore  aujourd’hui ,  des  femmes  qui 
auffi-tôt  qu’elles  fentent  quelques  petites 
douleurs ,  fur  la  fin  du  tems  de  leur  grof- 
felîe  ,  fe  croyent  en  état  d’accoucher  j 
mais  elles  font  obligées ,  par  le  tems,  d’a- 
voiier  qu’elles  fe  trompoient. 

D.  Toutes  les  douleurs  qif  une  femmes 
grolîe  relient,  dans  les  derniers  tems  de 
la  grolFelTe,  foit  dans  le  ventre ,  ou  dans 
les  reins ,  ôc  dans  le  fond  du  vagin ,  n’an¬ 
noncent  donc  pas  toujours  un  accouche¬ 
ment  prochain? 

R.  Non ,  quand  même  par  l’introduc¬ 
tion  du  doigt  dans  le  vagin  ,  l’Accou¬ 
cheur  trouveroit  l’orifice  de  la  matrice 
ouvert ,  &  que  la  tête-même  de  l’enfant 
s’y  feroit  reconnoître }  à-moins  que  les 
douleurs  ne  foient  expulfives ,  qu’elles 
ne  foient  accompagnées  d’une  écoule¬ 
ment  d’humeurs  gîaireufes ,  &  que  les 
eaux  contenues  dans  leur  membrane,  ne 
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fe  faftent  peu  ou  beaucoup  reconnoîtrq 
au  -  devant  de  la  tête  de  l’enfant.  De- 
plus  on  remarque  quelquefois ,  que  les 
douleurs  qui  precedent  de  quelque  tems 
un  accouchement  ,  fe  trouvent  traver¬ 
sées  par  des  douleurs  équivoques,  que 
l’Accoucheur  ne  doit  point  compter  | 
puifqifelles  retardent  plutôt  l’accouche-- 
ment,  qu’elles  l’accélérent. 

D.  Quelles  font  les  douleurs  équivo^ 
ques,  dont  une  femme-grofle  peut  être 
attaquée  avant  fon  accouchement  ? 

R .  Ce  font  celles  qui  ne  fe  font  refis 
fentir  que  dans  le  haut  du  ventre,  dans 
la  région  des  reins  ,  &  dans  Pinteftin 
reBum  ;  car  elles  ne  font  produites  que 
par  des  vents,  ou  par  des  humeurs  âcres 
qui  occafionnent  un  ténefme  ,  ôcc.  ainft 
çes  douleurs  ,  au-lieu  d’exciter  l’orifice 
de  la  matrice  à  une  dilatation  naturelle, 
en  caufent  toujours  au-con traire  le  refi- 
ferrement ,  par  la  contraction  de  fes  fi¬ 
bres  ,  qui  leur  eft  communiquée  par  l’ir¬ 
ritation  du  recium ,  auquel  cet  orifice  eft 
comme  contigu. 

Dt  Que  doit  obfcrver  un  Accoucheur 
en  pareil  cas? 

R,  II  doit  obferver  de  ne  pas  mettre  une 
femme  en  travail,  dans  des  conjonctu¬ 
res  femblables  5  au-contraire,  s’il  recon¬ 
naît  lç$  caufes'  de  ces  douleurs  équiyo- 
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ques  ,  il  pourra  ou  faigner  au  bras  fa 
malade  ,  ou  lui  faire  recevoir  des  lave- 
mens  compofés  avec  parties  égales  de 
<déco&ion  émolliente  &  de  petit-lait  , 
dans  chacun  defquels  il  ajoutera  deux 
onces  de  miel  violât,  ou  de  miel  de  pa¬ 
riétaire  *  &  il  fera  obferver  à  la  femme  le 
repos  dans  fon  lit ,  pour  remettre  au  foin 
de  la  nature  le  dénouement  de  l’affaire. 
Un  Accoucheur  qui  prend  toutes  ces 
précautions,  ne  peut  jamais  devenir  la 
duppe  de  l’état  de  fa  malade  :  de-plus, 
ff  l’accouchement  fe  déclare  par  la  fuite, 
il  en  fera  bien  plus  aifé  à  terminer,  &  ne 
fera  point  par-conféquent  accompagné 
des  accidens  fâcheux,  dont  l’ignorance 
de  certains  Accoucheurs  &  des  Sages- 
femmes  ,  eft  la  véritable  caufe. 

D.  Quel  prognoftic  un  Accoucheur 
doit-il  faire  dsun  accouchement  non- 
naturel  ? 

R.  Il  doit  le  regarder  comme  l’éciieil 
contre  lequel  échoiient  la  fcience  & 
Inexpérience  des  plus  habiles  5  car  on  voit 
fouvent  ,que  quoiqu’un  Accoucheur  pof- 
fede  les  plus  beaux  talons  dans  fon  Art, 
il  fe  trouve  fouvent  obligé  d’abandon- 
ner  le  tout  à  la  prudence  &  à  la  difpo- 
fition  de  la  Nature  ,  qui  ,  par  des  ref- 
fources  que  l’on  ne  peut  guéres  com¬ 
prendre,  opéré  des  efpeces  de  miracles, 
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dans  le  tems  que  Ton  compte  le  moîn^ 
fur  un  heureux  fuccès  5  &  qu’après  trois , 
quatre,  cinq,  lix,  &  même  jufqu’à  fept 
jours  de  douleurs  de  travail  entre-corn- 
pées,  une  femme  accouche  j  &  quelle 
&  fon  enfant  fe  portent  bien, quoiqu’un 
moment  avant, on  les  regardât  tous  deux 
«comme  hors  d’efpérance. 

D.  Que  doit  faire  un  Accoucheur, 
lorfqu  il  reconnoît  que  l’accouchement 
devient  long  Se  difficile  1 

R.  Il  doit  chercher  tous  les  moyens 
de  lecourir  fa  malade, foit  par  une  nour¬ 
riture  convenable  &  fortifiante,  ou  par 
un  grand  repos ,  ou  par  une  grande  tran¬ 
quillité  de  corps  &  d’efprit,  ou  par  une 
foliation  commode,  afin  de  lui  conlër- 
ver  des  forces,  Se  de  faciliter  la  fortie 
1  difficile,  de  fon  enfant,  fans  la  fatiguer  $  parce 
que,  lorfqu’après  plufieurs  jours  de  tra?- 
vail  &  de  douleurs  faillies  ,  foibles  6 1 
éloignées  ,  l’accouchemenc  vient  à  fe 
déclarer,  un  Accoucheur  qui  fçait  fa 
profeffion,  trouve,  par  ce  moyen,  allez 
de  tems  pour  prendre  fes  mefures  ,  Sc 
fecourir  de  fon  mieux  la  mere  Sc  i’en- 
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tant. 


D,  Quelle  règle  faut-il  qu’un  Accou¬ 
cheur  obferve  ,  touchant  les  fituations 
qu’il  doit  preferire  à  une  femme,  lorfo 
qu'il  reconnoît  que  fan  travail  pour  ac~>. 
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toucher ,  fera  long  &  difficile  ? 

R,  La  plus  générale  &  celle  qu’il  doit 
pbferver  en  pareil  cas,  confifte  à  ne  pas 
fatiguer  la  malade,  par  aucune  fituation 
que  celle  où  elle  fe  trouve  le  plus  com¬ 
modément  ,  fans  l’obliger  à  fe  prome¬ 
ner,  ou  à  refter  alîîfe  ou  couchée,  &  fans 
l’engager,  comme  font  les  Sages-fem¬ 
mes  ignorantes,  à  faire  valoir  (es  dou¬ 
leurs,  avant  qu’elles  redoublent,  qu’el¬ 
les  foient  vrayes,  que  l’orifice  de  la  ma¬ 
trice  loit  ouvert ,  èc  que  les  efforts  de 
l’enfant  fe  trouvent  de  la  partie  $  ou 
bien  que  les  douleurs  ,  quoiqu’elles  ne 
redoublent  pas ,  deviennent  plus  vives 
&  plus  piquantes,  que  l’enfant  s’avance 
au  paflage,&  que  les  eaux  fe  foient  écou¬ 
lées.  Alors  il  faut  que  l’Accoucheur, 
pour  opérer,  cherche  la  fituation  quf 
puiffe  être  la  plus  avantageufe,  tant  pour 
la  mere ,  que  pour  l’enfant ,  afin  que  tout 

contribue  à  faire  avancer  &  terminer 
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Article  Ier. 


De  V Accouchement  où  V Enfant 
préfente  fa  Tête  au  paffage  ;  &  où 
elle  eft  un  peu  plus  groffe ,  que 
nef  la  grandeur  du  détroit  par  où 
il  doit  pajfer . 
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cas. 


D.  Ornment  un  Accoucheur  peut-il 

connoître,  fi  c’eft  la  tête  que  l’en¬ 
fant  préfente  au  pafiage  ? 

R .  Il  peut  le  connoître  par  le  feul  at¬ 
touchement  de  fon  doigt ,  en  l’introdui- 
iant  dans  le  vagin  de  la  femme  3  parce 
que  fi  c’eft  la  tête  qui  fe  préfente ,  il  la 
reconnoît  par  fa  dureté  ,  par  fa  pefan- 
teur,  par  fa  rondeur,  par  fa  groffeur,  &; 
par  l’égalité  de  la  voûte  du  crâne  :  au- 
lieu  que  les  autres  parties  d’un  enfant, 
font  inégales ,  raboteufes ,  dures  ,  ou 
molles,  félon  celles  qui  fe  préfentent. 

D.  Que  doit  faire  un  Accoucheur,  lorf- 
qu’il  reconnoît  que  l’enfant  préfente  fa 
tête  pour  venir  au  monde? 

Il  faut  qu’il  tourne  fon  doigt  au¬ 
tour  de  la  rondeur  que  forme  la  malle 
qu’il  rencontre  au  fond  du  vagin  de  la 
femme ,  &  autour  de  Pefpace  que  doi- 
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vent  former  les  os  de  fon  bas-ventre  $ 
&  cela  pour  juger  li  la  groffeur  de  cette 
tête  fe  trouve  proportionnée  à  la  gran¬ 
deur  de  l’endroit  par  où  elle  doit  palier  y 
&  s'il  n'y  a  point  d'ailleurs  de  difformi¬ 
té  dans  ce  détroit,  capable  de  rendre 
l'accouchement  difficile  &  contre-na¬ 
ture. 

D.  Quels  font  les  lignes  qui  font  con- 
noître  à  un  Accoucheur, que  c’eft  la  grof- 
feur  de  la  tête  de  l’enfant  qui  rend  l’ac¬ 
couchement  long  &  difficile } 

R.  C'eft  un  travail  accompagné  des 
olus  vives  èc  des  plus  piquantes  dou- 
eursj  &  quoique  les  eaux  fe  foient  écou¬ 
lées,  èc  que  l'enfant  foit  bien  placé,  fa 
tête,  qui  eft  éloignée,  n'avance  que  très- 
difficilement,  &L  après  un  long  efpace 
de  tems  :  de-plus,  lorfqu'elle  commence 
à  s'engager  dans  le  détroit  des  os  du  paf- 
fage ,  pour  s'avancer  dans  le  vagin,  elle 
y  relie  long-tems  fans  rétrograder, quoi¬ 
qu'il  y  ait  de  longs  intervalles  entre  les 
douleurs  de  la  mere. 

D.  Quel  prognoltîc  peut-on  faire  d'un 
accouchement  de  cette  efpece? 

R.  On  doit  le  regarder  comme  très- 
long  à  finir:  en  effet,  quoiqu’il  femble 
que  l'enfant  foit  à  tous  momens  prêt  de 
fortir  du  paflage ,  il  arrive  allez  fouvent 
qu'il  n’en  fort  qu’avec  beaucoup  de  pei- 
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ne,  &  après  plus  de  vingt-quatre  heu-’ 
res  d’un  travail  des  plus  rudes ,  qui  va 
même  jufqu’à  quarante  huit  heures,  &: 
quelquefois  plus  long- tems  ,  quand  la 
malade  n’eft  pas  fecourue  &  aidée  par 
un  Accoucheur  habiie ,  &qui  ait  été  ap- 
pellé  de  bonne  heure. 

D,  Que  doit  faire  un  Accoucheur  en 
pareil  cas? 

R,  Il  doit  faire  ce  qui  fuit:  S’il  eft  ap- 
pellé  le  premier  auprès  de  la  malade ,  il 
faut  qu’il  examine  de-tems-en-terns  l’ef¬ 
fet  que  produifent  fes'douleurs  $  fçavoir, 
il  elles  font  expulfives}  fi  l'orifice  de  la 
matrice  paroît  dans  une  difpofition  à 
fe  dilater  5  fi  les  eaux  de  l’enfant  fe  font 
peu  ou  beaucoup  reconnoître  au-devant 
de  fa  tête,  dans  le  tems  de  chaque  dou¬ 
leur  5  &  fi  l’orifice  de  la  matrice  refte 
dilaté  &  mollet  dans  les  intervalles  des 
douleurs  ;  parce  que  fi ,  au-contraire ,  les 
chofes  ne  fe  trouvent  pas  en  cet  état, 
il  faut  qu’il  remette  le  tems  de  l’accou¬ 
chement  au  foin  de  la  nature,  &  qu’il  le 
contente  pour  lors  de  fbutenir  les  forces 
de  la  malade  ,  par  toutes  les  voyes  qui 
lui  paraîtront  les  plus  neceflair  es  &  con¬ 
venables.  Et,  quand  l’accouchement fô 
déclarera,  &  que  les  eaux  de  l’enfant  ne 
fe  feront  pas  écoulées ,  il  aura  le  foin , 
en  préparant  la  dilatation  du  vagin ,  d£ 
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ne  pas  percer  la  membrane  qui  les  con¬ 
tient*  avant  que  la  tête  de  l’enfant  ne 
foit  engagée  fortement  dans  le  détroit 
des  os  du  paffage  ,8e  qu’elle  parodie  s’y 
allonger  :  pour  lors  il  fera  mettre  la  fem¬ 
me  dans  une  fituation  qui  lui  foit  commo¬ 
de  ,  pour  lui  aider  à  finir  fon  opération. 

D.  Dans  quelle  fituation  un  Accou¬ 
cheur  doit-il  faire  mettre  fa  malade, 
pour  terminer  un  accouchement  de  cet¬ 
te  nature  ? 

R.  Il  doit  la  faire  placer  fur  le  bord 
de  fon  lit  ordinaire ,  ou  fur  celui  dont  on 
,  a  parlé  ci-deflus,Sc  l’y  faire  tenir  ferme, 
de-maniere  quelle  y  foit  comme  à  demi- 
renverfée,  les  genoux  un  peu  élevés,  les 
cuilfes  écartées,  les  fefiTes  comme  en  l’air. 
Scies  pieds  foûtenuspar  deux  perfonnes, 
fortes  &  allurées,  afin  que  rien  n’empê^ 
che  l’Accoucheur  de  dilater  le  vagin 
du  côté  du  fiége ,  8c  de  faire  à  fon  aife 
reculer  le  coccyx  :  enfuite,  lorfque  les 
douleurs  lui  paraîtront  expulfivesSe  re¬ 
doublées  ,  Sc  que  la  tête  de  l’enfant  fem~ 
blera  s’allonger,  il  prendra  le  tems  d’une 
des  plus  fortes  douleurs ,  pour  percer 
la  membrane  qui  contient  les  eaux ,  Sc 
en-même-tems  il  palier  a  fa  main  ren- 
verfée  dans  le  vagin  ,  pour,  à  chaque 
douleur  expulfive ,  repoufler  le  plus  qu’il 
pourra  le  vagin  en-arriere  3  en  comman- 
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fiant  à  la  malade  de  pouffer  fortemeiîf 
en-bas,  comme  fi  elle  vouloir  aller  à  la 
felîe  3  & ,  par  ces  moyens  réitérés ,  Tac- 
couchement  fe  terminera,  Une  fituation 
qui  efl  encore  avantageufe  pour  une  fem¬ 
me  ,  dans  un  accouchement  de  cette  eff 
pece ,  c’eft  d’être  affife  fur  les  genoux 
écartés  d’une  perfonne  forte  de  vigou^ 
reufe  :  pour  cet  effet,  il  faut  que  la  per¬ 
fonne  fur  laquelle  la  malade  doit  être, 
foit  afiîfe  fur  une  chaife  d’une  moyenne 
hauteur,  avec  un  oreiller  entre  fou  dos 
&  celui  de  la  chaife ,  d’une  maniéré  qu’¬ 
elle  foit  à  fon  aife,  les  pieds  portés  à 
plomb  fur  le  plancher,  &  les  genoux 
écartés  l’un  de  l’autre  3  & ,  dans  cette 
attitude,  il  faut  lui  recommander  de  bien 
tenir  la  femme  par  le  milieu  du  corps, 
dans  le  tems  que  l’Accoucheur  travail¬ 
lera  avec  les  mêmes  précautions  que 
nous  venons  de  dire  ci-deffus.  On  ne 
doit  point  être  furpris,  lorfque  dans  de 
pareils  accouchemens ,  la  peau  de  la  tête 
de  l’enfant  fè  trouve  gonflée ,  &  fouvent 
allongée  ,  comme  fi  elle  étoit  double  3 
parce  que  c’eft  une  marque  évidente 
qu’elle  a  été  trop  preiîée  dans  le  détroit 
des  os  du  paffage  :  mais  ce  qu’il  y  a  de 
conlolant  pour  un  Accoucheur, &  de  bon 
pour  l’enfant ,  c’eft  qu’une  compreffe 
trempée  dans  du  vin  rouge  &  chaud  , 
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&C  appliquée  deifiis,  auffi-tôt  qu’on  a  lié 
&  coupé  le  cordon  ombilical  de  l’en¬ 
fant  ,  le  guérit  de  cette  difformité  acci¬ 
dentelle.  Il  eft  à  propos ,  dans  de  fem- 
blables  accoucliemens  ,  d’avoir  le  foin 
d’introduire  des  chofes  onclueufes  dans 
le  vagin  de  la  malade,  particuliérement 
lorfque  les  eaux  de  l’enfant  fe  font  écou¬ 
lées  dès  le  commencement  du  travail. 


Article  IL 

De  V Accouchement  où  un  Enfant 
a  les  Epaules  un  peu  trop  grojjes. 

D.  /A  Uels  font  les  lignes  qui  démon- 
**v-L~trent  que  les  épaules  d’un  enfant 
font  trop  grolfes,  eu  égard  à  la  grandeur 
de  l’efpace  que  forment  les  os  du  balîin 
de  l’iiypogaftre  d’une  femme  qui  veut 
accoucher  ? 

R.  C’eft,  i°.  la  liberté  que  la  tête  de 
l’enfant  a  eûe  de  fuivre  l’écoulement  des 
eaux,  &  de  defcendre  dans  le  vagin; 
20.  celle  que  l’Accoucheur  a  de  tourner 
facilement  fon  doigt  autour  de  cette 
tête,  entre  elle  &  les  os  du  balïïn,  lorf¬ 
que  les  eaux  fe  font  écoulées;  &  30.  ce 
font  des  douleurs  expulfives,  qui  fe  trou¬ 
vent  alors  les  plus  vives ,  les  plus  re- 
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doublées  &  les  plus  piquantes  ,  qu'une 
femme,  en  cet  état,  puiffie  reflêntir. 

D.  Comment  un  Accoucheur  doit-il 
regarder  cet  accouchement? 

R.  Il  doit  le  regarder  comme  un  de 
ceux  qui  font  longs  à  terminer,  &  dont 
les  accidens  font  difficiles  à  prévoir  $  car 
il  arrive  que  quand  on  croit  qu’il  n’y  a 
qu’à  recevoir  l’enfant,  tant  il  fe  préfente 
bien,  l’on  eft  obligé  de  convenir  qu’on 
ne  peut  guéres  aider  à  la  femme,  que 
les  épaules  de  fon  enfant  ne  commen¬ 
cent  à  s’engager  dans  le  détroit  des  os 
du  p  a  liage  *  encore  a-t-on  befoin  de  là 
force  &c  de  la  vigueur  de  la  malade  i 
pour  terminer  cet  ouvrage.  • 

D.  Que  doit  faire  un  Accoucheur  en 
pareil  cas? 

R.  Il  doit  examiner ,  (  au  cas  qu’il  n’ait 
pàs  été  le  premier  appellé  )  s’il  y  a  long- 
tenls  que  les  eaux  de  l’enfant  fe  font 
écoulées  3  parce  que,  pour  peu  qu’il  re^ 
marque  un  delféchement  de  l’humidité 
du  vagin  de  fa  malade ,  il  aura  le  foin 
d’y  introduire  des  choies  gradés  &  onc- 
tueufes ,  pour  lubrifier  un  peu  cêtte  par¬ 
tie  ,  &  la  rendre  plus  fouple  :  &  quand  il 
aura  reconnu  que  les  douleurs  font  vé~ 
ritables  &  expulfives ,  que  la  tête  de  l’en¬ 
fant  eft  bien  placée  &  en  liberté  dans 
le  détroit  des  os  du  paifage,  il  doit  fairfc 
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promener  la  femme,  fi  elle  n'elt  pas 
épuifée  de  forces ,  en  la  faifant  foôtenir 
tomme  accroupie,  dans  l'effort  de  fes 
douleurs  *&,  pendant  ce  tems-là,  il  fera 
tout  fon  poffible  pour  lui  dilater  le  va¬ 
gin  du  côté  du  fiége,  &  lui  reculer  le 
coccyx  én-arriere  :  après  cela,  lorfqu'il 
verra  ,  par  l'avancement  de  la  tête  dé 
l'enfant,  que  fes  épaules  commencent 
à  s’engager  dans  le  détroit  des  os  dii 
ôaflage,  il  fera  mettre  la  malade  fur  le 
Jt  de  travail,  pour  finir  fon  opération^ 
en  coulant  fes  mains  applaties  aux  côtés 
.  de  la  tête  de  l’enfant  $  pour  la  tirer  de¬ 
hors  ,  en  profitant  de  l'aide  que  lui  four¬ 
niront  les  douleurs  ^  enfuite  il  dégagera 
un  bras  à  l'enfant,  afin  de  lui  tirer  le 
telle  du  corps  hors  de  la  matrice.  Il  faüt 
ici  obferver  qu'il  eft  à-propos ,  dè-mêmé 
que  dans  l'accouchement  précédent, de 
laifler  repofer  quèlque-tems  la  malade 
fur  fon  lit  de  travail ,  après  un  accou^ 
chement  de  cette  nature. 
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Article  II  L 

De  V Accouchement  où  un  Enfant 
Je  préfente  au  pajfàge  ,  la  Face 
tournée  du  côté  du  Pubis  de  fa 
mere, 

D.  17  ft-il  poffible  à  un  Accoucheur  f 
1  /  lorfqu’il  touche  une  femme ,  de 
reconnoître  lî  fenfant  préfente  la  face 
du  côté  du  pubis  de  fa  mere  ? 

R.  Non  3  à- moins  que  Fenfant  ,  peu 
avancé  dans  le  commencement  du  tra¬ 
vail,  immédiatement  après  F  écoulement 
des  eaux  ,  dans  Fintervalle  d’une  dou¬ 
leur  ,  ne  laillè  à  la  main  de  F  Accou¬ 
cheur  la  liberté  d’entrer  dans  la  ma¬ 
trice  :  car  Fenfant  étant  avancé  au  paff 
fage ,  &  l’introduction  de  la  main  inter¬ 
dite,  il  eft  prefque  impoffible  de  le  con- 
ftoître  3  parce  que  la  face  de  Fenfant 
étant  en-deffus  ou  en- délions  ,  c’efl-à- 
dire, en-haut  ou  en-bas,  ne  change  preff 
que  point  la  figure  de  la  partie  de  la 
tête  qui  fe  préfente  au  paffage.  Cepen¬ 
dant  on  peut  conjecturer  qu’un  enfant 
fe  préfente ,  la  face  tournée  du  côté  du 
pubis  de  fa  mere,  par  les  douleurs  vio-* 
lentes  qu’elle  reffent  dans  la  région  des 
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feins  &  qui  s’y  terminent ,  quoiqu’elles 
foient  accompagnées  d’une  évacuation 
de  glaires ,  &  que  les  eaux  de  l’enfant 
fe  failent  reconnaître  au-devant  de  fa 
tête.  Mais  ce,  qui  doit  confoler  un  Ac¬ 
coucheur,  dans  ce  travail,  c’eft  que  lorf- 
que  les  douleurs  de  la  malade  font  for¬ 
tes  &  fréquentes ,  elle  n’en  accouche  pas 
moins  bien ,  quoique  l’opération  en  foie 
longue  &  pénible. 

D.  Pourquoi  l’accouchement  où  l’em 
fant  vient  la  face  en-deffus,  eft-il  lonÿ 
&  difficile? 


R.  C’eft  parce  qu’un  enfant  qui  pré- 
fente  la  face  dans  cette  fituation,  ne 
peut  pas  faire  valoir  fes  feeoulîes ,  avec 
autant  de  force  que  s’il  lapréfentoit  en- 
deffous.  Ileftde  cela ,  comme  de  deux 
hommes  qui  nagent  enfemble  ;  celui  qui 
nage  fur  lé  dos  ,  quoiqu’il  fade  plus 
d’efforts  que  celui  qui  fe  met  fur  le  ven¬ 
tre  ,  n’avance  cependant  pas,  à  beaucoup 
près,  autarit  que  ce  dernier:  d’ailleurs, 
c’eft  que  comme  la  partie  antérieure 
de  la  voûte  du  crâne  d’un  enfant  ,  fe 
trouve  plus  quarrée  &:  plus  large  que  la 
poftérieure ,  celui  qui  vient  la  face  en- 
bas  ou  en-deffous ,  s’ajufte  plus  facile¬ 
ment,  par  la  tête,  à  la  partie  poftérieu¬ 
re  du  paffage ,  qui  eft  plus  large  à  l’en¬ 
droit  de  l’os  facrum  de  la  femme  qita 
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celui  de  l’arcade  que  forme  la  jondîoil 
de  fes  os  pubis  $  ce  qui  fait  qu’un  enfant 
y  coule  plus  facilement  lorfqu’il  vient 
îa  face  en -bas,  que  lorfqu’il  la  pré¬ 
fente  du  côté  du  ventre  de  fa  mere. 

D.  Pourquoi  une  femme  dont  l’en¬ 
fant  fe  présente  au  paffage  3  la  face  en- 
haut  ou  en- délias  9  reffent-elle  dans  la 
région  des  reins ,  des  douleurs  très-vi¬ 
ves  ,  &  qui  s’y  terminent  toutes  ? 

R.  On  peut  penfer  que  c’eft  parce  que 
l’enfant  faifant  fes  efforts  pour  fortir  de 
la  matrice, porte  à  plomb  fes  petits  ta¬ 
lons  contre  la  paroi  de  cette  partie,  du 
côté  qu  elle  touche  immédiatement  la 
face  intérieure  de  cette  région. 

D.  Que  doit  faire  un  Accoucheur  pour 
terminer  cet  accouchement? 

R.  Il  doit  commencer  par  mettre  des 
chofes  onctueufes  dans  le  vagin  de  la  ma¬ 
lade,  comme  dans  les  opérations  précé¬ 
dentes,!!  les  eaux  de  l’enfant  fe  font  écou¬ 
lées  :  &  il  faut  qu’il  la  faffe  promener  dans 
fa  chambre,  fi  elle  le  peut,  jufqu’à  ce 
qu’il  remarque  que  la  tête  de  l’enfant 
foit  engagée  dans  le  détroit  des  os  du 
paffage  $  en  obfervant ,  dans  le  tems  de 
les  douleurs  &  de  fes  épreintes,  de  la 
faire  accouder  fur  le  bord  de  fon  lit, ou 
fur  quelqu’autre  chofe  d’une  pareille 
hauteur y  afin  quelle  foit  dans  une  fitua- 
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don  comme  courbée  en-devant  &  en 
angle  droit}  &  de  lui  faire  ioûtenir  forte¬ 
ment  le  ventre ,  &  comme  le  fufpendre , 
avec  une  feryiette  doublée  en  deux  &c 
de  long ,  tenue  par  deux  perfonnes  for¬ 
tes,  chacune  par  un  bout,  afin  que  fen- 
fant ,  dans  la  fîtuation  de  fa  rnere ,  fe 
trouve  en  état  de  faire  favorablement 
fes  eflforts  pour  fortir  comme  s’il  s’étoit 
préfentç  la  face  en-bas  :  enfuite ,  quand 
l’Accoucheur  verra  que  la  tête  de  l’en¬ 
fant  eft  entièrement  defcendue  dans  le 
vagin  de  fa  mere,  il  fera  mettre  la  ma¬ 
lade  fur  le  petit  lit  de  travail,  dans  la 
fîtuation  la  plus  ordinaire,  afin  que,  dans, 
les  efforts  qu’elle  fera  pour  mettre  fon 
enfant  au  monde,1 ?  l’Opérateur  puiffe  lui 
dilater  le  vagin,  &  lui  reculer  le  coccyx 
en-arriére ,  pour  finir  l’accouchenient, 
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Article  IV. 


Des  Acçouchemens  ou  l'Enfant 
préfente  fa  Tête  au  pajfage  9  dans{ 
des  f  mations  qui  fuivent  les  obli¬ 
quités  de  la  Matrice. 

D.  Ombîen  la  matrice  peut -elle 
prendre  de  fkuarions  obliques 
en  général,  dans  le  commencement  des 
premières  grolfelTes  des  femmes  ? 

R.  Elle  peut  en  prendre  quatre,  com¬ 
me  il  a  été  déjà  dit  ci-deïïus  :  car  le  corps 
de  cette  partie  peut  s'incliner  trop  en- 
devant  $  ou  fe  porter  trop  en-arriere  *  ou 
vers  la  région  des  lombes ,  foit  du  côté 
droit ,  ou  du  coté  gauche. 

D.  Quels  font  les  lignes  diagnoftics 
propres  de  chaque  obliquité  de  la  ma¬ 
trice  ? 

R.  Ce  font  ceux-ci  :  Par  exemple  ,  lî 
le  fond  de  la  matrice  eft  trop  incliné 
en-devant ,  le  ventre  de  la  malade  forme 
une  efpece  de  fac  ,  qui  lui  tombe  juf- 
ques  fur  le  milieu  des  cuilfes,  &  un  Ac^ 
coucheur  a  beaucoup  de  peine  à  lui 
en  toucher  l'orifice  puifque  5  pour  dé¬ 
couvrir  cette  partie ,  il  eft  fouvent  obli¬ 
gé  d’introduire  fa  main  toute  entière 
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dans  le  vagin  *,  encore  n’y  peut-il  tou¬ 
cher  qu’avec  fon  doigt  replié,  tant  cet 
orifice  eft  tourné  du  côté  de  la  partie 
fupérieure  de  l’os  facrum  $  &  fi  les  eaux 
de  l’enfant  s’y  préfentent ,  elles  ne  pa¬ 
rodient  qu’en  très-petite  quantité. 

Si  au-contraire  le  fond  de  la  matrice 
eft  incliné  du  côté  des  vertebres  des 
lombes  &  du  dos  ,  on  11e  peut  toucher 
qu’une  partie  de  la  circonférence  du 
fufdit  orifice  ;  &  cela ,  parce  que  le  refte 
fe  trouve  comme  collé ,  par  la  tête  de 
l’enfant,  contre  les  os  pubis  de  la  mere  : 
encore  faut-il ,  pour  toucher  alors  cette 
partie  d’orifice ,  couler  allez  avant  le 
doigt  entre  le  col  de  la  veffie  &;  celui  de 
la  matrice  >  car  fi  on  le  porte  le  long  du 
boyau  reEtum  ,  on  ne  trouve  qu’un  fac 
fermé,  qui  réfifte  au  toucher,  &  qu’un 
Accoucheur  fans  expérience  pourroit 
prendre  pour  la  tête  de  l’enfant. 

Enfin ,  fi  le  fond  de  la  matrice  eft  trop 
incliné  vers  l’un  des  côtés  du  ventre  de 
la  malade  ,  celui  où  cette  partie  fe  fera 
inclinée ,  fe  trouve  plus  pointu  &  plus 
garni  que  l’autre  ,  &  l’enfant  y  aura  fait 
fentir  les  mouvemens  pendant  les  der¬ 
niers  tems  de  la  groftefle  $  l’orifice  de  la 
matrice  eft  très-difficile  à  toucher,  car 
on  ne  le  peut  trouver  que  vers  l’épine 
de  V  os  pubis ,  ou  vers  celle  de  l’os  des 
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Iles ,  contre  iefquelîes  il  fe  trouve  collé  $ 
encore  nsen  peut -on  toucher  que  le 
bord.  Il  faut  ici  obferver,  que  lî  le  fond 
de  la  matrice  eft  incliné  du  côté  droit 
4u  ventre  de  la  malade,  fon  orifice  eft 
toujours  tourné  du  côté  des  os  innomi- 
nés  gauches ,  au-contraîrefi  Pinclinaifon 
eft  du  côté  gauche ,  cet  orifice  iera  tour¬ 
né  vers  ces  os  du  côté  droit. 

-  n  W:' 

D.  Que  doit  faire  un  Accoucheur  , 
pour  opérer  avec  fureté ,  dans  Paccou- 
çhement  où  le  fond  de  la  matrice  eft 
trop  incliné  en-devant? 

Manière  R .  Il  doit  faire  Ion  pofîible  pour  faire 

defçendre  Porifice  de  la  matrice  de  la 
couche*  tête  de  Penfant,  vis-à-vis  la  partie  pofté- 
inent  ouïe  neure  du  vagin  de  la  malade; pour  cet 

matrice  eft  effet ,  il  faut  qiril  la  fafte  coucher  fur  fon 
frop  incii-  lit  de  travail,  dame  maniéré  qu’elle  ait 
t^te  &  épaules  plus  baffes  que  les 
feffes  3  parce  que  dans  cette  fituation 
les  inteftins  preffent  moins  fur  la  ma¬ 
trice,  fon  fond  le  releye  facilement,  de 
fon  orifice  par-conféquent  tombe  plus 
en  droite  ligne  vis-à-vis  le  palîage.  En7 
mite  il  faut  qu’il  frotte  fa  main  avec  du 
beurre  frais ,  ou  autre  chofe  femblable 
qu’il  Pintroduife  toute  entière,  de  com¬ 
me  renverfée,  dans  le  vagin  ,  de  qu’il  la 
conduile  ,  en  reculant  toujours  le  coc7 
çyj  en-arriere  y  jufqu  à  Porifice  de  lamax 


/ 
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crïce,  dans  lequel  il  introduira  deux  de 
fes  doigts,  non-feulement  pour  rccon- 
noxtrelatêtede  l’enfant,  mais  aufii  pour 
faire  defcendre  cet  orifice  vis-à-vis  le 
détroit  du  paflage  :  au-refte ,  il  obfer-* 
vera  de  faire  cette  introduction  des 
doigts  fans  les  tourner  autour  de  cet  ori¬ 
fice  ,  de -peur  d’exciter  des  épreintes 
à  la  malade  ,  dont  elle  ira  pas  befoin 
pour  lors  *  car  fi  elle  en  eft  attaquée  peiir 
dant  ce  tems-là,  on  doit  lui  défendre  de 
les  féconder,  jufqu’à  ce  qu’on  remarque 
que  l’orifice  de  la  matrice  &  la  tête  de 
l’enfant  foient  dans  unç  fituation  favo¬ 
rable.  Il  faut  encore  que  l’Accoucheur 
obferve,  pendant  qu’il  attire  en-devant 
l’orifice  de  la  matrice  de  fa  malade  ,  de 
lui  preflèr  légèrement  le  ventre  avec 
fon  autre  main  ,  en  la  coulant  toujours 
de-bas  en-haut ,  afin  de  lui  foûtenir  & 
redrefler  le  fond  de  la  matrice.  Enfin , 
lorfque  par  cette  manœuvre  réitérée  , 
l’orifice  de  la  matrice  Sc  la  tête  de  l’en¬ 
fant  fe  trouvent  placés  vis-à-vis  du  paf- 
fage ,  l’on  doit  commander  à  la  malade 
de  profiter  de  fes  douleurs,  afin  que  l’en¬ 
fant  prenne  fa  route  pour  venir  au  mon¬ 
de  :  pour  lors  il  faut  f  aire  mettre  la  fem¬ 
me  dans  une  des  fituation  s  qui  ont  été 
propofées  ci-deffus  ,  afin  de  terminer 
raeçouchement  5  en  pbfervant  de  ne  pas 
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percer  la  membrane  qui  contient  les 
eaux,  (fi  elles  ne  le  font  pas  déjà  écou¬ 
lées  )  que  la  tête  de  l’enfant  ne  foit 
avancée  jufques  dans  la  partie  antérieur- 
re  du  vagin. 

D.  Que  doit  obferver  un  Accoucheur 
pour  opérer  fûrement  dans  l’accouche¬ 
ment  où  le  fond  de  la  matrice  de  fa  ma¬ 
lade,  fe  trouve  trop  incliné  du  côté  des 
vertèbres  5 

R.  Il  doit  obferver,  i°.  De  la  faire 
placer  fur  le  dos,&  dans  la  même  at¬ 
titude  qu’a  l’accouchement  précédent  : 
2°.  De  lui  introduire  enfuite  dans  le  va¬ 
gin  une  de  fes  mains ,  frottée  de  quelque 
chofe  d’onétueux ,  &  étendue  d’une  fa¬ 
çon  que  la  partie  externe  foit  tournée  du 
côté  des  os  pubis,  pour  conduire  le  bout 
des  doigts,  par-deffous  ces  os,iufqu’à 
ce  quils  loient  arrives  a  1  ouverture  de 
l’orifice  de  la  matrice,  dans  lequel  il 
en  infinuera  doucement  deux,  pour  le 
tirer  en-bas  &  en-arriere  du  côté  du 
boyau  reffum  :  30.  De  preflèr  le  bas- 
ventre  de  la  femme,  avec  fon  autre 
main,  pour  repoulfer  vers  cet  inteftm 
la  tête  de  l’enfant,  qui  fe  trouve  arrêtée 
par  les  os  pubis  de  la  mere  :  4°.  De  lui 
défendre  de  faire  valoir  fes  épreintes 
pendant  qu’il  travaille  à  faire  defcendre 
l’orifice  de  la  matrice  Sc  la  tête  de  l’en-? 
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fant  vis-à-vis  du  vagin  :  j°.  Enfin, 
F  Accoucheur  doit  obferver  ,  auffi-tôt 
qu’il  aura  mis  l’orifice  de  la  matrice  & 
le  fommet  de  la  tête  de  l’enfant  vis-à- 
vis  du  pafTage5  de  relever  le  corps  de  la 
femme  ,  &  lui  recommander  de  faire 
valoir  fes  épreintes ,  en  pouffant  forte¬ 
ment  en-bas  ,jufqu’à  ce  que  la  tête  de 
l’enfant  foit  entièrement  defcendue  dans 
la  partie  antérieure  du  vagin  ;  pour  lors 
il  percera  la  membrane  qui  contient  les 
eaux ,  fi  elles  ne  fe  font  pas  écoulées , 
&  finira  heureufement  fon  opération. 

D.  Lorfqu’un  Accoucheur  reconnoît 
que  la  matrice  de  fa  malade  eft  inclinée, 
foit  du  côté  droit ,  ou  du  côté  gauche  de 
fon  ventre,  que  doit-il  faire  pour  bien 
opérer? 

R.  Il  doit  faire  coucher  la  femme  fur 
lin  lit  de  travail,  dans  la  même  fitua- 
tion  que  s’il  vouloit  lui  donner  un  lave¬ 
ment  ;  &  il  faut  qu’il  obferve ,  que  fi  Pin— 
çlinaifon  du  corps  de  la  matrice  eft  du 
côté  droit ,  il  fafle  coucher  la  malade 
fur  le  côté  gauche  ;  ou  fur  le  côté  droit, 
fi  le  fond  de  la  matrice  eft  incliné  du 
côté  gauche  :  &,  dans  cette  fituation, 
il  faut  qu’il  frotte  une  de  fes  mains  avec 
du  beurre  frais ,  ou  de  l’huile  d’aman¬ 
des  douces,  &  qu’il  l’introduife  dans  le 
yagin  de  la  malade  3  fçavoir  ,  la  main 
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droite,  fi  la  matrice  eft  inclinée  du  côté 

7 

droite  &  la  gauche  ,  fi  l’inclinaifon  eft 
du  côté  gauche,  pour  reconnoître  l’ori¬ 
fice  de  la  matrice  ,  qui  fe  trouve  tou¬ 
jours  5  en  pareil  cas,  du  côté  oppofé  à 
fon  fond ,  &c  pour  y  mettre  un  ou  deux 
doigts  dedans,  afin  de  l’attirer  du  côté 
du  milieu  du  p  a  liage  :  au-furpius  il  ob- 
fervera,  pendant  qu’il  fera  cette  manœu¬ 
vre  avec  fa  main  qui  eft  dans  le  vagin , 
de  preffer  un  peu  fur  le  côté  du  ventre  & 
du  corps  de  la  matrice,  avec  fon  autre 
main,  en  la  faifant  couler  toujours  de- 
bas  en-haut,  depuis  la  crête  de  l’os  des 
îles ,  jufqu’à  la  partie  inférieure  des  fauf- 
fes-côtes,  Pendant  ce  tems-là  ,  il  doit 
défendre  à  la  malade  de  ne  point  faire 
tant  valoir  fes  douleurs,  jufqifà  ce  qu’il 
remarque  que  l’orifice  de  la  matrice  Sc 
la  tête  de  l’enfant  foient  defcendus  vis- 
à-vis  de  la  partie  poftérieure  du  vagin. 
Mais  auffi-tôt  qu’il  reconnoîtra  que  la 
tête  de  l’enfant  commence  à  deicendre 
dans  le  détroit  du  paffage  ,  il  faudra 
qu’il  faffe  coucher  la  malade ,  le  dos  fur 
fon  lit  de  travail,  la  tête  &  les  épaules 
plus  hautes  que  les  reins ,  les  genoux  éle¬ 
vés  ,  les  cuiffes  écartées  ,  &  les  talons 
contre  les  feffes  $  qu’il  lui  commande  de 
profiter  de  fes  épreintes,en  pouffant  for¬ 
tement  en-bas  3  &  qu’il  lui  faffe  toujours 
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preffer  un  peu  le  côté  du  ventre  ,  pen- 
dant  tout  le  refte  du  travail ,  par  quel¬ 
que  perfonne  intelligente,  afin  que  l’en¬ 
fant  prenne  fa  route  un  peu  plus  droite , 
pour  fortîr  de  fa  prîfon.  Enfin ,  il  faut 
que  l’Accoucheu  recule  toujours  le  coc-^ 
cyx  en-arriere  ,  jufqu’à  ce  que  l’enfant 
foit  entièrement  forti  de  la  matrice.  On 
doit  ici  obferver  que,  fi  après  avoir  mis 
^en  ufage  tous  les  moyens  qui  ont  été 
propofés  ci-deflus ,  pour  terminer  ces  ef- 
peces  d’accouchemens,  on  n’y  a  pas  réüA 
fi ,  il  faut  tirer  de  la  matrice  les  enfâns 
par  les  pieds ,  comme  il  fera  enfeigné 
ci-après. 


Article  V, 


De  V Accouchement  dans  lequel 
V Orifice  de  la  Matrice  ne  je  di¬ 
late  que  très-difficilement. 

D.  Omment  un  Accoucheur  con- 
j  noît-il  que  c’efl:  le  défaut  de  la 
dilatation  de  l’orifice  de  la  matrice,  qui 
retarde  un  accouchement? 

R.  Il  le  connoît,  lorfquen  introdui- 
fant  fes  doigts  dans  le  vagin  de  la  ma¬ 
lade,  il  trouve  ce  conduit  bien  mollet, 
même  relâché  jufqu’au  point  qu’il  y 
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peut  faire  entrer  fa  main  $  l'efpace  des  crâ 
dubaiîînderhypogaftredans  une  bon¬ 
ne  conformation  $  la  tête  de  l'enfant  qui 
fe  fait  fentir,  dans  une  fituation  favora¬ 
ble,  au~travers  de  la  matrice  5  &  cet  ori¬ 
fice  (quoique  bien  placé  vis-à-vis  le  dé¬ 
troit  du  palTage)  qùi  ne  fe  dilate  point 
dans  les  mouvemens  que  l'Opérateur 
peut  y  occafionner  avec  fes  doigts ,  ni 
dans  les  douleurs  de  la  malade,  quel¬ 
ques  efforts  qu'elle  faffe  pour  mettre  fou 
enfant  au  monde. 

D .  Que  doit  faire- un  Accoucheur  en 
pareil  cas  ? 

R.  Il  doit  obferver  de  ne  point  prefïer 
le  travail  :  au  -  contraire ,  il  faut  qu'il 
commande  à  fa  malade  de  ne  point  tant 
faire  fervir  fes  douleurs  &  fes  épreintes  5 
parce  qu'il  n'y  a  que  du  tems  à  atten- 
/  dre  ,  quoique  les  eaux -mêmes  de  l'en¬ 
fant  fe  fafient  un  peu  reconnoître  ,  ou 
quelles  fe  foient  entièrement  écoulées. 
Tout  ce  qu'il  faut  faire  pendant  cette 
attente  ,  c'eft  de  faigner  la  malade  au 
bras ,  fi  elle  n'eft  pas  épuifée  de  forces  $ 
de  lui  donner  quelques  lavemens  émoi» 
liens  $  de  lui  introduire ,  dans  le  fond  du 
vagin  ,  un  mélange  d'huile  de  lis  ,  &C 
d'huile  d’amandes  douces  tirée  fans  feu  3 
ou  du  beurre  frais  j  &  de  la  faire  cou¬ 
cher  chaudement  dans  un  lit  de  renosv 
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Par  cette  manœuvre  ,  &  avec  le  tems , 
cet  orifice  fe  dilatera,  &  l’accouchement 
fe  terminera  heureufement. 


Article  VI. 

* 


De  l' Accouchement  retardé  par  la 
force  &  la  dureté  de  la  Membrane 
qui  Contient  les  Eaux  de  V Enfant* 

D.  T^\  Ans  quelle  occafion  la  force  & 

J _ /  la  dureté  de  la  membrane  qui 

contient  les  eaux  de  l’enfant  retarde-t- 
elle  raccouchement  ? 

R.  C’eft  lorsqu’un  enfant  venant  na¬ 
turellement  bien ,  &  fa  tête  étant  même 
defcendue  jufques  dans  la  partie  anté¬ 
rieure  du  vagin,  il  n*en  fçauroit  cepen¬ 
dant  fortir,  quelques  efforts  que  puilfe 
faire  fa  mere  pour  lui  aider. 

D.  Que  doit  faire  pour  lors  un  Accou¬ 
cheur  ? 

jR.  Il  doit  promptement  ouvrir  cette 
membrane:  pour  cet  effet,  il  prendra, 
avec  fon  pouce  &  fon  doigt  indice ,  un 
gros  grain  de  fel ,  avec  lequel  il  poufle- 
ra  contre  elle  ,  comme  en  traînant  5 
pour  la  percer  :  ou  bien ,  fi  ce  moyen 
n’eft  pas  luffifant ,  il  fe  fervira  d’une  lan¬ 
cette  à  faigner ,  qu’il  garnira  d’une  pe- 
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rite  bandelette  de  linge,  jufqu’à  une  li¬ 
gne  de  fa  pointe  ,  &  qu’il  conduira  fur 
cette  membrane  ,  avec  les  deux  doigts 
que  je  viens  de  nommer,  pour  rouvrir. 
Il  faut  qu’il  obferve  de  faire  cette  opé¬ 
ration  dans  le  commencement  d’une 
forte  &  vive  douleur  ,  afin  que  l’enfant 
fulve  le  torrent  de  fes  eaux. 


Article  VII. 

De  t Accouchement  où  L'Enfant  eft 
retardé  au  pafjage ,  par  des  contours 
de  fon  Cordon  Qmbilicah 

i 

D.  U’eft-ce  qui  peut  caufer  fem- 
V  ^barras  où  fe  trouve  un  enfant 
dans  la  matrice  de  famere,  par  les  dif- 
férens  contours  de  fon  cordon  ombi¬ 
lical  ? 

R .  Ce  ne  peut  être  que  la  liberté  qu’il 
a  de  fe  mouvoir  dans  cette  partie,  &  d’y 
prendre  différentes  fituations. 

D .  Un  enfant  ne  garde  donc  pas  une 
fîtuation  fixe  ,  pendant  tout  le  tems 
qu’fl  eft  dans  la  matrice  de  fa  niere? 

j R.  Non  certainement  :  ainfi  les  Au¬ 
teurs  qui  nous  ont  laide  par  écrit ,  que  la 
fituation  naturelle  d’un  enfant  dans  la 

matrice  f 


DES  ÀCCOÜCHEÜHS.  ÏA.Î 

matrice,  efl  d’y  avoir  le  dos  tourné  du 
côté  des  reins  de  fa  mere  ,  les  talons 
contre  les  feffes  ,  les  mains  fur  les  ge¬ 
noux,  &:  la  tête  appuyée  deilus ,  &  qu’il 
tient  régulièrement  cette  fltuation  jus¬ 
qu’au  fe  prie  nie  mois  3  ces  Auteurs,  dis- 
je,  fe  font  groflîérement  trompés  3  car 
on  eft  alluré  du  contraire,  par  des  faits 
que  l’on  ne  peut  contefter.  Par  éxem- 
pie,  fî  un  enfant  tenoît  cette  prétendue 
fituatîon  dans  la  matrice  ,  on  ne  pour¬ 
rait  lui  appercevoir  que  des  mouvement 
de  totalité  ,  femblables  à  ceux  d’une 
boule  qui  roule  indifféremment  de  côté 
&  d’autre  :  ce  qui  pourtant  n’eft  point 
vrai 3  puifque  lorfque  l’on  touche  le  ven¬ 
tre  d’une  femme  -  greffe  ,  dans  le  te  ms 
que fon enfant  remue,  on  lui  remarque 
des  mouvemens  de  partialité,  qui  font  il 
diftinds,  qu’il  femble  vouloir  percer  le 
ventre  de  fa  mere,  par  l’angle  aigu  que 
forme  la  partie  qu’il  fait  mouvoir,  ou  par 
la  groffeur  excefïive  que  l’on  apperçoit, 
à  la  vue  &  au  toucher  ,  tantôt  en  un  en¬ 
droit  du  ventre  ,  &  tantôt  en  un  autre , 
comme fîc’étoit  la  tête,  ou  les  feffes.  ou 
les  coudes ,  ou  les  genoux  de  l’enfant, 
qui  la  formaffent.  Enfin,  pour  une  plus 
grande  preuve  qu’un  enfant  n’a  point  de 
fltuation  fixe  dans  la  matrice  de  fa  mere, 
c’eft  que  l’on  voit  arriver  le  plus  fou- 
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vent,  dans  les  accouchemens  avancés* 
que  des  enfans  p.réfentent  au  palïàge* 
(oit  les  bras  ,  ou  la  tête ,  avant  le  lèp- 
tiéme  mois  de  la  grofieffe  j  &  que  d’au¬ 
tres  y  préfentent ,  foit  le  dos ,  ou  les  fef- 
fes,  ou  les  pieds,  depuis  cefeptiémemois 
jufqü’au  neuvième  ;  &  cela,  par  les  feuls 
effets  de  la  Nature. 

D.  Eft-il  poffibie  à  un  Accoucheur  de 
connaître  fi  ce  font  des  contours  du  cor¬ 
don  ombilical,  qui  empêchent  un  enfant 
de  fortir  facilement  de  la  matrice? 

R.  Non  j  car  il  ne  peut  feulement  con- 
jeéturer  de  la  longueur  de  cet  accou¬ 
chement,  que  fur  des  lignes  équivoques,, 
qui  font  les  douleurs  8e  les  épreintes  vio¬ 
lentes,  redoublées  ,  8e  continues  de  la 
malade  :  Parce  que ,  quoique  les  eaux  fe 
foient  écoulées ,  que  l’enfant  fe  préfente 
favorablement,  &  qu’il  n’avance  au  paffi 
fage  que  dans  le  tems  de  chaque  dou¬ 
leur,  8e  fe  retire  enfuite,  fans  gagner  de 
terrain  qu’aprèsun  long  efpace  de  tems„ 
8e  fans  fe  Paüûrer  que  très-difficilement* 
tout  cela  néanmoins  ne  peut  point  prou¬ 
ver  à  un  Accoucheur ,  que  ce  foient  ab- 
folument  les  contours  de  cç  cordon,  qui 
rendent  l’accouchement  long  8e  difficile 
à  terminer. 

D.  Que  doit  faire  un  Accoucheur  7 
dans  un  travail  cte-cette  nature  > 
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R0  II  doit  ménager  les  forces  de  fa 
malade,  6c  lalkuer  favorablement  :  à  l’é¬ 
gard  des  forces  de  là  femme  ,  il  lui  fera 
donner  fouvent  des  boitillons  s  6c  du  vin 
trempé  d’eau  fucrée  ,  dans  l’intervalle 
de  fes  douleurs  :  6c  pour  ce  qui  concerne 
la  fituation  qu’il  doit  lui  donner  ,  la 
meilleure,  en  pareil  cas,  eft  de  la  faire 
afleoir  fur  les  genoux  d’une  perfonne 
forte,  comme  il  a  été  enfeigné  ci-def* 
fus  3  6c,  dans  cette  fituation,  il  faut  qu’il 
obferve  de  ne  pas  faire  pouller  en  en-bas 
à  la  malade,  lorfque  les  douleurs  ne  lui 
paroiflfent  point  expulfives  •  mais  *  quand 
il  remarque  que  la  tête  de  l’enfant  s’a¬ 
vance  dans  le  détroit  des  os  du  p adage, 
il  doit  commander  à  la  mere  de  profiter 
de  les  épreintes ,  en  pouffant  fortement 
en-bas  3 6c,  pendant  que  la  douleur  dure, 
il  faut  qu’il  introduite  une  de  les  mains 
allongée  dans  le  vagin ,  entre  la  tête  de 
l’enfant  6c  le  coccyx  de  la  mere  ,  pour 
repoufler  cette  dernière  partie  en-arrié- 
re,le  plus  qu’il  lui  fera  poffible ,  afin  que 
cette  tête  ne  trouve  point  d’obftacles 
nouveaux  dans  fa  route.  L’Accouclmir 
doit  auffi  ob  fer  ver  de  bien  faire  tenir 
les  genoux,  de  la  malade ,  élevés  &  écar¬ 
tés  ,  6c  fes  talons  contre  les  fefles ,  pen¬ 
dant  tout  le  tems  de  ce  travail ,  &  de  ku 
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bas,  la  partie  antérieure  &  fupérieure  du 
ventre,  par  quelque perfonne entendue? 
&:  cela,  afin  que  l’enfant  n’ait  point  la 
liberté  de  rétrograder  dans  le  chemin 
que  fa  tête  a  pu  faire  à  chaque  douleur 
expulfive.  Enfin,  la  tête  de  l’enfant  étant 
entièrement  defcendue  dans  la  partie 
antérieure  du  vagin,  il  faut  que  l’Accou¬ 
cheur  ouvre  la  membrane  qui  contient 
les  eaux,  (lî  elles  ne  fe  font  pas  encore 
écoulées  )  &  qu’il  faffe  fon  pofiibie  pour 
introduire  le  bout  defes  doigts  de  cha¬ 
que  main,  aux  côtés  de  cette  tête ,  pour 
venir  à  bout ,  dans  l’effort  d’une  dou¬ 
leur  ,  de  tirer  l’enfant  hors  de  la  ma¬ 
trice. 

D.  Lorfque  l’enfant  eft  entièrement 
forti  de  la  matrice ,  &  qu’il  a  des  con¬ 
tours  de  fon  cordon  ombilical ,  foit  au 
col ,  ou  à  quelqu’autre  partie  du  corps  , 
que  doit  faire  un  Accoucheur  ? 

R.  11  doit  promptement  l’en  débar- 
rafler  *  &  il  faut  enfuite  qu’il  porte  fa 
main  dans  la  matrice ,  pour  en  tirer  l’ar- 
riére-faix ,  qu’il  trouve  le  plus  fouvent 
détaché  en  entier  ,  par  les  tiraillemens 
que  caufe  le  raccourciflement  du  cordon 
ombilical.  Enfin,  l’arriére-faix  étant  re¬ 
tiré  ,  l’Accoucheur  doit  introduire  de- 
nouveau  fa  main  dans  la  matrice,  pour 
examiner  fi  le  fond  de  cette  partie  n’a 
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point  foufFert  de  dérangement,  dans  le 
détachement  forcé  de  ce  corps  pour  lors 
étranger  5  parce  que  ,  s’il  remarque  que 
cet  endroit  ait  foufFert  ,  il  faut  qu’il  le 
repoufle  afFez  en-haut ,  avec  fes  doigts 
allongés  6c  afFemblés  les  uns  près  des 
autres ,  8c  qu’il  obferve  de  ne  point  re¬ 
tirer  fa  main  de  la  matrice  ,  jufqu’à  ce 
qu’il  s’apperçoive  d’un  refïerrement  égal 
de  toutes  les  parties  de  fon  corps ,  6c  que 
fon  fond  repréfente  intérieurement  une 
figure  pyramidale  ,  ou  celle  d’un  moule 
à  pain-de-fucre. 


CHAPITRE  VIIL 


Des  Accouchemens  longs  3  difficiles 
&  contre -nature, 

Dem.  lüliiül  U’est-ce  qu’un  accou¬ 
chement  contre-nature  ? 
Rép.  C’eft  celui  dans  le¬ 
quel  une  femme-groffe  ne  peut  être  dé¬ 
livrée  de  fon  enfant ,  que  par  un  fecours 
étranger  {bit  d’un  Chirurgien- Accou- 
cheur  expérimenté  ,  ou  d’une  habile 
Sage-femme. 

D.  Quels  font  les  accouchemens  que 

QJü 
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R.  Ce  font  ceux  qui  font. accompagné! 
de  pertes-de-fang,  où  barrière-faix  étant 
entièrement  détaché  du  fond  de  la  ma¬ 


trice  ,  fe  préfente  à  forî  orifice  ,  ou  bien 
il  eft  mêmedéfcendu  dans  le  vagin  de  la 
malade  ,  au-devant  de  l’enfant  :  Celui 
où  le  cordon  ombilical  fort  de  la  ma¬ 


trice,  avant  que  Pçnfànt  fe  préfente  au 
pafïage:Ceux  qui  fe  trouvent  avancés, 
Toit  par  des  convulftons  ^ott  par  des  fiè¬ 
vres  malignes,  &c.  Celui  où  Penfantala 
tête  trop  greffe,  &  la  préfente  au  paira¬ 
ge,  foit  la  face  devant,  ou  par  fa  partie 
poftérieure  :  Celui  où  l’enfant  préfente 
au  paffage  fa 'tête  de  côté,  une  oreille 
du  côté  du  vagin ,  &  l’autre  de  celui  du 
fond  de  la  matrice,  ou  bien  une  de  ces 
parties  du  côté  du  pubis  de  fa  mere,  & 
l’autre  vers  fon  coccyx  :  Ceux  dans  lef- 
quels  l’efpace  que  forment  les  os  du  baf- 
fin  de  l’hÿpogaftre  ,  fe  rencontre  d’une 
figure  irrégulière  ,  &  d’une  mauvaife 
conformation  :  Celui  où  un  enfant  fe 
trouve  la  tête  enclavée  au  paffage  :  Celui 
où  la  tête  de  l’enfant  eft  fortie  du  pafla- 
ge ,  Sc  fon  corps  eft  refté  dans  la  matrice, 
(oit  parce  qu’il  a  les  épaules  trop  larges , 
ou  qu’il  eft  hydropique  :  Celui  où  le 
çorps  de  l’enfant  eft  forci  du  paffage,  & 
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ta  tête  eft  reftée  dans  la  matrice,  &:  fë- 
parée  de  fon  corps j  parce  qu’il  eft  mort 
&  pourri  dans  cette  cavité  ,  ou  parce 
que  fa  face  s’eft  trouvée  tournée  du  côté 
des  os  pubis  de  fa  mere,  lorfqu’on  a  voulu 
le  faire  venir  au  monde  les  pieds  devant: 
Celui  où  Pendant  préfente  au  paflage, 
foit  le  derrière  du  col ,  ou  les  épaules ,  ou 
la  main ,  ou  le  bras  tout  entier  :  Celui  où 
il  préfente,  (oit  le  dos,  ou  le  ventre ,  ou 
les  hanches,  ou  les  feifes,  &  où  le  méco¬ 
nium  de  Pendant  fort  avant  lui  delà  ma¬ 
trice:  Celui  où  Pendant  préfente  au  paf- 
fage,  foit  les  genoux  ,  ou  les  pieds,  ou 
la  tête  avec  les  mains  &  les  pieds  tout 
enfemble:  Enfin,  ceux  où  il  lè  rencon¬ 
tre  plufieurs  enfans  dans  la  matrice.  Les 
extractions  des  moles  des  faux-ger¬ 
mes  ,  font  auffi  regardées  comme  des 
accouchemens  contre-nature,  de-mêmç 
que  Paccoixchement  céfarien. 

D.  Dans  quelles  occafions  un  Accou¬ 
cheur  doit-il  faire  paroi tre  qu’il  a  de  la 
prudence,  de  la  patience,  delà  force  & 
de  la  préfënce  d’efprit? 

R.  C’eft  lorfqu’il  eft  appelle  pour  ter¬ 
miner  un  accouchement  contre-nature  j 
car  s’il  n’a  pas  ces  belles  qualités,  il  de¬ 
viendra  pour  lors  la  caufe  de  la  mort, 
foie  de  la  mere  ,  ou  de  Pendant  ,  ou  de 
tous  les  deux  enfemble  :  ainfi  lorfqu’il 
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eft  obligé  de  travailler,  en  pareille  oc- 
cafion,  il  faut  qu’il  obferve  tous  les  ac- 
cidens  qui  rendent  un  accouchement  la¬ 
borieux  j  &  nefaffèpas  comme  cesigno- 
rans  dans  Fart  d’accoucher,  qui  ne  font 
pas  plus  tôt  arrivés  auprès  d’une  femme 
en  travail  pour  accoucher,  qu’ils  font, 
fans  aucune  attention,  l’extraétion  d’un 
enfant  du  ventre  de  farnere  ,  ëc  pren¬ 
nent  en  main  ,  pour  cet  effet,  fans  au¬ 
cune  réflexion  ,  les  inftrumens  de  fer, 
ëc  particulièrement  le  crochet,  dont  ils 
ne  connoiffent  ni  la  figure  qu’il  doit 
avoir ,  ni  la  maniéré  de  s’en  fervir,  ni  les 
mauvais  effets  qui  fuivent  fon  ufage,nî 
enfin  les  parties  fur  lefquelles  ils  l’ap¬ 
pliquent,  foit  de  la  mere,  ou  de  l’enfant: 
ëc  ils  les  font  ainfi  périr  tous  les  deux  $  ce 
qui  n’eft  pas  fans  éxemples, 

D.  Quelle  eft  la  véritable  caufe  qui 
fait  que  la  main  de  certains  Accoucheurs 
ëc  de  la  plus  grande  partie  des  Sages- 
femmes^end  contre-nature  les  accou- 
chemens  les  plus  naturels? 

R.  C’eft  leur  ignorance  ;  car  ,  le  plus 
fouvent ,  par  les  continuels  attouclie- 
mens  qu’ils  font  à  leurs  malades ,  avant 
que  l’orifice  de  leur  matrice  fe  difpofe  à 
s’ouvrir ,  ils  caufent  une  irritation  &  un 
gonflemeent  fi  confidérable  aux  parties 
de  l’orifice  du  vagin,  ëc  tout  le  long  de 
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ce  canal  ,  que  ces  parties  deviennent 
dans  un  état  à  ne  pouvoir,  pour  ainfi 
dire,  plus  s’étendre  pour  faciliter  la  fon¬ 
de  de  l’enfant  :  ou  bien  ils  touchent  une 
femme  pendant  l’effort  de  fes  douleurs 
èc  de  fes  épreintes  $  ce  qui  leur  ôte  la  pof- 
libilité  de  reconnoître  quelles  font  les 
parties  que  l’enfant  préfente  au  paffage  : 
ou  bien  enfin  ils  percent,  par  un  mau¬ 
vais  ufage  ,  la  membrane  qui  contient 
les  eaux  de  l’enfant ,  tout  auffi-tôt  qu’ils 
s’apperçoivent  qu’il  préfente  la  tête  , 
croyant  accélérer  l’accouchement  :  mais 
au  -  contraire  ils  fe  trompent  en  cette 
occafion  $  car  ils  ont  le  malheur  de  voir 
cette  tête  s’enclaver  dans  le  détroit  du 
paffage ,  ou  de  voir  fortir  de  la  matrice , 
foit  un  bras,  ou  une  jambe  de  l’enfant, 
ou  fon  cordon  ombilical  5  ce  qui  leur 
donne  de  la  befogne  qu’ils  ont  bien  de 
la  peine  à  finir  heureufement. 

D.  Que  doitobferver  un  Accoucheur, 
avant  que  d’opérer,  dans  les  accouche- 
mens  laborieux  &  contre-nature  ? 

R.  Plufieurs  chofes  :  Il  doit  obferver 
fi  la  malade  a  des  forces  fuffifantes  pour 
fupporter  l’opération  $  &  pour  cela  ,  il 
lui  touchera  le  pouls ,  il  confidérera  fon 
vifage  ,  principalement  fi  fes  yeux  ne 
font  point  trop  abbatus ,  fi  fa  parole  n’eft 
point  languiffante  ,  fi  fon  ventre  &  fa 
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matrice  font  beaucoup  tendus  &  enflam¬ 
més  ,  fi  elle  n’a  point  les  extrémités  froi¬ 
des,  &C  s’il  ne  lui  prend  point  de  fynco- 
pes  avec  des  fueurs  froides: car,  en  pa¬ 
reils  cas,  il  ne  faudroit  pas  qu’il  opérât 
fans  avoir  fait  auparavant,  devant  les  af- 
fiftans,  fon  prognoftic  de  l’état  préfent 
&  fâcheux  de  la  malade,  afin  de  lui  faire 
adminiftrer  les  Sacremens,  &  faire  ve¬ 
nir  un  Médecin,  s’il  eft  poffible  ,  pour 
juger  de  l’état  des  chofes  ,  &c  être  pré¬ 
fent  à  l’opération ,  afin  qu’il  ne  foit  rien 
imputé  à  l’Accoucheur  contre  fon  hon¬ 
neur  &  fa  réputation. 


Article  Fh 

De  r Accouchement  qui  eft  accom - 
pagné  d’une  P  erte-de-Sang  conjî- 
dérable. 

T).  Uelles  font  les  caufes  de  la  perte- 

V^jde-fang  qui  arrive  aux  femmes, 
pendant  le  travail  de  leur  accouche¬ 
ment? 

R.  Ce  ne  peut  être  que  la  rupture  du 
cordon  ombilical  de  l’enfant,  ou  le  dé¬ 
tachement  ,  en  tout  ou  en  partie  ,  de 
fon  arrîere-faix ,  du  fond  de  la  matrice. 
D .  Quel  prognoftic  un  Accoucheur 
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peut-il  faire  de  cette  efpece  de  perte-de- 

fang? 

moflic 
Pou 
faire 
:ette 

travail  eft  long,  lent,  &  la  perte-de-fang  efpece  de 
violente,  que  reniant  préfente  fa  tête,  de" 
&  qu’elle  loit  bien  avancée  dans  le  paf- 
ifage ,  l’Accoucheur  doit  confidçrer  cette 
perte-de-fang  comme  très-dangéreufe  ^ 
à  caufe  de  l’état  périlleux  où  le  trouvent 
la  mere  de  l’enfant  ,  s’il  ne  le  tire  pas 
promptement  de  cet  endroit ,  avec  les 
tenettes  en  cuiller,  dont  il  fe  fèrvira 
comme  il  a  été  enfeigné  ci-defilis.  En¬ 
fin,  fi  l’enfant  préfente  au  paftage  tou¬ 
tes  autres  parties  que  fa  tête ,  ou  qu’il  ne 
l'oit  point  fi  avancé  dans  ce  détroit,  un 
Accoucheur  expérimenté  peut  promet-» 
jtre  quelque  chofe  de  plus  heuteux ,  en 
tirant  de  la  matrice  l’enfant  par  les 
pieds.  '  '  '  \ 

D.  Que  doit  examiner  un  Accou¬ 
cheur  ,  lorfqu’il  eft  appellé  auprès  d’u¬ 
ne  femme  en  travail ,  de  attaquée  d’une 
perte-de-fang? 

R .  Deux  chofes  \  fçavoir  ,  i°.  fi  la  ce  qu’im 
perte-de-fang  eft  légère  ,  ou  fi  elle  eft  AcCQUq  . 
çonfidérable  jufquau  point  d’affoiblir  éxaminef 
la  malade  j  &  20.  fi  l’arriere-faix  n’eft  dans  une 

point  à  l’orifice  de  la  matrice,  au-devant  deUang/- 


R.  Il  peut  la  regarder  comme  de  peu 
deconféquence,fi  elle  eft  légère,  &  que  que 
raccouchçment  loit  prompt  3  mais  fi  le 
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de  l’enfant,  ou  s'il  n’eft  pas  même  def~ 
cendu  jofques  dans  le  vagin  ,  comme 
cela  arrive  quelquefois. 

D.  Au  cas  que  la  perte-de-fang  foie 
confidérable ,  3c  que  l’arriere-faix  loit 
tombé  à  l’orifice  de  la  matrice,  au-de¬ 
vant  de  l’enfant ,  que  doit  faire  un  Ac¬ 
coucheur? 

R.  Il  doit  promptement  faire  placer 
fa  malade ,  le  dos  fur  le  travers  d’un  lit, 
la  tête  plus  baffe  que  les  reins ,  les  cuiffes 
écartées ,  les  genoux  élevés ,  &  les  talons 
contre  les  feues  5  &  il  faut  qu’il  la  fafle 
tenir  ,  dans  cette  fituation  ,  par  deux 
oerfonnes  fortes  *  enfuite  qu’il  introduife 
a  main  dans  fon  vagin ,  pour  lui  dilater 
l’orifice  de  la  matrice, &ranger  le  placenta, 
de  côté,  fans  le  tirer,  afin  d’avoir  la  li¬ 
berté  de  percer  la  membrane  qui  con¬ 
tient  les  eaux ,  (fi  elles  ne  font  pas  déjà 
écoulées  )  &  d’en  tirer  l’enfant  par  les 
pieds  5  3c  il  finira  fon  opération  par 
l’extradion  de  l’arriere-faix. 

D.  Mais  fi  farriere-faix  eft  entière¬ 
ment  defeendu  dans  le  vagin  de  la  ma¬ 
lade  ,  que  doit  faire  l’Accoucheur  ? 

jR.  Il  faut  qu’il  en  faite  l’extradion  fur 
le  champ  36e  qu’il  porte  promptement 
fa  main  dans  la  matrice ,  pour  en  tirer 
l’enfant  pat  les  pieds  :  il  faut  auffi  qu’il 
ait  foin,  en  pareil  cas,  d’avoir  de  l’eau 
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nette  dans  un  vaiffeau  tout  prêt,  pour  dans  leva- 
ondoyer  l’enfant,  fuppofé  qu’il  le  tire  gin* 
vivant  de  la  matrice. 

D.  Que  doit  obferver  en  général  un 
Accoucheur,  lorfqu’il  eft  obligé  de  ti¬ 
rer  de  la  matrice  un  enfant  par  les  pieds  ? 

R.  Trois  chofes:Il  doit,  i°.  prendre  ce  qu’il 
garde,  lorfqu’il  tourne  l’enfant  dans  la  fauc,obfer- 
matrice ,  de  ne  pas  lui  engager  le  cordon  qu>ii^(Tïc 
ombilical  entre  les  jambes ,  ni  autour  du  ^  cirer  de 
corps  :  20. Il  faut  qu’il  remarque  bien, fi  les  la  macnce 
pieds  qu  il  a  attires  au  pailage,  font  ceux  par  hs 
d’un  feul  &  même  enfant  j  car  il  fe  ren-  Pieds* 
contre  fouvent  plufieurs  enfans  dans  la 
matrice,  dont  les  membranes  qui  con¬ 
tiennent  les  eaux,  fe  trouvent  ouvertes: 

3°.  Enfin,  il  doit  bien  faire  attention, 
il  les  pieds  de  l’enfant  dont  il  eft  faifi, 
ont  les  orteils  tournés,  ou  du  côté  du 
ventre,  ou  de  celui  du  coccyx  delà  me- 
re ,  ou  du  côté  d’une  de  fes  coiffes ,  parce 
que  fi  les  orteils  de  l’enfant  font  tour¬ 
nés  ou  du  côté  du  ventre, ou  de  celui 
des  coiffes  de  fa  mere,.il  ne  faut  le  ti¬ 
rer  ,  dans  cette  fituation  ,  que  jufqu’à 
l’endroit  des  lombes,  &  l’on  doit  lui  en¬ 
tourer  enfuite  les  feffes  &  le  bas  du  ven¬ 
tre  avec  un  linge ,  pour  qu’en  appliquant 
à  plat  une  main  deflus  la  région  des 
reins ,  &  l’autre  deflus  le  ventre  de  l’en¬ 
fant  ?  on  le  tourne  de  maniéré  qu’on  Se 
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puifle  tirer  de  la  matrice,  la  face  touf- 
nee  contre  l’anus  de  fa  mere. 

D.  N’y  a-t-il  que  cela  à  faire  pour 
tirer  un  enfant  par  les  pieds,  de  la  ma¬ 
trice  de  fa  mere  ? 

R.  Il  faut  encore  dégager  la  tête  de 
l’enfant,  au  cas  que,  quoiqu’elle  foie 
tournée  avantageufement,  elle  ne  paflè 
pas  avec  facilité  dans  le  détroit  des  os 
du  badin  de  l’hypogaftre.  Pour  y  réüllir^ 
un  Accoucheur  a  deux  moyens.  Le  pre¬ 
mier  eft,  auffi-tôt  qu’il  a  dégagé  les  bras 
de  l’enfant,  de  couler  une  de  fes  mains 
renverfée  à  plat,  entre  le  coccyx  de  la 
mere  &  la  face  de  cet  enfant ,  afin  de  lui 
introduire  le  doigt  indice,  ou  celui  du 
milieu,  dans  la  bouche ,  pour  lui  faifir 
la  mâchoire  inférieure,  êe  la  tirer  dou¬ 
cement  vers  le  dehors  du  vagin  *  en  ob~ 
fervant  de  glîffer  enfuite  le  bout  des 
doigts  de  fon  autre  main,  entre  le  der¬ 
rière  de  la  tête  de  l’enfant  6e  le  pubis 
de  fa  mere,  afin  que,  conjointement  avec 
la  main  qui  tient  la  mâchoire,  en  pref- 
fant  toujours  fortement  fur  le  coccyx 
de  la  malade,  pour  le  faire  reculer  en- 
arriere ,  il  tire  l’enfant  de  ce  détroit.  Le 
fécond  moyen  eft ,  fi  le  premier  n’eft  pas 
fuffifant,  de  fe  fervir  des  tenettes  en  cuil¬ 
ler  &  à  crochet  ,  pour  tirer  cette  tête  de¬ 
hors  }  &  finir  l’accouchement. 


V.  . 
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Article  1 1. 

De  V Accouchement  où  le  Cordon 
Ombilical  Je  préfente  au  pajfage, 
avant  l  Enfant. 

D.  TT|l  N  combien  de  maniérés  le  cor- 
I, v  don  ombilical  peut-il  fe  préfe.n- 
ter  avant  l’enfant? 

R.  Il  le  peut  en  deux  façons, ou  com¬ 
me  étant  encore  dans  la  matrice  ,  ou 
lorfqu’il  en  eft  forti  après  récoulement 
des  eaux. 

D.  Comment  un  Accoucheur  peut-il 
connoître,  que  le  cordon  ombilical  fe 
préfente  au  paffage  avec  les  eaux  de 
Fenfant  ? 

R .  Ce  n’èft  que  par  l’attouchement: 
Sc ,  par  ce  moyen ,  s’il  trouve  l’orifice 
de  la  matrice  ouvert  5  que  la  membrane 
qui  contient  les  eaux,  en  forte  comme 
en  forme  d’une  poche ,  dans  le  tems  de 
chaque  douleur  de  la  malade  5  6c  qu’à  la 
fin  de  cette  même  douleur,  il  remarque 
quelque  chofe  de  noüeux  6c  comme  en 
forme  de  petits  pelotons  dans  cette  po¬ 
che  allongée ,  il  fera  afliiré  que  ce  ne 
peut  être  que  le  cordon  ombilical, qui 
doit  fuivre  l’écoulement  des  eaux  avant 
l’enfant. 
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D.  Lorfqu’un  Accoucheur  efl  coilJ 
vaincu,  par  ces  figues,  que  le  cordon 
ombilical  doit  précéder  ia  fortie  de  l’eiv 
fant,  que  doit-il  faire? 

R,  Il  faut  qu'il  fe  détermine  abfolu- 
ment ,  6c  fans  perdre  de  tems ,  à  finir  l’ac¬ 
couchement.  Pour  cet  effet, il  fera  pla¬ 
cer  fa  malade  fur  le  travers  d’un  lit,  en 
la  même  fituation  qui  a  été  propofée 
dans  l’accouchement  précédent  *  6c  il 
opérera  de  la  même  façon  ,  en  faifant 
tout  ce  qui  y  a  été  enfeigné  :  Par  ce 
moyen,  il  fauvera  la  vie  à  la  mere  6c à 
Penfant. 

D .  Quel  prognoftic  un  Accoucheur 
peut-il  faire  dans  un  accouchement,  où 
.  e  cordon  ombilical  fort  de  la  matrice 
avant  Penfant? 

R .  Il  ne  peut  annoncer  aux  affiffaiis 
que  des  choies  trilles  :  car  fi  Penfant 
fuit  ce  cordon ,  fa  tête  devant ,  6c  qu’el¬ 
le  rempliffë  exadement  le  paffage  ,  la 
mort  lui  eft  inévitable  *  parce  que,  ce 
cordon  fe  trouvant  comprimé, le  cours 
du  fang  qui  entretient  à  Penfant  la  vie 
commune  avec  fa  mere,  fe  trouve  fup- 
primé  *  ce  qui  le  fait  périr  promptement, 
à-moins  que  la  mere  n’accouche  dans 
Pinftant  que  ce  cordon  commence  à  pa- 
roître  :  car  autrement  ,  il  n’y  a  qu’un 
très-prompt  fècours  qui  le  puiffe  tirer 
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de  ce  péril^Se  cefecours  eft  l’accouche- 
ment,  qui  eft  toujours  néceflaire  en  cette 
fâche ufe  occafion,  quoiqu’il  ne  foît  paâ 
toujours  poilible  de  Texécuter. 

D.  De  quelle  maniéré  faut-il  opérer, 
pour  finir  un  accouchement  où  le  cor¬ 
don  ombilical  eft  fortî  de  la  matrice 
avant  Tentant  ? 

R0  Il  faut  agir  de  la  maniéré  fui  van-  Maniéré 
te  :  Si  un  Accoucheur  eft  préfent,  lorft-  ^opérer 

kj  1  m»  i  i  danscerâfcS 

cordon  ombilical  commence  a  couche_ 
paroître,  il  doit  faire  mettre  prompte-  menu 
ment  fa  malade  danslafituation  qui  con¬ 
vient,  pour  introduire  la  main  dans  fou 
vagin ,  repotiflèr  fou  enfant  vers  le  fond 
de  la  matrice,  &  lui  chercher  les  pieds 
pour  le  tirer  dehors  :  Mais  fi  T  Accou¬ 
cheur  eft  arrivé  trop  tard,  que  la  tête 
de  Tenfant  foit  delcendue  dans  le  va¬ 
gin  ,  quelle  l’occupe  jufqu’au  point  dé 
ne  pas  permettre  l’entrée  de  la  inain  dans 
la  matrice  ,  il  faut  qu’il  le  1  aille  venir  j 
puifqu’il  lui  eft:  impoffible,  dans  ce  cas, 
de  lui  fauver  la  vie.  Enfin,  foit  que  l’  Ac¬ 
coucheur  arrive  de  bonne  heure,  ou  trop 
tard,  s’il  remarque  que  le  cordon  foie 
froid  &  flétri ,  qu’il  ne  fente  point  le 
battement  de  l’artère  ombilicale,  que 
d’ailleurs  Tenfant  n’dvance  gitéres  pour 
fortir,  &  que  la  mere  s’afîfoibliiTe ,  il  faut, 
en  ces  cas ,  qu’il  regarde  Tenfant  coût- 
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me  mort,  &  qu'il  lui  faffe  fur  le  champ 
une  ouverture  à  la  tête  ,  avec  fon  perce- 
crâne  5  pour  le  tirer  de  la  matrice  ,  au 
moyen  de  fes  tenettes  à  conducteur  5& 
finir  l'accouchement ,  afin  de  fauver  la  * 
vie  à  la  mere. 


Article  III. 
Des  Accouchemens  avancés. 


D. 


4 

aUe  faut-il  entendre  par  le  ter¬ 
me  à' accouchement  avancé? 

R .  On  doit  entendre  tout  accouche¬ 
ment  qui  arrive  avant  la  fin  du  terme 
ordinaire  de  la  groffefTe  des  femmes. 

D.  Quelles  font  les  caufes  des  accou- 
chemens  avancés  ? 

R.  Elles  font  de  deux  efpeees  >  exter¬ 
nes  ,  6c  internes. 

D .  Quelles  font  les  caufes  externes 
les  plus  ordinaires  des  accouchemens 
avancés  >' 

R.  Ce  font  les  grandes  courfes ,  les 
fauts,les  coups ,  les  chûtes,  les  grands 
cris ,  les  fortes  coleres ,  les  fardeaux  trop 
pefans,les  grandes  peurs,  lajoye  ouïes 
chagrins  exceffifs  &  immodérés  ,  les 
odeurs  puantes  &  fétides ,  le  ferrement 
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Extraordinaire  des  habits  ,  &  le  trop  fré-* 
quent  ufage  du  coït. 

D.  Et  les  caufesinternes,quelles  font- 
elles? 

R .  Ce  font  les  vomifletaens  violens  8£ 
convullîfs  j  les  pertes-de-fang  confidé- 
rables  *  les  colicjues  aigues  >  les  flux  de 
ventre ,  &  particuliérement  la  dyflen- 
térie  *  les  fievres  malignes ,  &  pourprées  j 
la  petite-vérole ,  ou  la  rougeole  j  les  cou- 
vulfions  j  le  défaut  d’extenfion  de  la  ma¬ 
trice  *  &  la  trop  grande  réplétion  des 
vaifleaux  fanguins* 

D.  Quels  font  les  lignes  diagnoftics 
propres  des  accouchemens  avancés? 

R.  Ce  font  ceux-ci  :  Par  exemple, 
lorfqu’après ,  ou  dans  le  même  moment 
de  reflet  d’une  des  caufes  qui  viennent 
d’être  déduites ,  la  femme-grofle  fe  trou¬ 
ve  attaquée  de  douleurs  expullîves  &. 
continuelles ,  dans  le  ventre  &  dans  la 
région  des  reins  3  que  l’orifice  du  vagin 
fe  relâche  j  &  que  celui  de  la  matrice 
s’ouvrant ,  il  en  fort  quelques  grumeaux 
de  faiig ,  &  que  les  eaux  contenues  dans 
la  membrane  s’écoulent  ,  on  peut  être 
alluré  que  l’accouchement  doit  s’en- 
fuivre.  ' 

D.  Une  femme-grofle  qui  fe  fera  bief- 
fée,  ou  qui  aura  reçu  quelque  coupcapa- 
ble  de  faire  périr  fon  enfant ,  accoiv* 

*■  n  •* 
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che - t-  elle  toujours  fur  le  champ? 

R,  Non  *  car  il  s’en  trouve  qui  portent 
leur  enfant  mort  dans  leur  matrice ,  pen¬ 
dant  plusieurs  jours,  &  même  plusieurs 
femaines,  avant  que  l’accouchement  ar- 
rive. 

D.  D’où  doit-on  tirer  le  prognoftic 
que  l’on  peut  faire  des  accouchemens 
avancés? 

R.  On  ne  doit  le  tirer  que  de  leurs 
cailles  en  général  :  ainlî  l’on  peut  dire 
qu'une  femme  court  un  grand  rilque 
de  perdre  la  vie,  lorfquefon  accouche¬ 
ment  eft  avancé  ,  loit  par  des  convul- 
fions,  ou  par  des  fièvres  malignes,  &c. 
car  il  eft  rare  qu’elle  fe  tire  alors  d’af¬ 
faire.  Mais  ce  qu’il  y  a  de  confolant 
dans  ce  malheur ,  c’eft  que  les  enfans 
viennent  ordinairement  au  monde  vi- 
vans  ,  &  qu’ils  reçoivent  prefque  tous  le 
Baptême ,  lorfque  l’Accoucheur  eft  pré- 
fent  quand  la  femme  s’en  délivre  :  rai- 
contraire  ,  dans  les  accouchemens  avan¬ 
cés  par  des  caufes  externes,  ce  font  les 
meres  qui  fe  tirent  le  plus  fouvent  d’af¬ 
faire  ,  êc  les  enfans  pendent  prefque  tous 
dans  la  matrice. 

D .  Que  faut-il  faire  obferver  à  une 
femme -grofle,  lorfque  ,  par  rapport  à 
quelqu’une  des  caufes  extérieures  donc 
nous  venons  de  parler ,  elle  a  lieu  dq 
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craindre  un  accouchement  avancé? 

R.  Il  faut  lui  ordonner  de  garder  un 
grand  repos  au  lit  3  lui  faire  quelques 
faignées  aux  bras,  plus  ou  moins  gran¬ 
des,  fuivant  fes  forces  &  fon  tempéra¬ 
ment  3  lui  appliquer  fur  le  ventre  des 
compreffes  chaudes  &  trempées  dans 
du  vin  rouge,  où  l’on  aura  fait  bouillir 
des  rofes  de  Provins  ,  des  écorces  de 
grenades,  &  des  balanites.  On  ne  lui 
donnera ,  pendant  ce  tems-là ,  pour  ali- 
mens  ,  que  des  boüillons  faits  avec  le 
bœuf,  le  veau  ôc  la  jeune  volaille  3  &, 
pour  boiiTbn  ordinaire ,  elle  prendra  une 
tifane  compofée  d’orge  mondé  6c  de  ré~ 
glhTe.  ' 

D.  De  tous  les  accouchemens  avan¬ 
cés,  quels  font  les  plus  laborieux? 

R.  Ce  font  ceux  qui  font  provoqués 
par  des  con vulfions  3  aufll  demandent-ils 
toute  l’attention  d’un  Accoucheur  ex¬ 
périmenté. 

D .  Lorfqu’un  Accoucheur  eft  appelle 
pour  voir  une  femme-groiîe  attaquée 
de  convuliîons,  que  doît-il  faire  ? 

R.  Il  doit  éxàminer  attentivement  la 

r  ••'•7  »  ;■  f  ’r'\  * 

nature  des  accès  convulfifs  ,  par  rapport 
à  la  caufe  qui  a  pu  les  ôccaiîonnen 

D .  Qu’eft-ce  qui  peut  oeçafionner  des 
mouvemens  convulfifs  aux  femmes- 
eroiïës  ? 

M* 
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ee  qui  peut  R ■  Plusieurs  chofes  :  Par  exemple ,  un 
occafion-  enfant  mort  dans  la  matrice,  ou  une 

çon  vu  irions  troP  grande  quantité  d'eau  dans  la  mem- 
aux  fem-  brane  qui  le  contient,  ou  une  rétention 
ine^grof-  d’urjne  y  peuvent  occafionner  ce  trifte 
accident 5  à  caufe  que,  parleur  long  fé- 
jour,  ces  chofès  acquièrent  de  Pacri- 
monie  ,  qui  venant  à  irriter  les  filets 
nerveux  de  ces  parties  membraneufes  , 
y  donnent  occafion  à  un  tranlport  tu¬ 
multueux  des  efprits  animaux ,  lefquels , 
au~lieudefoûtenir  le  ton  naturel  de  ces 
mêmes  fibres  nerveufes,  y  caufent  des 
mouvemens  irréguliers  ,  qu'on  appelle 
mouvement  eonvulfifs.  Lsacrimonie  &  Pin- 
flammadon  de  tous  les  autres  liquides 
du  corps  humain,  occasionnent  auffi  des 
convullîons  :  c'eft  ce  que  P  on  voit  arriver 
dans  toutes  les  maladies  aigues  &  épidé¬ 
miques.  Enfin,  une  trop  grande  réplé- 
tion  générale  des  humeurs ,  une  grande 
peur ,  une  forte  colere ,  &c.  peuvent  oc¬ 
cafiomier  des  mouvemens  eonvulfifs  à 
une  femme-grofïë. 

D.  Quelle  règle  un  Accoucheur  doit- 
il  fuivre,  pour  traiter  une  femme-groiïe 
attaquée  def  convulsions  ? 

Règle  qusil  iî.  Il  faut  qu’il  s’applique ,  avec  foin  8e 
faut  fuivre,  mention ,  à  reconnoître  la  nature  de  la 

une  femme  caufe  de  cette  maladie.  Par  exemple,  fl 
greffe  acta-  ces  mouvemens  eonvulfifs  font  occafioïi- 
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•liés  par  la  trop  grande  réplétîon  de  toute  quée  de 
^habitude  du  corps  de  la  malade,  il  doit  convul~ 
promptement  lui  faire  recevoir  un  lave-  riüIls* 
ment  compofé  d’une  quantité  convena¬ 
ble  de  décodion  de  fon  lavé ,  dans  la¬ 
quelle  il  mettra  une  demi-once  de  dia- 
phœnîc ,  ou  une  once  de  lénitif  fin ,  avec 
deux  onces  de  miel  violât ,  ou  pareille 
quantité  de  miel  de  nénuphar  3  enfuite 
al  lui  fera  une  faignée  au  bras,  pour  peu 
qu’il  remarque  de  la  tenfion  dans  les 
vaifleaux  fanguins  3  après  cela  il  lui  fera 
prendre  quelque  legere  potion  purga¬ 
tive,  comme  de  manne  &  de  fyrop  de 
rofes  pâles,  ou  de  caffe  mondée,  avec 
le  fyrop  de  fleurs  de  pêcher.  Enfin ,  fi 
l’Accoucheur  remarque  que  ces  mou- 
vemens  convulfifs  ayent  pour  caufe  quel* 
que  affeétion  foporeufe,  il  fera  prendre 
àla  malade  quelques  cuillerées  d’unju- 
lep  compofé  de  quatre  onces  d’eaux 
diftillées ,  fçavoir ,  d’une  once  &  demie 
d’eau  de  mélifle  fimple ,  d’autant  de  celle 
d’armoife,  &c  d’une  once  d’eau  de  fleurs 
d’orange  ,  dans  lefquelles  on  ajoutera 
un  gros  de  confeétion  d’hyacinthe ,  & 
fix  gouttes  de  teinture  de  caftoreum  3  ou 
bien  il  lui  donnera  d e-te m s-en-t em s 
quelques  gouttes  d’eflènce  d’ambre, dans 
un  bouillon  :  l’on  pourra  encore  lui  faire 
feu  tir  de  l’efprit  huileux-aromatique  de 

4  -ri  «  •  •  ’ 
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(cl  armonîac.  Quant  au  régime  ,  on  ne* 
donnera  à  la  malade  que  du  boüilloii 
]eger,&,  pour  faboiflon  ordinaire,  de 
la  tifane  rafraîchiflante  &  adouciflante. 

De  Si  ces  convuHïons  ont  pour  caufe 
une  rétention  d’urine,  que  doit  faire  un 
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R.  Il  doit  faire  uriner  la  malade ,  par 
le  moyen  de  la  fonde,  de  la  même  ma¬ 
niéré  qu’il  a  été  enfeigné  dans  le  Cha¬ 
pitre  qui  traite  des  maladies  qui  atta¬ 
quent  les  femmes  pendant  leur  groflefie* 

D .  Enfin ,  fi  ces  convulfions  ont  pour 
caufe,  foit  la  mort  de  l’enfant  dans  la 
matrice ,  ou  la  trop  grande  tenfion  de 
cette  partie,  occafionnée  par  une  quan¬ 
tité  exceffive  d’eaux  contenues  dans  leur 
membrane,  qui  fe  trouve  trop  difficile 
à  percer  y  quel  parti  un  Accoucheur 
doit-il  prendre  en  pareils  cas  i 

R.  Il  n’en  a  point  d’autre  à  prendre 
que  celui  de  faire  ,  devant  les  affiftans* 
fon  prognoftic  de  l’état  fâcheux  de  la 
malade  j  $c  il  doit  lé  déterminer  d  Ig, 
mettre  dans  une  fituation  convenable  ^ 
pour  l’accoucher,  en  tirant  fon  enfant 
par  les  pieds ,  hors  de  la  matrice  ,  & 
cela,  de  la  maniéré  qu’il  a  été  enfeigné 
çi-defliis  :  il  faut  d’ailleurs  qu’il  obferve 
de  profiter  des  intervalles  des  accès 
çonvulfifs,pour  faire  fon  opération.  Se 
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que  tout  ce  qui  fera  à  propos  de  faire , 
s’exécute,  en  cette  occafion,  foit  en  pré¬ 
sence  d’un  Médecin, ou  d’un  Chirurgien 
expérimenté  dans  ces  fortes  d'opéra¬ 
tions. 


Article  I V. 

De  £  Accouchement  ou  F  Enfant 
préfente  la  Tête  au  pafage. 

D.  Ue  doit  faire  un  Accoucheur, 
V  _4jorfqu’il  s’apperçoit  que  c’eft  la 
tête  que  l’enfant  préfente  au  paflage  , 
pour  venir  au  monde  ? 

R.  Il  doit  raflemhler  tout  fon  bon 
fens  ,  6c  fe  mettre  entièrement  fur  fes 
gardes  3  parce  que,  quoiqu’on  ait  tou¬ 
jours  regardé  comme  favorable  l’accou- 
chement  où  l’enfant  préfente  la  tête 
feule  au  pafiàge,  il  n’y  en  a  cependant 
point  où  un  Accoucheur  foit  plus  en 
danger  d’échoüer,  6c  où  il  y  ait  plus  à 
çraindre  pour  la  mere  6c  pour  l’enfant  s 
Car  fi ,  par  une  fatalité  imprévue ,  cette 
tête  fe  trouve  engagée  6c  enclavée  ,  à 
caufe  de  fa  grolîeur,  dans  le  détroit  des 
ps  du  paffage  ,  6c  qu’elle  ne  puiffe  par- 
conféquent  avancer ,  ni  reculer,  ou  bien 
qu’elle  fe  préfente  la  face  en-  devant, 
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ou  directement  de  côté,  une  oreille  vis- 
à-vis  le  paflage ,  ou  du  coté  du  pubis  de 
la  mere,  l’accouchement  devient  le  plus 
contre -nature  &  le  plus  laborieux  de 
tous  ;  parce  qu’un  Accoucheur  fe  trouve 
les  mains  liées,  &  hors  d’état  de  fecou- 
rirfa  malade  auffi  promptement  &avan- 
tageufement,  que  fi  fon  enfant  préfen- 
toit  au  paffage  toute  autre  partie  que  la 
tête.  c 

D .  Comment  peut-on  connoître ,  que 
l’accouchement  où  l’enfant  préfente  la 
tête  au  paffage ,  doit  être  laborieux  ? 

Ra  On  le  peut  connoître  par  deux 
moyens j  par  l’attouchement  du  doigt, 
&  par  les  accidens  qui  arrivent  à  la  ma¬ 
lade:  Par  l’attouchement,  on  peut  être 
alluré  que  c’eft  la  groffeur  de  la  tête  de 
l’enfant  qui  fait  la  difficulté  de  cet  ac¬ 
couchement  ,  lorfqu’avec  le  doigt  on  la 
trouve  bien  placée,  avec  des  eaux  plât¬ 
res,  larges  &  bien  formées  $  &, quoiqu’el¬ 
les  s’écoulent  d’elles-mêmes,  par  les  vio- 
lens  efforts  que  fait  la  femme,  on  ne  s’ap- 
perçoit  point  que  cette  tête  avance  en 
aucune  maniéré  :  Et  par  les  accidens ,  on 
obferve  que  quand  la  tête  d’un  enfant 
eft  trop  grolïe,  &  que  c’eft  cette  groffeur 
qui  rend  l’accouchement  laborieux ,  les 
douleurs  de  la  mere  font  longues,  pref- 
fautes,  êc  redoublées,  comme  il  a  déjà 
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été  remarqué ci-deffus^  êc,  quoiqu’elles 
augmentent  toujours  ,  les  chofes  n’en 
avancent  pas  davantage. 

D.  Que  doit  faire  un  Accoucheur  en 
pareil  cas  ? 

R.  Il  doit  faire  fon  prognoftic,  devant 
les  aflîftans ,  de  l’état  dangereux  de  là 
malade  ,  6c  enfuite  prendre  le  parti  de 
l’accoucher,  &  de  lui  tirer  de  la  matrice 
fon  enfant  par  les  pieds  3  en  obfervant 
dans  cette  opération,  tout  ce  qui  a  été 
enfeigne  ci-deffus ,  tant  pour  la  htuation 
de  la  mere ,  que  pour  la  manière  de  faifir 
les  pieds  de  l’enfant ,  &  lui  dégager  la 
tête  du  détroit  des  os  du  pafiage. 

D.  Que  faut-il  entendre  par  l’accou¬ 
chement  où  la  tête  de  l’enfant  fe  trouve 
enclavée  au  pafiage  ? 

R.  Il  faut  entendre  un  accouchement 
dans  lequel  cette  partie  de  l’enfant  fe 
trouve  poufifée,avec  violence  ,  dans  le 
détroit  des  os  de  l’hy  pogaftre  de  fa  mere, 
par  les  fortes  &  continuelles  épreintes 
qu’elle  fait  pour  le  mettre  au  monde. 

D.  Comment  connoît-on  que  la  tête 
de  l’enfant  eft  véritablement  enclavée 
dans  le  vagin  de  fa  mere  ? 

R .  On  le  connoxt  par  le  gonflement 
des  tégumens  de  cette  même  tête  ,  la¬ 
quelle  fe  trouve  fi  confidérable  ,  qu’il 
iemble  qu’elle  eft  double  ?  ce  qui  n’ar- 
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rive  que  parce  qu’elle  a  été  obligée  da 
s’allonger  ,  pour  fe  mouler  à  la  gran¬ 
deur  de  l’endroit  par  où  elle  devoir 
palier. 

D.  Quel  prognoftic  un  Accoucheur 
doit-il  faire  dans  un  pareil  cas  ? 

R.  Il  doit  regarder  cet  accouchement 
comme  le  plus  difficile  &  le  plus  labo¬ 
rieux,  &  où  la  vie  de  lamere  ôc  de  l’en-* 
fant  eft  le  plus  en  danger  de  finir:  c’eft- 
pourquoi  il  faut  qu’il  ré  fléchi  lie  férieufe- 
ment  fur  le  parti  qu’il  doit  prendre,  fans 
cependant  fe  trop  prelïer  $  parce  que 
comme  il  s’agit,  dans  un  tel  accouche- 
ment,de  fe  fervir abfolument  d’autres  in- 
ftrumens  que  de  la  main, il  ne  faut  pas  les 
mettre  tous  en  ufage  ,  qu’après  que  l’on 
a  des  marques  certaines  de  la  mort  de 
l’enfant  *  à-moins  que  la  mere  ,  de  fon 
côté,  ne  foit  dans  un  péril  éminent. 

D .  D’où  un  Accoucheur  doit-il  tirer 
les  lignes  diagnoftics  delà  mort  d’un  en¬ 
fant  ,  dont  la  tête  eft  arrêtée  &  enclavée 
dans  le  détroit  des  os  du  baffin  de  l’hy«? 
pogaftre  de  fa  mere  ? 

R.  De  trois  chofes;  du  rems  qu’il  y  a 
que  cette  partie  eft  enclavée  5  de  celui 
qu’il  y  a  que  la  mere  n’a  point  reflenti  les 
mouvemens  de  Ion  enfant  *,  &  des  excré¬ 
tions  qui  fortent  pour  lors  du  vagin  df 
la  malade. 
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D.  Pourquoi  doit-on  tirer  ces  figues  , 
du  tems  que  la  tête  de  l’enfant  eft  encla¬ 
vée  au  pafifage  ? 

R.  C’eft  parce  que  l’enfant  n’y  peut 
pas  refter  quatre  jours ,  fans  y  mourir. 

D.  Pourquoi  ,  du  tems  que  la  mere  n’a 
point  reflenti  les  mouvemens  de  fon  en¬ 
fant  ? 

R.  C’eft  parce  que,  s’il  a  donné  des 
marques  de  vie  à  fa  mere  au  commence¬ 
ment  du  travail ,  que  dans  la  fuite  elle  ne 
l’ait  fenti  quetrès-loiblement,êcqu’après 
qu’il  eft  refté  enclavé ,  elle  ne  fe  loir  plus 
apperçûe  de  fes  mouvemens,  un  Accou¬ 
cheur  ne  peut  pas  alors  le  regarder 
comme  vivant. 

D.  Lorfque,  dans  un  travail  de  cette 
nature  ,  l’Accoucheur  fe  détermine  à 
délivrer  fa  malade ,  de  quels  moyens 
doit -il  fe  fervir  pour  opérer  avec  fu¬ 
reté  ?  ' 

R .  La  bonne  pratique  lui  en  propofe 
deux  ;  Le  premier  confifte  à  faire  fon 
poflible  pour  repoufler  la  tête  de  l’enfant 
vers  le  fond  de  la  matrice, afin  d’en  aller 
chercher  les  pieds,  en  obfervant  alors 
tout  ce  qui  a  été  enfeigné  dans  le  Ier  Ar¬ 
ticle  de  ce  Chapitre:  Le  fécond  moyen 
eft  de  recourir  aux  inftrumens  ,  lorfque 
la  tête  de  l’enfant  étant  trop  enclavée, 
le  premier,  qui  vient  d’être  propofé,  fe 
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trouve  interdit.  Il  commencer!  donc^ 
pour  cet  effet,  par  mettre  en  ulage  fes 
tenettes  en  cuiller  -y  &c  s’il  ne  peut  pas 
réüffir,iife  fervira  de  foïi  perce-crâne, 
pour  tirer  l’enfant  de  la  matrice  ,  au 
moyen  de  fes  tenettes  à  condudeur,  afin 
de  fauver  la  vie  à  la  mere. 


Article  V. 

Des  Accouchemens  où  un  Enfant 
préfente  la  Face  ou  le  derrière 
de  la  Tête  >  au  ptijfage  ;  ou  bien 
dans  le f quels  il  s  y  préfente ,  ayant 
une  Oreille  vis -a~ vis  le  Vagin  > 
ou  cette  partie  du  côté  du  Pubis 
de  fa  Mere  * 

D.  /^\Uelles  font  les  caufes  de  toutes 
V^ces  différentes  &  mauvaifes  fi- 
tuations,  dans  lefquelies  un  enfant  pré¬ 
fente  fa  tête  au  pafiage  pour  venir  au 
monde  > 

R .  Ce  font  le  plus  fouvent  les  obliqui¬ 
tés  de  la  matrice  $  parce  que  ,  lorfque 
cette  partie  n’efl  pas  dans  une  fituation 
droite  &  perpendiculaire ,  il  eft  impoffi- 
ble  que  l’enfant  venant  à  fe  préci¬ 
piter  la  tête  vers  fon  orifice  ,  il  puiffe 
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la  préfenter  avantageufement  3  an-con¬ 
traire,  il  ne  s’en  enfuit,  comme  nous  l’a¬ 
vons  déjà  obfervé  ,  que  des  accouche- 
mens  très-laborieux. 

D.  Eft-il  facile  à  un  Accoucheur  de 
reconnoître  toutes  ces  differentes  h  ma¬ 
tions  de  la  tête  d’un  enfant ,  dans  le 
commencement  du  travail  pour  accou¬ 
cher  ? 

R.  Non  3  car  dans  les  obliquités  de 
la  matrice ,  il  a  même  bien  de  la  peine 
à  découvrir  l’orifice  de  cette  partie  :  ainfî 
il  ne  peut  s’appercevoir  des  mauvaifes 
fituations  de  cette  tête  ,  que  lorfqu’il  a 
amené  cet  orifice  vis-à-vis  le  détroit  du 
paflage  ,  (comme  il  a  été  enfeigné  ci- 
deffus  )  &  même  jufqu’à  ce  que  les  eaux 
de  l’enfant  fe  foient  écoulées. 

D .  A  quoi  un  Accoucheur  connoît-il 
que  l’enfant  préfente  fa  face  au  paf* 
fage? 

R .  Il  le  connoît  aux  inégalités  qui  fe 
trouvent  formées  à  cette  partie  ,  par  le 
nez ,  par  les  yeux ,  par  la  bouche ,  &c  par 
le  menton. 

D.  Quel  prognoftic  un  Accoucheur 
peut-il  faire  de  l'état  d’un  enfant  qui 
préfente  fa  face  au  paffage  ? 

jR.  Il  peut  promettre  certainement  de 
lui  fauver  la  vie  ,  s’il  eft  allez  heureux 
de  reconnoître  cette  fituation  au-travers 
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de  la  membrane  qui  contient  les  eàinf  ; 
avant  quelles  fe  foient  écoulées  ;  parce 
qu’il  n’aura  qu’à  percer  cette  membrane, 
palier  enfuite  fa  main  dans  la  matrice  : 
&  tirer  de  cet  endroit  l’enfant  par  les 
pieds  :  au-contraire,  il  ne  peut  faire  qu’uil 
prognoftic  fâcheux  &  très-équivoque , 
s’il  eft  appellé  trop  tard,  que  les  eaux  fe 
foient  écoulées ,  &  que  la  tête  de  l  en- 
fant  foit  defcendue  ,  dans  cette  situa¬ 
tion,  jufques  dans  le  détroit  des  os  dii 
paiiage;  car  l’enfant  peut  y  relier  encla¬ 
vé,  &  y  perdre  la  vie,  à-moins  qu’il  ne 
fe  trouve  d’un  volume  à  pouvoir  forrir 
par  les  feuls  efforts  &  les  épreintes  de  fa 
mere,  aidée  à  propos  de  l’Accoucheur, 
qui  doit  alors  reculer  le  coccyx  de  la  fem¬ 
me  en  travail. 

D.  Que  faut-il  qu’un  Accoucheur  ob- 
ferve,  lorfqu’il  veut  tirer  un  enfant  par 
les  pieds,  de  la  matrice  de  fa  mere,  quand 
il  préfente  la  face  au  pairage  ? 

R.  Il  doit  obferver  de  ne  pas  lui  meur¬ 
trir  cette  partie.  Pour  éviter  cet  acci¬ 
dent,  il  faut  qu’il  place  fa  malade  cou¬ 
chée  fur  le  dos,  la  tête  très-baffe,  &  les 
feffes  le  plus  élevées  qu’il  lui  fera  pofli- 
ble  j  parce  que,  dans  cette  fituation,  le 
poids  de  l’enfant  fervira  prefque  feul  à 
la  rétrogradation ,  &  facilitera  l’Accou¬ 
cheur  à  paffer  fa  main  clans  la  matrice  i 
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fans  beaucoup  prefïer  fur  la  tête  de  l’en¬ 
fant  ,  pour  la  faire  reculer.  Mais  fi  la 
malade  ne  pouvoir  pas  fupporter  cette 
foliation,  l’Accoucheur  la  fera  mettre, 
les  genoux  fur  fon  lit  de  travail,  accou¬ 
dée  fur  un  oreiller,  &:  la  tête  pofëe  fur 
fes  mains  ,  pour  enfuite  repoufïer  par- 
derrière ,  la  tête  de  l’enfant  vers  le  fond 
de  la  matrice ,  êc  lui  attirer  les  pieds  au 
pacage ,en  obfervant  de  recommander  à; 
la  malade,  de  11e  pas  pouflèr  en  en-bas , 
pendant  que  cette  manœuvre  fe  fait  3  & 
il  faut  qu’il  remette  la  mere  dans  une  fi¬ 
tuation-  plus  convenable  ,  auiîi-tôt  que 
les  pieds  de  l’enfant  font  au  paflage ,  afin 
de  finir  Taccouchement  comme  il  a  été 
enfeigné  ci-defTus. 

D.  Que  peut-il  arriver  à  une  femme  &c 
à  fon  enfant ,  lorfqu’on  eft  obligé  de  le 
laiffer  venir  au  monde  la  face  devant  ? 

R.  Rien  de  dangereux  ,  lorfque  les 
cpreintes  de  la  femme  font  affez  fortes 

{>our  mettre  dehors  fon  enfant,  &  quand 
’Âccoucheur  a  de  l’expérience,  &  qu’il 
fçait  bien  conduire  &  diriger  fa  main 
pour  les  aider  3  car  la  mere  en  eft  quitte 
ordinairement  pour  une  grande  exten- 
lion  du  vagin ,  &  l’enfant  pour  une  bouf- 
fiflure  confidérable  au  vifage  ,  que  des 
comprefîes  trempées  dans  du  vin  chaud 
guérifTent  facilement 
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D.  En  combien  de  maniérés  un  enfantr 
peut-il  préfenter  fa  tête  de  côté  au  paf» 
iage? 

R .  Il  peut  la  préfenter  en  deux  ma¬ 
niérés  3  fçavoir  ,  une  oreille  vis-à-vis  le 
vagin  de  fa  mere,  &  Pautre  du  côté  du 
fond  de  la  matrice,  fort  qu’il  vienne  la 
face  en-deüus  ou  en-deftous  3  ou  bien 
une  oreille  du  côté  du  pubis  de  fa  mere  y 
&  l’autre  vers  fon  coccyx. 

D .  Comment  un  Accoucheur  peut-il 
connoître,ft  un  enfant  préfente  le  côté 
de  fa  tête  au  paflage  ? 

R.  Il  le  connoît  par  l’oreille  de  l’en- 
fant.qu’il  rencontre  au  bout  de  fon  doigr^ 
lorfqu’il  l’introduit  au  fond  du  vagin  de 
la  mere. 

D.  Lorfqu’un  Accoucheur  eft  allez 
heureux  de  pouvoir  reconnaître, au-tra- 
vers  des  membranes,  cette  lîtuation  de 
l’enfant,  ou  qu’il  eft  prélent  quand  les 
eaux  s’écoulent ,  que  doit-il  faire  > 

R.  Il  doit,  fans  délai,  mettre  la  ma¬ 
lade  dans  une  des  filiations  que  nous 
venons  de  propofèr,  &  opérer  comme 
dans  l’accouchement  précédent:  il  fera 
alluré ,  en  agilïant  de  cette  maniéré,  de 
iauver  la  vie  à  la  mere  &  à  l’enfant  3  mi¬ 
lieu  que, s’il  s’amufoit  à  vouloir  redteflèr 
cette  tête,  comme  Penfeignent  quelques 
Praticiens ,  il  ne  manqueroit  pas  de  fe 


des  Accoucheurs.  275 

donner  delà  befogne,  qu’il  ne  pourroic 
finir  que  par  la  perte  de  la  vie  de  l’en¬ 
fant  ,6c  le  danger  éminent  de  celle  de  la 
mere. 

D.  Eft-il  facile  à  un  Accoucheur  de 
recomioître,fi  lorfqifun  enfant  vient  là 
tête  devant  au  paiîàge,  il  s’y  préfente 
ayant  une  oreille  du  côté  du  puits  de  fa 
mere ,  &  l’autre  vers  fon  coccyx  ? 

R.  Non  3  à-moins  qu’il  ne  puiflè  in¬ 
troduire  fes  doigts  entre  la  tête  de  l’en¬ 
fant  &  le  pubis  de  la  mere,  dans  le  mo¬ 
ment  que  la  membrane  s’ouvre,  6c  que 
l’écoulement  des  eaux  fe  fait:  car  il  eft 
impoffible  d’en  venir  à  bout  dans  un  au¬ 
tre  tems  3  parce  que  plus  la  tête  de  l’en¬ 
fant  avance  dans  le  détroit  des  os  du 
paflagc,  moins  on  s’apperçoic  de  cette 
fîtuation. 

D.  Qu’eft-ce  qu’un  Accoucheur  doit 
fe  propofer,  en  opérant  dans  1111  accou¬ 
chement  de  cette  efpece? 

il. Une  feule chofe,  qui  eft  de  fauver 
la  vie  à  la  mere  &  à  l’enfant ,  en  le  tirant 
de  la  matrice  par  les  pieds,  s’il  eft  pol- 
lible ,  de  la  même  maniéré  6c  avec  les 
mêmes  précautions  qui  ont  été  propo- 
fées  ci-deflus,au  casque  fa  tête  ne  loin 
point  trop  defcendue  dans  le  vagin  de 
la  mere  ,  6c  que  l’Accoucheur  puiflè  la 

repoulfer  vers  le  fond  de  la  matrice  : 

*  . — .  *  « 
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mais  s’il  lui  eft  impoilible  d’éxécuter  cê 
premier  moyen, il  ne  peut  guéres  comp-4 
ter  que  fur  la  vie  de  la  mere,fi  elle  a 
des  forces  fuffifantes  j  car  fi  la  tête  de 
l’enfant  eft  defcendue  trop  avant  dans 
le  détroit  du  p  ail  âge ,  &  que  l’Opéra¬ 
teur  ne  puifle  pas  la  tirer  dehors  avec 
fes  tenettes  en  cuiller,  il  fe  trouve  dans 
la  dure  néceffité  d’y  faire  une  ouverture 
avec  fon  perce-crâne, &  de  fe  fervir  de 
fes  tenettes  à  conducteur  $  ce  qui  fait  per¬ 
dre  la  vie  à  l’enfant. 

D.  Si ,  dans  ce  cas ,  l’Accoucheur  peut 
mettre  en  ufage ,  fes  tenettes  en  cuiller, 
que  doit-il  obferver  pour  dégager  les 
épaules  de  l’enfant  ? 

R .  Il  doit  obferver  de  commence! 
par  celle  qui  eft  du  coté  de  l’os  facrum 
de  la  malade  ,  en  lui  repouflant  forte¬ 
ment  le  coccyx  en -arriéré  5  &  ,  par  ce 
moyen  3  il  pourra  avoir  l’enfant  vivant 
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Article  VL 

De  V Accouchement  où  la  Tête  de 
l  Enfant  ejî  fortie  du  Vagin  ,  & 
fin  Corps  ejl  arrête  au  pajfage „ 


D.  U’eft-çe  qui  peut  arrêter  lç  corps 

^wd’un  enfant  au  paflfage ,  lorfque 
fa  tête  en  eft  fortie  ? 

R.  Ce  font  des  circonvolutions  de  fon 
cordon  ombilical  autour  du  col  $  la  lar¬ 
geur  de  fes  épaules  5  §c  l’hydropifie  de 
ion  corps. 

D.  Que  doit  faire  un  Accoucheur, 
pour  terminer  un  travail  de  cette  na~ 
ture  ? 

R.  Il  doit  faire  ce  qui  fuit  :  Si ,  par 
les  accidens  de  la  malade,  il  juge  que 
ce  font  des  contours  du  cordon  ombi¬ 
lical,  qui  tiennent  l’enfant  par  le  col ,  ou 
la  largeur  de  fes  épaules ,  qui  lui  arrête 
le  corps  au  paflTage,  il  doit  faire  obfer- 
ver  à  la  mere  tout  ce  qui  a  été  propofé 
ci- de  du  s  dans  les  accouchemens  non- 
naturels,  &  opérer  de  la  même  manîe-- 
re  y  en  obfervant  cependant,  dans  fon 
opération:,  de  mettre  en  ufage  fes  te¬ 
lle  t  tes  en  cuiller,  û  la  tête  n’étoit  pas 
fuffifamment  fortie  du  vagin  5  lorf* 

S  “J 
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qu’il  aura  découvert  les  contours  du  cor* ' 
don  ombilical ,  &  que  ce  cordon  lui  pa¬ 
raîtra  trop  roide,  &  ferrer  beaucoup  9 
il  paiTera  fon  doigt  indice  de  la  main 
gauche  par-deïïbus  ,  pour,  de  fa  main 
droite  ,  le  couper  avec  des  cifeaux  à 
double  bouton,  avant  que  de  tirer  de 
la  matrice  ce  corps  arrêté.  Enfin ,  fi  après 
avoir  dégagé  les  épaules  &  les  bras  de 
l’enfant ,  il  paraît  à  l’Accoucheur  que 
fon  corps  eft  hydropique,  il  fera  de  fou 
mieux  pour  donner  finie  à  ces  eaux ,  foie 
avec  un  crocar,  s’il  lui  remarque  de  la 
vie,  ou  avec  la  branche  de  fes  cifeaux, 
s’il  eft  mort  >  afin  de  terminer  fon  ou  ¬ 
vrage. 

D.  S’il  arrive,  par  malheur  ,  dans  cet 
accouchement ,  que  la  tête  de  f enfant 
fe  fépare  de  fon  corps,  que  faut-il  faire 
pour  tirer  ce  même  corps  hors  de  la 
matrice? 

R.  11  faut ,  fur  le  champ ,  abbaüler  en- 
arriéré  le  haut  du  corps  de  la  malade, 
d’une  maniéré  qu’elle  ait  les  fefies  beau¬ 
coup  plus  élevées  que  la  tête,  &,  dans 
cette  (filiation ,  porter  la  main  dans  la 
matrice,  pour  en  tirer  ce  corps  d’en¬ 
fant  par  les  pieds  :  &  Ton  ne  doit  pas 
faire ,  an-contraire ,  comme  certains  Ac¬ 
coucheurs, qui  ,  après  avoir  décapité  ,  à 
coups  de  crochet, un  enfant , abandon- 
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lient  la  mere,  &  la  lailïent  mourir  avec 

le  corps  de  jfon  enfant  dans  la  matrice. 

« 


Article  VIL 

De  V Accouchement  où  la  Tête  de 
l  Enfant  ejl  fêparée  de  fon  Corps 3 
&  reliée  dans  la  Matrice. 

D.  Omment  la  tête  d'an  enfant 


c 


peut-elle  fe  féparerde  fon  corps, 
&  relier  dans  la  matrice? 

R.  Cela  arrive  par  l’ignorance  de  cer¬ 
tains  Accoucheurs  &  des  Sages-femmes, 
qui,  ne  fçachant  pas  tourner  favorable¬ 
ment  la  tête  de  fendant ,  pour  la  dégager 
du  pallage,  lorfqu’ils  entreprennent  de 
tirer  par  les  pieds  un  enfant  de  la  ma¬ 
trice  de  fa  mere ,  lui  accrochent  le  men¬ 
ton  à  la  crête  de  l’os  p&fo  du  paffage, 
&  le  font  périr  en  le  décapitant.  La  tète 
d’un  enfant  peut  encore  fe  féparer  de 
fon  corps  &  relier  dans  la  matrice,  lors¬ 
qu’il  y  a  quelque  tems  qu’il  eft  mort. 

ZX  Que  doit  faire  un  Accoucheur, 
Xorfque  la  tête  d’un  enfant  eft  féparée 
de  fon  corps, &reftée  dans  la  matrice? 

R.  Il  doit  incontinent  porter  fa  main 
gauche  dans  cette  partie,  pour  empê¬ 
cher  que  fon  orifice  ne  fe  refferre  fubi- 

S  mj 
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rem  en  1 3  &,  dans  le  même  tems  ,  il  fau£ 

qu  il  fafte  coucher  la  malade  fur  le  dos  , 

Jes  fefles  beaucoup  plus  élevées  que  la 

tête,  les  genoux  écartés,  &  les  talons 

contre  les  cuilTes  :  enfuîte,  dans  cette 

lîtuation,  il  doit  faire  fon  poffible  pour 

placer  cette  tête,  avec  la  main  qu’il  a 

dans  la  matrice ,  d'une  maniéré  qu'elle 

ait  le  fommet  tourné  vis-à-vis  le  détroit 

du  partage  3  &,  après  cela,  avec  fou  autre 

main  armée  de  fon  perce-crâne,  faire 

mie  ouverture  à  cette  partie  ,  afin  d’en 

vuider  le  cerveau, de  faire  diminuer,  par 

ce  moyen,  le  volume  de  la  tête  :  cela 

fait,  il  introduira  pktfieurs  de  les  doigts 

dans  cette  ouverture ,  pour ,  en  forme 

de  crochets  moufles,  conjointement  avec 

Ion  pouce ,  tirer  cette  tête  de  la  matrice  y 

mais  fi  fes  doigts  ne  font  pas  fuffifans , 

il  fe  fervira  de  fes  tenettes  à  crochet. 

* 

pour  finir  fon  opération. 

Z).  Que  doit  encore  obferver  un  Ac¬ 
coucheur,  lorfqifil  cft  appellé  pour  ti¬ 
rer  la  tête  dam  enfant  reftée  dans  la 
matrice  ? 

R.  Il  doit  obferver,  que  fi  l’arriéré- 
faix  eft  encore  dans  la  matrice,  &  qu’il 
en  foie  détaché,  il  faut  le  tirer  avant 
la  tête  tau-contraire,  fi  l’arriere-faix  eft 
encore  adhérent  à  la  matrice  ,  il  faut 
qufil  tire  la  tête  dehors  la  première* 


Article  VIII. 


Des  Accouchemens  dans  lefquels  un 
Enfant  prèfente  au  pajjage ,  foit 
le  derrière  du  Col ,  ou  le  moignon 
de  V Epaule  y  ou  le  Bras. 


Uel  prognoftîc  peut- on  faire 
d’un  enfant,  qui  fe  préfente  au 
paffage  dans  de  telles  fituations? 

R.  On  peut  aflürer  ,  fans  craindre 
de  fe  tromper,  qu’il  eft  impoffible  qu’il 
puiffe  venir  au  monde  vivant ,  s’il  n’eft 
fecouru  de  la  main  d’un  Accoucheur 
expérimenté,  particuliérement  lorfque 
le  bras  de  l’enfant  eft  forti  de  la  ma¬ 
trice  3  car  cette  fituation  occafionne  un 
accouchement  que  l’on  doit  regarder 
comme  un  de  ceux  qui  font  les  plus  la¬ 
borieux  :  auffi  faut-il  qu’un  Accoucheur 
ait  toute  l’expérience,  fadrefle,la  pru¬ 
dence,  la  force  &  la  préfence  d’efprit, 
qu’un  homme  puiffe  avoir  ,  pour  termi¬ 
ner  heureufement  cet  ouvrage. 

D.  Toutes  ces  différentes  lîtuations 
de  l’enfant,  font-elles  faciles  à  recon¬ 
naître? 

R.  Non,  tandis  que  fes  eaux  ne  fe 
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Toutes  ces  font  point  écoulées  :  car ,  quoique  forn* 

ficuadons5  ^ce  de  la  matrice  foit  ouvert,  8e  que  les 
de  l’enfant,  douleurs  de  la  malade  foient  fortes  &  re- 

focnesà^e-  doublées ,  l’on  ne  peut  rien  allurer  de 
eonnoîtref  certain  >  parce  que  l’enfant  ,  dans  ces 
fortes  de  fituations ,  ne  defcend  point 
allez  bas  dans  le  détroit  des  os  du  paf- 
fage ,  à-moins  que  cet  efpace  ne  foît  très- 
fpacieux  :  \çn  ce  cas,  on  peut  quelque¬ 
fois  reconnoître  le  bras  de  l’enfant,  au- 
travers  de  la  membrane  qui  contient  fes 
eaux. 

D .  Quel  but  un  Accoucheur  doit-il 
fe  propofer  dans  ces  elpeces  d’acçouche- 
mens  contre-nature? 

Le  but  R .  Il  ne  doit  point  en  avoir  d’autre, 
^u’uri  Ac-  qUe  ceiu[  Je  tirer  de  la  matrice  l’enfant 

1  r~%  l-\  Û  11  r  X 

doit  fe  pro-  par  les  pieds  ,  en  obfervant,  dans  fon 
pofer dans  opération,  tout  ce  qui  a  été  enfeigné 
d’accou-3  dans  le  premier  Article  de  ce  Chapitre, 
çhemens.  tant  à  l’égard  de  la  fituation  que  l’on 
doit  donner  à  la  malade,  que  de  celle 
qu’il  faut  procurera  la  tête  de  l’enfant. 
Il  faut  encore  qu’un  Accoucheur  obfer- 
ve,  lorfque  le  bras  d’un  enfant  eft  forti 
du  paflage,  de  ne  pas  s’amufer  à  vou¬ 
loir  le  repoufler  dans  la  matrice ,  der¬ 
rière  fa  tête  ,  comme  l’ont  enfeigné  cer-* 
tains  Accoucheurs,  8c  comme  font  la 
plupart  des  Matrones ,  au -contraire  il 
faut ,  en  pareil  cas ,  qu’il  frotte  fa  main 


des  Accoucheurs.  283 

çie  beurre  frais  ,  qu’il  la  coule  le  long 
du  bras  de  l’enfant ,  jufques  fous  fon 
aifîèlle,  pour  lui  repouflèr,  par  cet  en¬ 
droit,  la  tête  &  le  haut  du  corps  vers 
le  fond  delà  matrice,  qu’il  porte  en- 
fuite  fa  même  main  vers  les  parties  in¬ 
férieures  de  l’enfant  ,  afin  de  lui  faifir 
les  pieds ,  pour  terminer  fon  opération. 

D.  Efl-il  toujours  poffible  à  un  Ac¬ 
coucheur  d’en  agir  de  la  maniéré  que 
nous  venons  de  propofer? 

R  Non  3  &  cela  pour  plufieurs  rai-  ïin*efl:pas 
fons  :  Par  exemple,  lorfqu’il  ne  fe  trouve  to%?l1irs, 
point  dans  le  commencement  du  tra-  unAccou- 
vail  :  ou  bien  qu’il  a  à  traiter  des  fem-  cheur,de 

mes ,  qui  11e  voulant  pas  fouffrir  une  pe-  ^but  qu’il 
tite  douleur,  fans  pouffer  fortement  en-  s?eft  propo- 
bas  êe  crier  de  toutes  leurs  forces,  em-  fé,  dans  la 

z\  1  >  a  1  •  1  t  1  maniéré  de 

peciient  qu  un  Accoucheur  introduite  la  termîner 
main  dans  leur  matrice,  pour  chercher  cesaccou- 
les  pieds  de  l’enfant  :  ou  bien  enfin  011  chemens* 
l’aura  envoyé  chercher  trop  tard,  &c 
lors  même  qu’une  Sage-femme  mal-en¬ 
tendue, en  voulant  finir  l’accouchement^ 
aura ,  par  témérité ,  ou  par  vaine  gloire , 
extrêmement  irrité  Sc  contus ,  non-feu¬ 
lement  le  vagin  delà  malade,  &  l’ori¬ 
fice  de  fa  matrice,  mais  qu’elle  aura  auffi 
occafionné  un  defTéchement ,  &  un  af¬ 
fablement  de  l’intérieur  de  cette  partie 
fur  lç  corps  de  l’enfant  :  d’où  il  arrivera 
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qu’il  lui  fera  impofîible  de  finir  a  van  ta-* 
geufement  fon  opération  ^au-contraire, 
il  aura  le  chagrin  de  voir  périr  cet  en-^ 
faut,  &  fa  mçre  réduite  dans  un  grand 
danger.  . 

•> .  v  -  ’  -  '  v ' 
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Article  IX. 


•  Des  Accouchemens  dans  lefquels  un 
Enfant  préfente  au  pafage  >  foit 
le  Dos  y  ou  le  Ventre  ,  ou  les 
F  elfes  ,  ou  la  Hanche ,  ouïes  Ge¬ 
noux  ,  ou  les  Piçds . 


D.  TT*  St-il  facile  à  un  Accoucheur  de 
xD  reconnoître  toutes  ces  fortes  de 
fituations  d’un  enfant  dans  la  matrice  5 
avant  que  fes  eaux  fe  foient  écoulées  ? 

R .  Non  5  il  n’y  a  feulement  que  les 
genoux  &  les  pieds ,  qui  fe  font  quelque* 
fois  appercevoir  au-travers  de  la  mem¬ 
brane  qui  contient  les  eaux  9  lorfqu’elles 
font  prêtes  à  s’écouler. 

D .  On  peut  donc  mieux  reconnoître 
rnoms  que  ces  jortes  c\ç  foliations  ,  après  que  les 

i.^-C  nïtliv  nf»  ^  *  L  f  X 

eaux  de  l’enfant  fe  font  ecoulees  ? 

R.  Olii  j  êc  même  l’on  peut  alors  les 
reconnoître  chacunes  par  leurs  lignes 
propres  &  particuliers  :  Par  exemj 
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lorfqu’un  enfant  préfente  le  dos  au  paf- 
.  fage  ,  on  le  connoît  par  les  apophyfes 
épineufes  des  vertebres,  8c  par  la  ron¬ 
deur  que  forment  les  côtes  :  S'il  pré¬ 
fente  le  ventre ,  il  paroît  à  l’attouche- 
ment  du  doigt  une  tumeur  large ,  molle 
&  ronde,  6c  le  cordon  ombilical  qui  fe 
fait  facilement  reconnoître  au  milieu  : 
A  l’égard  de  la  hanche ,  les  lignes  font 
allez  équivoques  ;  parce  que  le  haut  de 
l’épaule  forme  à-peu-près  une  même 
face  au  paflage  :  Quant  aux  feffes ,  elles 
fe  reconnoilfent  par  la  ligne  profonde 
qui  les  fépare,  8c  par  les  parties  natu¬ 
relles  de  l’un  ou  de  l’autre  fexe  :  Enfin, 
les  genoux  d’un  enfant  font  connus,  par 
leur  rondeur  8c  par  leur  dureté  >  d’ail¬ 
leurs,  il  y  en  a  toujours  un  qui  avance 
plus  que  l’autre  au  palfage:  il  en  effc  de- 
même  des  pieds,  que  l’on  reconnoît  au 
talon  8c  aux  orteils. 

D.  Quel  but  un  Accoucheur  doit-il  fe 
propofer ,  pour  terminer  ces  fortes  d’ac- 
couchemens  ? 

R.  Il  ne  doit  point  s’en  propofer  d’au¬ 
tre  ,  que  celui  de  tirer  hors  de  la  ma¬ 
trice  l’enfant  par  les  pieds  ,  en  obfer- 
vant  ce  qui  fuit  :  Par  exemple,  fi Ten- 
fant  préfente  le  dos  au  paflage,  il  faut 
qu’un  Accoucheur  ayant  la  main  dans 
matrice  ,  la  coule  le  long  des  lombes  r 
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des  cuiffes  Se  des  jambes  de  l'enfant^ 
pour  lui  faifir  les  pieds ,  &  les  attirer  dans 
le  fond  du  vagin  de  la  mere:  Au-con- 
traire  ,  li  c*eft  le  ventre  que  l’enfant  pré¬ 
fente,  il  faut  couler  la  main  le  long  de 
cette  région ,  &  du  devant  des  cuiffes  de 
des  jambes,  pour  trouver  les  pieds  :  Si 
c’eft  la  hanche,  il  faut  agir  de  la  même 
maniéré:  Si  ce  font  les  felTes,  &  qu’elles 
ne  foient  pas  trop  avancées  dans  le  dé¬ 
troit,  il  faut  les  repouffer, avec  la  pau¬ 
me  de  la  main,  vers  le  dedans  de  la  ma¬ 
trice,  di  chercher  les  pieds  3  mais  fi  ces 
parties  font  tellement  defeendues, qu’on 
lie  puiffe  pas  les  faire  rétrograder  ,  il 
faut  laiffer  venir  l’enfant  dans  cette  po~ 
flore ,  &  attendre,  qu’il  foie  avancé  juf- 
ques  dans  la  partie  anterieure  du  vagin, 
pour  le  faifir, avec  les  doigts,  parle  pli 
des  aines ,  afin  de  le  tirer  de  cet  endroit  i 
A  l’égard  des  genoux  ,  &  des  pieds ,  fi 
l'Accoucheur  eft  allez  heureux  de  les 
reconnoître  au-travers  delà  membrane 
qui  contient  les  eaux,  il  doit  la  percer 
fur  le  champ  ,  pour  finir  raccouche- 
mentj  en  obfervant  que, comme  il  y  a 
toujours  un  genou  ou  un  pied  qui  avan¬ 
ce  plus  que  l’autre  dans  le  paflage,  il  ne 
faut  pas  le  tirer  davantage  dehors  3  au- 
contraire,  l’ Accoucheur  doit  le  repouf¬ 
fer  dans  la  matrice  ,  pour  avoir  la  if* 
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Iberté  de  dégager  l’autre  j&  les  prendre 
tous  les  deux  enfemble  ,  afin  de  tirer 
l’enfant  dehors,  en  obfervant  tout  ce 
qui  a  été  enfeigné  à  cet  égard  dans  l'Ar¬ 
ticle  I.  de  ce  Chapitre. 

D.  Quel  eft  l’accident  qui  arrive  or¬ 
dinairement  à  un  enfant,  dans  le  travail 
de  ces  fortes  d’accouchemens. 

R.  C’eft  la  fortie  de  fon  méconium. 

D.  Qu’eft-ce  que  le  méconium  d’un 
enfant? 

R.  C’eft  une  matière  ci  une  couleur  Cequec’effc 
brune,  &  d’une  confidence  de  miel  ou  quele^7 

1  •  *i  1 1  »  rf  1  1  c onium  gcs 

de  vin  cuit  3  laquelle  samafle  dans  les  enfans# 
inteftins  de  l’enfant  ,  pendant  qu’il  eft 
renfermé  dans  la  matrice  de  fa  mere, 

&  qui  fe  conferve  dans  ce  canal  jufqu’a- 
près  fa  naiflance ,  lorfque  l’accouche-  , 
nient  eft  naturel. 

D.  Comment  ce  méconium  fe  produit- 
il  dans  le  canal  inteftinal  d’un  enfant 
contenu  dans  la  matrice  de  famere? 

R .  Pour  le  bien  expliquer,  il  faut  faire 
attention,  i°.  Que  le  fang  que  cet  en¬ 
fant  reçoit  de  fa  mere,  pour  fa  nourri¬ 
ture,  ne  lui  eft  porté  de  l’arriere-faix, 
que  par  fa  veine  ombilicale:  2°.  Que 
cette  même  veine  va  fe  décharger  dans 
fa  veine-porte:  30. Que  ce  même  fang, 
qui  ne  peut  être  que  très-groffier ,  après 
s’être  joint  à  celui  qui  eft  dans  la  veine- 
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porte  de  cet  enfant,  (qu’elle  tire,  tant 
de  fa  rate,  que  de  fon  méfentèreSc  de 
fes  inteftins)  eft  porté  ,  conjointement 
avec  lui,  par  les  ramifications  de  cette 
même  veine-porte,  dans  tous  les  lobules 
de  fon  foye  :  40.  Enfin,  que  ce  fang  mé-. 
langé  a  befoin  d’une  purification,  avant 
que  d’êtte  porté  par  la  veine -cave  de 
cet  enfant ,  dans  le  ventricule  droit  de 
fon  cœur.  Par-là  on  connoîtra  y  que  ce 
méconium  n’eft  autre  ciiofe  que  les  fèces 
ou  les  matières  les  plus  fulpliureufes  ôc 
les  plus  terreftres  de  ce  fang  ,  qui  en 
font  féparées  par  l’entremife  des  glan¬ 
des  du  foye  de  l’enfant,  &  font  portées 
dans  la  véficule  de  ce  vifcère  ,  laquelle 
les  décharge  enfui  te ,  en  forme  d’une  lie 
brune-lulphureufe  ,  par  le  canal  ciioft- 
doque  ,  dans  les  inteftins  du  fœtus ,  où 
cette  lie  acquiert,  dans  le  colon  &  dans  le 
reêtttm ,  une  couleur  entièrement  noire. 
L’on  peut  aufîi  penfer  que  la  couleur 
brune  qu’a  cette  matière ,  lorfqu’elle  eft 
encore  dans  la  véficule  du  foye  de  l’en¬ 
fant,  ne  peut  devenir  entièrement  noi¬ 
re  ,  que  par  la  féparation  de  la  partie  fui- 
pBureule  ou  bilieufe ,  qui  s’en  fait  dans 
fon  inteftin  jéjunum  ,  &  par  fes  veines 
laétées  ,  qui  la  portent  dans  fon  canal 
thorachique ,  pour  être  enfuite  mêlée  de 
nouveau  avec  fon  fang  ,  &  en  accélérer 
la  circulation,  D, 
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D.  Quelle  peut  être  la  caufe ,  qu  un 
enfant  le  vuide  quelquefois  de  fon  mé¬ 
conium  K  avant  que  de  fortir  de  la  ma¬ 
trice  ? 

R.  La  principale  eft  la  fituation  fâ~ 
cheufe  ôe  contrainte  dans  laquelle  l’en¬ 
fant  fe  trouve  ,  dans  les  accouchemens 
où  il  ne  fe  préfente  pas  favorablement 
au  paffàge,  comme  dans  tous  ceux  dont 
on  vient  de  parler  ,  êe  principalement 
dans  celui  où  il  préfente  les  fefles,  parce 
que  ,  par  la  compreffion  que  fouffrent 
les  organes  dans  lefqüels  le  méconium 
eft  contenu  ,  l’enfant  eft  obligé  de  s’en 
décharger  avant  qu’il  foie  venu  au  mon¬ 
de.  Cependant  la  fortie  de  cet  excré¬ 
ment  peut  aufîî  arriver  ,  lorfqu’un  enfant 
eft  dans  une  bonne  fituation ,  mais  qu’il 
a  péri  dans  la  matrice ,  par  quelqu’autre 
accidents 

D.  D’où  un  Accoucheur  doit-il  tirer 
fon  prognoftic,  dans  la  fortie  du  méco¬ 
nium  d’un  enfant  renfermé  dans  la  ma¬ 
trice  de  fa  mere? 

R.  De  deux  chofes  3  de  la  fittlâtion 
dans  laquelle  l’enfant  fe  trouve  au  paf- 
lage  3  &  des  accidens  qui  accompagnent 
le  travail ,  foit  que  l’accouchement  fe 
fade  naturellement ,  ou  d’une  autre  ma¬ 
niéré. 

D,  Pourquoi  cela? 
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R.  Ceft  parce  que,  quoiqu’un  enfant 
foit  bien  placé  au  paffage,  néanmoins, 
fi  le  travail  eft  long,  &  fi  ,  pour  compli¬ 
cation.  le  cordon  ombilical  fort  avant 

j 

la  tête  ,  ou  qu’il  l’accompagne,  un  Ac¬ 
coucheur  ne  peut  rien  promettre  de  bon 
pour  la  vie  de  l’enfant:  car  ces  accidens 
font  des  plus  dangereux  pour  lui  3  puif» 
que  fa  mort  s’en  enfuit  prefque  tou¬ 
jours,  quand  même  l'accouchement  fi¬ 
ni  roi  t  à  l’inftant  que  le  cordon  fe  pré- 
fenteroit,  •&  que  la  première  douleur  de 
la  mere  le  feroit  fortir  de  fa  matrice  : 
c’eft-pourquoi  il  faut  conclure  ,  que  la 
fortie  du  méconium  doit  cauier  de  l’in¬ 
quiétude  dans  un  accouchement  long  Se 
difficile  3  car  ,  en  pareil  cas  ,  un  enfant 
vient  toujours  très-foible  ,  &  fouvent 
mort.  Au-contraire ,  la  fortie  du  méco¬ 
nium  doit  être  indifférente  dans  tous  les 
accoitchemens  où  les  enfans  fe  trouvent 
dans  une  fituation  forcée  &  contre-na¬ 
ture,  comme  lorfqu’ils  viennent  les  felles 
devant3  parce  que  c’eft  cette  mêmefitua- 
tion  quioccafionne  la  fortie  de  cet  excré¬ 
ment,  par  la  preffion  que  fouffrent  pour 
lorsdes  intcftins  de  l’enfant,  à  caufe  des 
fortes  contractions  de  la  matrice,  &  des 
efforts  redoublés  de  la  mere. 
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Article  X. 

De  V Accouchement  dans  lequel 
l’Enfant  préfente  enfemble  ,  au 
pafage  ,Jes  Mains ,  fes  Pieds ,  & 
fa  Tête. 

D.  Uel  prognoftic  peut-on  faire 
V^cians  un  pareil  accouchement? 
R.  On  peut  aifûrer  que  la  mere  & 
l’enfant  font  dans  un  péril  éminent  ,  fi 
Taccouchement  n’eft  pas  terminé  par 
une  perfonne  expérimentée  3  particulié¬ 
rement  lorfque  l’enfant,  dans  cette  fitua- 
tion ,  fe  trouve  trop  delcendu  dans  le 
détroit  des  os  du  pafiage. 

D.  Lorfqu’un  Accoucheur  eft  allez 
heureux  pour  reconnoître  cette  fituation 
de  l’enfant ,  avant  que  fes  eaux  fe  foient 
écoulées,  que  doit-il  faire? 

R.  Il  doit  promptement  faire  coucher 
la  malade  fur  le  dos ,  les  fefles  beaucoup 
plus  élevées  que  la  tête ,  ou  la  faire  met¬ 
tre  à  genoux,  comme  il  a  été  enfeigné 
ci-defius,  8c  percer  promptement  cette 
membrane  ,  afin  d’agir  de  la  manière 
fui  vante  :  Par  exemple  ,  fi  les  mains  8£ 
les  pieds  font  plus  descendus  dans  le 
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palfage,  que  la  tête,  il  faut  repoufïei? 
cette  partie,  &  le  refte  du  haut  du  corps 
de  l'enfant,  vers  le  fond  de  la  matrice, 
6c  lui  faifir  les  pieds ,  pour  le  tirer  de¬ 
hors,  en  prenant  garde,  11  par  compli¬ 
cation  ,  le  cordon  ombilical  fe  trouve 
de  compagnie  au  paffage  ,  de  ne  pas 
l’embarraffer  entre  les  jambes  de  l'en¬ 
fant.  Mais  fi  ,  au-contraire ,  la  tête  eft 
plus  defcendue  dans  ce  détroit,  que  les 
extrémités  dont  on  vient  de  parler,  l'Ac¬ 
coucheur  doit  fe  déterminer  à  la  lailfer 
venir  devant ,  &  lui  aider,  en  repoulfant 
les  autres  parties  vers  le  dedans  de  la 
matrice ,  6c  en  reculant  en-même-tems 
le  coccyx  de  la  femme  le  plus  en-ar- 
riére  qu’il  lui  fera  poifible.  Enfin,  fi  cette 
tête  a  de  la  peine  à  defcendre ,  6c  à  for- 
tir  du  vagin,  il  faut  qu’il  ait  recours  aux 
tenettes  en  cuiller ,  pour  finir  l’opéra¬ 
tion. 
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Article  XI. 

De  l Accouchement  où  il  y  a  plu- 
Jieurs  Enfans  dans  la  Matrice. 

D.  ^  Omment  doit-on  i-egarder  un 


accouchement  où  il  fe  trouve 
plufieurs  enfans  dans  la  matrice  ? 

R .  On  doit  le  regarder  comme  celui 
dans  lequel  une  femme  eft  expofée  à 
quantité  d’accidens  confidérables,&:  qui 
peut  être  fuivi  des  plus  grands  dangers: 
auffi  faut-il  qu’un  Accoucheur  prenne 
beaucoup  de  mefures ,  pour  le  terminer 
heureufement. 

D.  Cet  accouchement  ne  peut-il  pas 
être  naturel  &c  aifé  à  terminer? 

R.  Otii  :  &  c’eft  à  quoi  un  Accou¬ 
cheur  doit  bien  prendre  garde  5  parce 
que  files  enfans  viennent  bien,  rien  ne 
doit  i’embarraflTer ,  puifqu’il  n’a  qu’à  dé¬ 
livrer  la  mere  de  fon  arriéré -faix.  Mais 
quand  cet  accouchement  devient  non- 
naturel,  ou  contre  -  nature  ,  il  doit  re¬ 
doubler  toutes  fes  attentions  3  car  il  ar¬ 
rive  fouvent  que  le  premier  enfant  vient 
difficilement^  le  fécond  promptement} 
ou  bien  le  premier,  s’il  eft  foible,  ou  s’il 
eft  mort,  viendra  très- facilement 5  êc 
l’autre,  qui  fera  vivant ,  fort  êc  vigou- 
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reux  ,  ne  viendra  que  très-long-tem§ 
après  le  premier,  &  après  avoir  caufé 
un  très-grand  épuifement  à  la  mere. 
Ou  bien  il  ne  fe  trouvera  qu’un  arriéré- 
faix  pour  deux  ou  trois  enfans  3  &  quel¬ 
quefois  ils  auront  chacun  le  leur  en  par¬ 
ticulier. 

D.  Comment  un  Accoucheur  recon- 
noît-il  qu’il  y  a  plaideurs  enfans  dans  la 
matrice  ? 

R.  Il  le  reconnaît  par  les  douleurs  de 
la  malade,  qui  continuent  toujours,  quoi¬ 
qu’il  y  ait  déjà  un  enfant  forti  de  cette 
partie  5  &  par  l’attouchement ,  lorfqifen 
portant  la  main  dans  la  matrice ,  pour 
taire  i’extraélion  de  barriere-faix  ,  il  y 
trouve  une  fécondé  ou  plufîeurs  mem¬ 
branes  remplies  d’eaux  &  d’enfans. 

D .  Que  doit  faire  un  Accoucheur, 
lorfqu’il  connoît  qu’il  y  a  plufîeurs  en¬ 
fans  dans  la  matrice?  ^ 

R.  Il  doit  promptement  faire  la  li¬ 
gature  du  cordon  ombilical  de  l’enfant 
né,  &:  le  donner  à  quelque  perfonne  pour 
l’envelopper,  fuivant  la  méthode  ordi¬ 
naire  :  enfuite  il  faut  qu’il  porte  fa  main 
dans  la  matrice,  qu’il  perce  la  membra¬ 
ne  qui  contient  les  eaux  &  l’enfant  refté , 
&  qu’il  lui  faifilfe  les  deux  pieds,  pour 
le  tirer  dehors.  Enfin  ,  un  Accoucheur 
doit  faire  la  même  choie  au  troiliéme 
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&  au  quatrième  enfant ,  (  fuppofé  qu'il 
s'en  rencontrât  jufqu'à  ce  nombre  dans 
la  matrice ,)  quand  même  iis  préfente- 
roient  la  tête  .-car  c'eft  Tunique  moyen 
d'abréger  les  douleurs  &:  les  peines  de 
la  mere  ,  &  de  fauver  la  vie  aux  enfans. 

Article  X  IL 

De  V Extraction  des  Môles  y  &  des 
Faux-Germes . 

D.  U’eft-ce  qu’une  môle? 

y  JL  R.  C’eft  une  maffe  comme 
charnue,  fans  diftin&ion  de  parties, 
fans  figure  régulière ,  qui  fe  forme  dans 
la  matrice  des  femmes ,  êc  qui  n'y  a  au¬ 
cun  autre  mouvement  que  celui  de  déci- 
dence  :  de-plus  ,  cette  ma  fié  n'a  point 
d'eaux  ni  d’arrîere-faix }  car  elle  fait  elle- 
même  l’office  de  placenta  ,  étant  de-mê¬ 
me  attachée  dans  la  cavité  de  la  matri¬ 
ce  ,  d'où  elle  tire  fa  nourriture  ,  par  le 
moyen  de  fes  vai fléaux  :  ce  qui  fait  que 
lorsqu’elle  en  efi;  entièrement  retirée,  il 
n'y  a  plus  rien  à  craindre. 

D.  D’  où  doit-on  tirer  la  différence  que 
Ton  fait  de  la  môle ,  êc  de  ce  qu'on  appelle 
vulgairement  un  faux-germe? 

R.  On  ne  la  doit  tirer  que  du  tems 

T  mj 


'  Ce  que 
c’eft  qu’une 
môle. 


i  c,  6 


Le  Guide 


Ja<  difFéren- 
çe  que  ion  o 
fait  de  la 
jnô.le  d’a¬ 
vec  le  fa in 
germe. 


jycb  Pc,l  que  ces  fortes  d’amas  relient  dans  la  ma- 
doit  tirer  trice  j  car  l’oit  donne  le  nom  de  faux- 
germes  i  toutes  les  môles  qui  ne  féjour- 
nent  qu'un  ,  deux^  ou  trois  mois  dans 
çette  partie  *  &  Ton  appelle  moles  pro¬ 
prement  dites ,  celles  qui  y  demeurent 
plus  long-tems. 

D.  Quels  font  les  lignes  qui  font  con- 
nbître  qu'une  femme  eft  grofle  d'une  1110*= 
le. j  ou  de  quelqu'autre  corps  étranger , 
renfermé  dans  fa  matrice  ? 
nés  qui  R.  Ce  font  les  mêmes  qui  arrivent  a 
font  con-  Une  femme  qui  eft  véritablement  grolîè 

nefemme"  d'enfant  j  comme  la  fuppreffion  des  men- 
çft  grade  ftruçs  ,  les  dégoûts ,  les.  nauféçs ,  le  vo- 
t^oud-"  nfiflement,  les  envies  des  chofes  étran- 
queiqu’au-  gères ,  bifarres  6e  mauvaifes  ;  les  laffitu- 
tudes,  avec  douleurs  aux  jambes  ,  aux 
cuilles,  6c  dans  la  région  des  reins,  avec 
matrice,  grolïeur  ,  bouffiflure  6c  douleur  aux 
mammelles,  qui  font  tous  des  açcidens 
communs  à  l’une  6c  à  l'autre  groflèflèj 
6c  on  n’y  peut  trouver  aucune  différen¬ 
ce,  linon  que  le  ventre  d'une  femme  qui 
eft  véritablement  grofle  d'enfant,  s'ap- 
platit  le  plus  fouvent  jufqu  a  la  fin  du  fé¬ 
cond  mois  depuis  la  fuppreffion  des 
ménftrues  j  au-lieu  que  celui  d'une  fem¬ 
me  qui  eft  dans  une  groflefle  contre-na¬ 
ture  5  commence  à  groffir  dès  les  pre¬ 
miers  jours,  6c  augmente  confidérable- 
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ment  jufqu’au  deuxième,  troifiéme,  & 
quatrième  mois  ,  qui  eft  le  tems  où  la 
matrice  fe  décharge  ordinairement  des 
môles ,  ou  des  autres  corps  étrangers. 

D.L  orfque,  dans  ces  fortes  de  grolfcf- 
ies  ,  il  furvient  une  perte-de-fang ,  ac¬ 
compagnée  de  douleurs  dans  la  région 
des  reins  au  fond  du  vagin,  que  doit 
juger  de-là  un  Accoucheur,  èc  qu’eft-ce 
qui!  doit  faire? 

R.  Il  doit  juger  que  la  matrice  de  la 
malade,  veut  le  décharger  de  ce  qu’elle 
contient  :  pour  lors  il  faut  qu’il  s’informe 
du  tems  qu’il  y  a  que  l’écoulement  de 
fes  menftrues  eft  fnpprimé,  êe  qu’çnfuite 
il  introduife  lç  doigt  dans  fon  vagin, 
pour  reconnoître  dans  quel  état  eft  l’o¬ 
rifice  de  fa  matrice  5  parce  que,  s’il  eft  di¬ 
laté  ,  &  qu’il  juge ,  par  le  peu  de  tems  de 
la  lupprelîîon  des  menftrues,  que  ce  qui 
eft  contenu  dans  la  cavité  de  cette  par¬ 
tie,  n’eft  pas  d’un  volume  confîdérable, 
il  en  abandonnera  l’expulfion  aux  foins 
de  la  nature.  Mais  fi  au -contraire  le 
corps  étranger  eft  confidérable,  il  faut 
que  l’Accoucheur  frotte  fa  main  de  quel¬ 
que  choie  d’onétueux  ,  ôe  qu’il  l’intro- 
duile  dans  la  cavité  de  la  matrice,  pour 
en  détacher  ce  qui  y  fera  contenu  ,  & 
f  en  tirer  en  une  ou  plufieurs  parties  3  en 
pbfervant  de  faire,  avec  la  main,  pour 


Manière 

d’opérer* 
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le  détachement  de  ce  corps  étranger 9 
tout  ce  qui  a  été  enfeigné  pour  celui  d’un 
arriere-faix  adhérent  à  la  matrice  $  &  il 
ne  doit  point  retirer  fa  main  de  la  ca¬ 
vité  de  cette  partie,  que  toutes  les  adhé¬ 
rences  du  corps  étranger,  ne  foient  tout- 
à-fait  rompues  &  divifées ,  pour  en  dé¬ 
livrer  entièrement  la  malade  j  car  l’on 
voit  afTez  fouvent  arriver  des  accidens, 
qui  n’ont  pour  unique  caufe  que  la  né¬ 
gligence  de  ces  obfervations. 


Article  XIII. 


De  V Accouchement  Céfarien , 

D.  faut-il  entendre  pari’ accou- 

\*JLchement  céfarien  ? 

Ce  qu’il  R,  H  faut  entendre  Pextradion  d’un 
^c^cen"  enfant  du  ventre  de  fa  mere  vivante,  ou 
l’accouche-  morte,  qui  s’éxécute  par  une  ouverture 
rnenc  ceTa-  qlie  pon  aux  parties  contenantes  , 

rien  i  i  ^ 

communes  6ç  propres  du  ventre,  6c  à  la 
matrice. 

D.  Qu’eft-ce  qui  peut  occafionner  cet 
accouchement  ? 

caufes  de  R m  Deux  chofes  5  fçavoir,  i°.  le  grand 

çhementl”  défaut  de  conformation  ,  qui  peut  fe 
trouver  dans  l’efpace  que  forment  en- 
tr’eux  les  os  du  baffin  de  l’hypogaftre 
d'une  femme  j  6c  zQ.  l’extrême  groiTeur 


/ 
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de  la  tête  de  l’enfant  :  car  l’un  ou  l’autre 
de  ces  înconvéniens  ,  empêche  abfo- 
iument  un  Accoucheur  de  délivrer  une 
femme ,  par  les  voyes  naturelles  ,  de  ce 
qui  peut  être  contenu  dans  fa  matrice. 
Quant  aux  autres  caufes  qui  ont  été  pro- 
pofées  par  ceux  qui  ont  écrit  de  cet  ac¬ 
couchement ,  elles  ne  doivent  point  être 
admifes  ici 5  &  cela,  parce  que  l’on  peut 
diminuer  le  volume  de  la  tête  êe  du  ven¬ 
tre  d’un  enfant  hydropique ,  comme  il  a 
été  enfeigné  ci-defïus  3  qu’on  peut  auffi 
défenclaver  la  tête  d’un  enfant  de  de¬ 
dans  le  détroit  des  os  du  paffage  ,  foit 
avec  les  tenettes  en  cuiller,  ou  avec  le 
perce-crâne  &  les  tenettes  à  conducteur  5 
que  l?on  peut  encore  divifer  les  cohé¬ 
rences  des  parties  du  vagin  des  femmes, 
foie  avec  un  biftouri ,  ou  un  fcalpel  3  en¬ 
fin,  qu’on  peut  dilater  l’orifice  de  leur 
matrice ,  avec  un  biftouri  courbe  &  len¬ 
ticulaire,  afin  de  donner  la  liberté  à  l’en¬ 
fant  d’en  fortir  pour  venir  au  monde. 

D.  Quelle  régie  faut-il  qu’un  Accou¬ 
cheur  obferve,  pour  dilater  l’orifice  de 
la  matrice  d’une  femme ,  avec  l’inftru- 
ment  tranchant? 

R.  Il  faut  qu’il  obferve  celle  qui  fuit: 
Premièrement  il  doit  placer  fa  malade 
fur  un  lit  élevé,  ou  fur  le  bord  de  fon  lit 
ordinaire ,  dans  une  fituation  qui  lui  foit 


Maniéré  de 
dilater  l’o¬ 
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commode  pour  opérer  ;  c’eft- à-dire,  que 
la  femme  ait  la  tête  &  les  épaules  plus 
abbaiflees  que  les  reins,  les  genoux  éle¬ 
vés  ,  les  cuilTes  écartées  ,  &c  les  talons 
contre  les  feiïes.  Enfuite  il  faut  que  1*0- 
pérateur  frotte  fa  main  gauche  de  quel¬ 
que  cliofe  d’on&ueux,  qu’il  l’introduife 
dans  le  vagin  de  la  malade  ,  &  qu’il 
coule  deux  doigts  de  cette  main  entre 
cet  orifice  &c  la  voûte  du  crâne  de  l’en¬ 
fant,  pour  éxaminer  l’endroit  où  il  doit 
faire  fa  dilatation  3  puis  ,  de  fa  main 
droite ,  il  doit  introduire ,  à  la  faveur  de 
la  gauche  ,  un  biftouri  courbe -lenticu¬ 
laire  .&  à  long  manche,  jufques  derrière 
cet  orifice,  pour  l’incifer,  tant  &  fi  peu 
qu’il  en  fera  befoin  3  en  obfervant  que  les 
divifions  fe  trouvent  toujours  éloignées 
des  tumeurs  skirrheufes ,  ou  des  ancien¬ 
nes  cicatrices  ,  fuppofé  qu’il  s’en  ren¬ 
contre  à  cette  partie ,  comme  il  peut  ar¬ 
river  après  des  accouchemens  labo- 
deux. 

D.  D’où  un  Accoucheur  doit-il  tirer 
fon  prognoftic  ,  dans  l’accouchement 
céfarien  ? 

R.  De  quatre  chofes  3  fçavoir ,  de  la 
nature  de  l’opération  qu’il  faut  faire  3 
du  tems  convenable  à  faire  cette  opéra¬ 
tion  3  de  l’âge  &  du  tempérament  de  la 
perfonne  fur  laquelle  il  Faut  opérer  3  & 
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des  accidens  qui  accompagnent  ou  qui 
iuivent  cette  opération. 

D.  Pourquoi  faut-il  tirer  fon  prog- 
noftic  de  la  nature  de  cette  opération  ? 

R.  C’eft  parce  que  ,  quoiqu’elle  fe 
trouve  fans  rifque,  quand  on  la  fait  fur 
une  femme  qui  vient  d’expirer,  on  doit 
au-contraire  la  regarder  comme  très- 
dangereufe  ,  lorfqu’on  eft  obligé  de 
la  pratiquer  fur  une  femme  bien  vi¬ 
vante. 

Z).  Pourquoi  doit-on  avoir  égard  au 
rems  de  faire  cette  opération  ,  pour  en 
tirer  un  jufte  prognoftic? 

R.  C’eft  parce  que  l’on  doit  tout  crain¬ 
dre*  lorfqu’on  attend  à  la  faire  jufqu’à 
ce  que  la  femme  fe  trouve  entièrement 
épuifée  de  fes  forces  ,  par  les  tourmens 
&  la  longueur  d’un  travail  violent  :  au- 
contraire,  un  Accoucheur  peut  efpérer 
une  bonne  réüffite  ,  lorfqu’il  fait  cette 
opération  auffi-tôt  qu’il  reconnoît  l’im- 
polîîbilité  de  tirer  ,  par  les  voyes  na¬ 
turelles  ,  un  enfant  du  ventre  de  fa 
mere, 

D.  Pourquoi  faut-il  auflî  avoir  atten¬ 
tion  à  l’âge  &  au  tempérament  des  fem¬ 
mes  ,  pour  tirer  fon  prognoftic  dans  l’ac¬ 
couchement  céfarien  ? 

R.  C’eft  parce  qu’on  ne  peut  pas  pro¬ 
mettre  un  fuccès  auffi  favorable  de  cette 


Précau¬ 
tions  qu’il 
faut  pren¬ 
dre  ,  avant 
que  d’opé¬ 
rer  dans 
l’accouche¬ 
ment  céfa- 


opération  ,  fi  la  femme  eft  avancée  erî 
âge,  &  d'une  conftitution  cacochyme  t 
que  lorfquon  opéré  fur  une  femme  jeu- 
ne,  vigoureufe ,  &  d'une  fanté  parfaite  5 
n’ayant  que  fa  groflefte  pour  toute  in- 
difpofitioil* 

D.  Pourquoi  faut-il  avoir  égard  aux 
accidens  qui  accompagnent  ou  qui  fui- 
vent  l’opération  célarienne,  pour  en  ti¬ 
rer  un  jufte  proghoftic  ? 

R.  C’eft  parce  qu’on  ne  peut  rien  pro- 
mettre  d’heureux,  fi  la  malade,  foit  jeu¬ 
ne,  ou  avancée  en  âge,  fe  trouve  atta¬ 
quée  de  fièvre  continue,  ou  de  cours-de- 
ventre,  ou  d’une  grande  pertë-de-fang, 
Sec.  qui  l’ait  beaucoup  affoiblie  $  ou  bien 
lorfqu’après  avoir  fouffert  cette  opéra¬ 
tion  ,  fes  lochies  ou  vuidanges  fe  fup- 
priment,que  fon  ventre  devient  tendu 
&  enflammé ,  &  qu’une  fièvre  ardente  fe 
trouve  de  la  partie. 

D .  Quelles  font  les  précautions  qu’un 
Accoucheur  doit  prendre,  avant  que  de 
procéder  à  l’opération  céfarienne  fur 
une  femme  vivante  ? 

R .  Elles  font  trois  :  La  première  eft 
de  ne  jamais  faire  cette  opération  ,  à- 
moins  que  d’être  entièrement  alluré  de 
la  nécellité,  tant  par  un  Médecin  expé¬ 
rimenté  ,  que  par  d’habiles  Chirurgiens- 
Accoucheurs,  afin  qu’il  ne  foie  rien  iith 
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Explication  de  la  XIIIe  Planche. 

Les  chofes  qui  doivent  fervir  'k  faire 
l'Opération  Ce  farte  nne .  - 

A.  Un  Biftouri  :B.  Un  Scalpel  :  C.  Une 
Sonde  crénelée  :  D.  Une  paire  de  Ci- 
féaux  à  bouron:  E.  Trois  Aiguilles  cour¬ 
bes  enfilées: F.  Deux  petites  Chevilles , 
pour  foutenir  la  Suture  :  G.  Trois  Plu- 
maceaux  de  charpie ,  pour  mettre  fur 
la  Playe  :  H.  Deux  Comprefles  longues , 
pour  mettre  aux  deux  côtés  de  la  Su- 
ture:  I.  Un  Pot,  pour  le  Baume  d ’Ar- 
tœus  :  L.  Une  Phiole  de  Baume  du  Pé¬ 
rou,  pour  le  panfement  de  la  Playe  : 
M.  Une  Comprefle  quarrée,  pour  cou¬ 
vrir  la  Playe:  N.  Une  grande  Serviette, 
pliée  en  long  &  roulée  à  deux  chefs, 
pour  faire  le  Bandage  de  corps  :  O.  Un 
Scapulaire,  pour  foutenir  le  tout,  tant 
par-devant  que  par-derriere  le  corps  : 
P.  La  Playe  recoufuë  :  Q  Les  deux 
petites  Chevilles,  qui  foûtierinent  la  Su¬ 
ture  :  R  RR,  Les  trois  Points  de  la  Su¬ 
ture. 

S.  Un  Biftouri  courbe,  lenticulaire  & 
à  long  manche,  propre  à  dilater  l’ Ori¬ 
fice  de  la  Matrice. 
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puté  à  l’Opérateur  contre  fon  honneur  p|en ,  fur 
fa  réputation.  La  fécondé  précaution  une  ffcmme 
eft  de  préparer  tout  ce  dont  il  a  befoin  envie* 
dans  Ion  opération  ,  avant  que  de  met¬ 
tre  la  main  à  l’œuvre  3  comme  un  bis¬ 
touri  droit  3  un  fcalpel}  Une  fonde  cré¬ 
nelée  3  une  paire  de  cifeaux  à  bouton* 
des  aiguilles  courbes,  enfilées  d’un  gros 
fil  double  &  ciré  3  deux  petites  chevilles, 
ou  deux  petits  rouleaux  de  toile  cirée, 
gros  comme  une  forte  plume  d’oye ,  & 
longs  d’un  demi-pied ,  pour  faire  la  fu¬ 
ture  enchevillée  3  des  plumaceaux  de 
charpie  3  du  baume  d’Arcæus ,  onde  ce¬ 
lui  du  Pérou  3  deux  comprefles longuet¬ 
tes  3  une  grande  comprelïè  quarrée,  & 
un  fcapulaire,  pour  foûtenir  l’appareil. 

Enfin,  la  troifiéme  &  derniere  précau¬ 
tion  eft  d’avoir  le  foin  de  vuider  les  in- 
*  teftins  de  la  malade,  avec  un  lavement 
émollient ,  avant  que  d’opérer. 

D.  Comment  faut -il  faire  l’opéra¬ 
tion  céfarîenne  fur  une  femme  vivante? 

R.  On  doit  la  faire  de  la  maniéré  fui-  Maniéré  de 
vante:  La  malade  étant  couchée  furie  faire  cette 


bordd  un  ht,latete&  la  poitrine  moyen-  f 

\  r  ,  .  V  fur  une:em« 

nement  elevees,il  raut  lui  découvrir  leu-  mevivantc^ 
lementle  ventre,  pour  (après  avoir  exa¬ 
miné  de  quel  côté  la  matrice  &  l’enfant 
fe  trouvent  le  plus  inclinés)  y  faire  une 
incifion ,  à  quatre  doigts  de  l’ombilic , 


r 
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depuis  cette  diftancejufqu’à  deux  doigté 
de  l’os  pubis.  Afin  de  bien  faire  cette  in~ 
cifion*  il  faut  marquer,  avec  une  plume 
6c  de  l’encre,  la  route  que  doit  tenir  le 
fcalpel  *  ou  le  biftouri  $  enluite  porter  la 
pointe  d’un  de  ces  inftrumens  à  la  partie 
lupérieure  de  cette  ligne,  pour  incifer* 
juiqu’au  bas  de  cette  même  ligne  ,  la 
peau,  lagrailfe,  &  les  mufcles,  6c  pour 
divifer  enfuite  le  péritoine ,  dans  toute  fa 
longueur  .  avec  des  cifeaux  à  bouton  : 
6c  comme,  dans  une  pareille  ouverture, 
Y  épiploon  6c  les  inteftins  fe  préfentent  des 
premiers ,  à  mefure  que  l’  on  divife  le  pé¬ 
ritoine,  il  faut  que  l’Opérateur  obferve 
de  faire  retenir  ces  parties  vers  le  liant 
du  ventre ,  par  la  main  d’un  des  affiftans  ; 
&  cela ,  afin  de  mieux  découvrir  la  ma¬ 
trice  ,  qu’on  doit  enluite  ouvrir.  Pour 
cet  effet ,  il  faut  que  l’Opérateur  com¬ 
mence  par  y  faire  légèrement  une  inci- 
fion  fumfante  pour  le  paffage  d’une  fon¬ 
de  crénelée,  entre  cette  partie  6c  la  mem¬ 
brane  qui  contient  les  eaux  &  le  corps 
de  l’enfant  j  afin  qu’à  la  faveur  de  cette 
fonde  ,  en  coulant  le  dos  6c  la  pointe 
d’un  biftouri  bien  tranchant  ,  dans  fa 
crénelure,  l’on  ouvre  cette  poche  utéri¬ 
ne  ,  d’une  grandeur  fuffifante  pour  en  ti¬ 
rer  ce  qui  y  eft  contenu.  La  matrice  étant 
ouverte 5  il  faut  glifler  la  main  dedans* 

nour 
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pour  extraire  l’enfant  avec  fon  arriéré- 
faix  j  &  l’on  doit ,  fur  le  champ  ,  mettre 
l’enfant  entre  les  mains  de  quelque  pei~ 
fonne  intelligente,  pour  lui  lier  6c  cou¬ 
per  le  cordon  ombilical ,  6c  l’ondoyer, 
s’il  eft  necefiaîre ,  afin  de  faire  prompt 
tement  à  là  malade,  la  gaftroraphîe  enj 
chevillée,  comme  la  plus  fure  en  pareil 
cas. 

D.  Comment  faut-il  faire  cette  gaf- 
troraphie? 

R.  On  doit  la  faire  de  cette  maniéré  *  éommeni 
Etant  muni  d’un  nombre  luflîfanr  de  j1  fauc  faire 
fortes  aiguilles  courbes ,  enfilées  d’un  phle^dans 
gros  fil  double,  ciré  &  noüé  en  anfe  par  r  opération 
le  bout ,  il  faut  en  prendre  une  de  la  cdanerum 
main  droite,  pour  percer  une  des  lèvres 
de  la  playe  ,  de-dehors  en-dedans  5  en 
obfervant  de  l’enfoncer  allez  avant , 

y 

d'embraffer  en-même-terns  enfemble  la 
peau,  la  graille ,  les  mufcles,  6c  le  péri¬ 
toine,  6c  de  foutenir  toujours  là  pointe 
de  l’aiguille  dedans 
doigt  indice  de  la 
peur  de  piquer  quel 
enfuite  il  faut  percer  la  lèvre  oppofée, 
de-dedans  en-de-hors,  avec  les  mêmes 
précautions  qu’on  a  prifes  à  l’antre, 

6c  palier ,  de  cette  façon  ,  autant  d’ai-* 
guilles  enfilées  que  là  longueur  de  la 
playe  le  requiert,  Enfin  i  toits  les  fiU 

Y. 


le  ventre  ,  avec  le 
main  gauche  ,  de- 
que  partie  interne  5 


L’ordre 
qu’il  faut 
obferver 
dans  le  pre¬ 
mier  pan- 
ftment. 
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étant  paffés  au-travers  des  lèvres  de  h 
playe  ,  Ton  doit  palier  une  des  petites 
chevilles,  ou  un  petit  rouleau  de  toile 
cirée  ,  dans  les  anfes  que  forment  les 
nœuds  de  l’extrémité  des  fils  >  enfuite  il 
faut  féparer  les  aiguilles  des  fils, avec  des 
cifeaux,  pour  nolier  ces  mêmes  fils  fur 
une  fécondé  cheville,  ou  un  rouleau  de 
toile  cirée ,  en  obfervant  de  rapprocher , 
dans  le  même  tems,  les  lèvres  de  la  playe 
lune  de  l’autre  ,  de  ferrer  fuffifamment 
les  derniers  nœuds  des  fils ,  pour  tenir 
ces  parties  rapprochées,  &  de  les  noüer 
d’une  maniéré  que  l’on  puifle  les  ferrer  , 
ou  relâcher  ,  félon  les  cas  nécefiTaires,  La 
future  étant  faite  ,  on  doit  panfer  la 
playe. 

D.  Quel  ordre  faut-il  obferver  dans 
le  premier  panfement  de  cette  playe  ? 

R .  Il  faut  obferver  celui  de  retirer 
tout  le  linge  fali  de  làng,  de  deflbus  le 
corps  de  la  malade,  pour  y  en  mettre 
de  propre ,  &  lui  placer  auffi  la  fervîette 
qui  doit  fervir  de  bandage  de  corps, 
avec  un  fcapulaire,  fur  les  épaules  5  en- 
fuite  Ion  mettra  fur  toute  la  longueur 
de  la  playe ,  des  plumaceaux  de  charpie 
couverts  de  baume  d’Arcæus  5  puis  011 
placera  fur  les  deux  côtés  de  la  future, 
deux  petites  comprefles  longuettes  , 
trempées  dans  du  vin  rouge  un  peu 
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chaud ,  §c  par-deflus  on  mettra  une 
grande  compreffe  quarrée  ,  trempée 
dans  la  même  liqueur.  Enfin,  îl  faut  en¬ 
velopper  le  tout  àvec  le  bandage  de 
corps  ,  qu’on  ne  doit  ferrer  que  pour 
foûtenir  feulement  l’appareil  :  on  atta¬ 
chera  ce  bandage,  avec  des  épingles* 
fur  le  côté  du  ventre  où  Ton  n’a  point 
opéré  3  &  Ton  finira  le  panfement ,  par 
attacher  le  fcapulaire  au  bandage  de 
corps,  tant  par-derriere, que  par-devant* 
Tout  cela  fait,  il  faut  mettre  la  malade 
dans  fbn  lit  de  repos ,  lui  faire  avaler  uit 
peu  de  vin  fucré,  &  la  mettre  dans  une 
Îîtuation  qui  lui  foit  commode,  de  ma¬ 
niéré  cependant  qu’elle  foît  toujours 
plus  inclinée  fur  le  côté  de  l’opération  * 
afin  que  le  fang  épanché  puiflè  s’écouler 
plus  facilement  par  là  playe. 

D.  Quelle  règle  faut-il  obferver,  tant 
pour  les  panfemens,  que  pour  le  régime 
de  la  malade,  pendant  la  cure  de  cette 
opération  ? 

R.  Il  faut  obferver  celle  de  ne  lever 
l’appareil  que  toutes  les  vingt -quatre 
heures  :  De  relâcher  le  point  inférieur 
de  la  future, à  chaque  panfement,  pen¬ 
dant  les  deux  ou  trois  premiers  jours  de 
l’opération ,  pour  faciliter  l’écoulement 
des  matières  extra  vafees,  &  de  le  refTer- 
rer  enfuîtes  De  faire,  à  chaque  panfe- 
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menr ,  des  embrocations  fur  tout  le  ven¬ 
tre  de  la  malade ,  avec  parties  égales  de 
vin  rouge  &  d’huile  -rofat  ,  mêlés  6c 
boüillis  enfemble.  Quant  au  régime  de 
la  malade ,  on  ne  lui  donnera  3  pour  ali- 

mens ,  que  du  boüillon  fait  avec  parties 
égales  de  maigre  de  bœuf,  &  de  veau, 
jufqu’à  ce  que  les  accidens  foient  cal¬ 
més  j  6c,  pour  boilfon  otdinaire  ,  elle 
prendra  une  tifane  faite  avec  le  chien¬ 
dent,  un  peu  de  canelle  ,  6e  la  réglilfe, 
dans  laquelle  on  mettra  de  -  tems  -  en¬ 
teras  ,  fur  chaque  verre  ,  une  cuillerée 
de  fyrop  de  violettes.  On  aura  foin  de 
tempérer  l’air  de  fa  chambre  $  6e  Ton 
réglera  fes  palfions.  De-plus ,  il  faudra 
lui  tenir  le  ventre  médiocrement  libre, 
avec  des  lavemens  faits  d’une  décoélion 
de  fon  lavé,  fur  chacun  defquels  on  met¬ 
tra  deux  onces  de  miel-violat  ,  6e  une 
once  d’huile  d’amandes  douces  tirée 
fans  feu:  on  lui  donnera  de  ces  lavemens, 
de  deux  jours  l’un  ,  jufqu’à  ce  que  les 
g rolles  lochies  fe  foient  écoulées,  6e  que 
la  violence  du  lait  foit  paffée.  Enfin,  on 
ne  panfera  enfuite  la  playe  qu’avec  le 
baûme  du  Pérou,  dont  on  imbibera  les 
plumaceaux  de  charpie 5  011  ôtera  les  fils 
de  la  future ,  lorfque  la  playe  fera  entiè¬ 
rement  réunie*  &  l’on  fera  prendre  alors 
des  nourritures  un  peu  plus  fortes ,  com- 
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ïne  quelques  œufs  frais ,  &  de  légères 
foupes  mitonnées,  en  attendant  la  par¬ 
faite  guërifon. 

D.  En  quoi  confifte  la  fcdion  céfa- 
rienne  qu’il  faut  faire  à  une  femme  mor¬ 
te,  pour  eflayer  de  donner  le  Baptême  à 
ion  enfant  ? 

R.  Elle  confifte  a  découvrir  prompte¬ 
ment  le  ventre  de  la  femme ,  à  lui  ouvrir 
depuis  les  moyennes  faillies- côtes  juf- 
qu’a  l’os  pubis,  &  fa  matrice  dans  toute 
ion  étendue  ,  &  à  ondoyer  l’enfant ,  s’il 
eft  vivant  ,  fans  le  retirer  entièrement 
de  la  matrice  $  on  fe  contentera  feule¬ 
ment  de  lui  lever  la  tête,  pour  y  verfer 
de  T  eau  deflus.  Enfin  ,  lorfque  l’enfant 
refte  vivant,  &  qu’il  eft  ondoyé  ,  il  faut 
lui  lier  &  couper  le  cordon  ombilical, 
&  faire  envelopper  l’enfant  dans  des 
linges  chauds ,  pour  qu’il  foit  porté ,  s’il 
eft  polfible  ,  promptement  à  i’Eglife  , 
afin  d’y  recevoir  le  refte  des  cérémonies 
du  Baptême.  L’opération  finie  ,  il  faut 
faire  la  future  du  pelletier  à  la  playe  du 
ventre  de  la  femme  morte. 

D.  Que  doit  obferverun  Accoucheur, 
lorfqu’il  fe  trouve  dans  l’étroite  obliga¬ 
tion  d’ondoyer  un  enfant  qui  vient  de 
naître? 

R.  Plufieurs  chofes  :  i°.  De  faire  ce 
Baptême  pofemcnt  &c  dans  un  état  tram 
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quille  ■  2°.  De  ne  le  faire  que  fur  des  par¬ 
ties  de  l’enfant ,  qui  en  renferment  d’au¬ 
tres  abfolument  néceftaires  à  fa  vie,  com¬ 
me  fur  la  tête,  fur  la  poitrine  ,  ou  far  le 
ventre:  30.  De  faire  obferver  le  filence 
&  la  tranquillité  aux  affiftans ,  pendant 
cette  cérémonie  :  40.  De  mettre  ces  mê¬ 
mes  affiftans  en  état  de  rapporter  à  l’E- 
glife  la  pure  vérité  de  ce  qui  s’eft  palîé  : 
50.  Enfin, de  prononcer  diftincftenient  ces 
paroles  :  Enfant ,  2c  (  çn  verfant  beau  en 
croix  fur  fa  tête)  Je  te  hafttfe  m  nom  du 
Perey  (continuant  beau  en  croix)  &  'du. 
Fils ,  ( 2c  finiffant  de-même  en  croix)  (F 
du  Saint  Rfprit ,  2c  de  terminer  le  Baptê¬ 
me  ,  avec  les  affiftans  ,  par  ces  mots  ? 
sinji  foitnl. 

D.  Oue  doit  obferver  un  Accoucheur , 
pour  bien  connoître  fi  un  enfant  eft  vé¬ 
ritablement  vivant  ,  lorfqtbil  eft  nou¬ 
vellement  fort!  de  la  matrice ,  foie  dans 
le  rems  de  l’opération  céfarienne,  ou  en 
d’autres  cas,  avant  que  de  lui  adminiffi 
trer  le  Baptême  ? 

R.  11  faut  qu’il  obferve  que  fi  l’enfant 
ne  fait  point  de  cris ,  s’il  ne  donne  point 
dey  marques  fenftbles  d’une  refpiration 
libre  2c  apparente,  2c  s’il  ne  remue  au¬ 
cunes  de  les  extrémités,  il  doit  lui  tom 
cher,  le  plus  attentivement  qu’il  lui  fera 
poffible  3  la  poitrine  ' fur  la  région  du 
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cœur  ,  pour  en  reconnoître  les  mouvc- 
mens  3  il  lui  touchera  de-plus  ,  avec  la 
même  attention, la  fontanelle  de  la  voûte 
du  crâne,  pour  remarquer  s’il  ne  fendra 
point  la  diaftole  6e  la  fyftole  des  artè¬ 
res  de  la  dure-mere  6e  du  cerveau  3  outre 
cela ,  il  faut  qu’il  lui  touche  pofément 
l’artère  du  poignet,  6e  encore  le  cordon 
ombilical.  Toutes  ces  précautions  font 
requifes,  parce  qu’un  enfant  ,  dans  une 
extrême  foiblelïe,  peut  être  vivant,  fans 
donner  des  marques  de  fa  vie  réelle,  par 
des  cris  6e  par  des  mouvemens  extérieurs 
6e  fenilbles  de  fes  parties,  6e  que  fa  vie 
peut  être  prouvée  par  la  feule  circula¬ 
tion  de  fon  fang.  Ceft-pourquoi  il  eft  de 
la  derniere  conféquence  d’obferver  tou¬ 
tes  ces  chofes ,  tant  pour  ce  qui  regarde 
la  mort  de  l’enfant  fans  baptême  ,  que 
pour  éviter  les  troubles  que  la  négligen¬ 
ce  de  ces  obfervations,  peut  caufer  dans 
les  familles. 
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CHAPITRE  IX. 


Des  Accidens  &  des  Maladies  qui 
Jiirviennent  aux  Femmes  y  après 
quelles  font  accouchées , 


O rs qu'une  femme  eft 
accouchée,  foie  naturelle™ 
ment,  du  difficilement,  ou 


contre-nature,  que  faut-il  lui  faire? 


dans  fa  matrice  j  &,  après  l’avoir  laiiïee 
un  peu  repofer  fur  le  lit  où  elle  a  été 
accouchée,  on  doit  lui  changer  de  lin¬ 
ge,  6c  la  tranfporter  dans  un  autre  lit, 
que  S’on  aura  un  peu  chauffé,  &  qui  fera 
garni  de  quelques  draps  pliés  en  plu- 
lieurs  doubles,  pour  recevoir  les  lochies 
qui  doivent  s’écouler, 

D.  Quelle  fit  nation  une  femme  nou¬ 
vellement  accouchée,  doit-eiîe  tenir 
dans  ion  lit  ? 

R.  La  meilleure  &  celle  qui  lui  con¬ 
vient  le  mieux,  pendant  quelques  heu- 
ces  après  qu’elle  aura  été  délivrée  ,  eft 
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d’être  couchée  fur  le  dos ,  la  tête  &  la 
poitrine  plus  élevées  que  les  lombes, 
les  genoux  élevés,  &  les  jambes  appro¬ 
chées  Tune  de  l’autre ,  particuliérement 
lorfque  l’accouchement  a  été  laborieux. 
Cette  fttuation  doit  lui  être  d’autant  plus 
avantageufe,  quelle  lui  facilite  la  refpi- 
ration  $  que  d’ailleurs  elle  lui  favorife  l’é¬ 
coulement  des  premières  vuidanges;  Sc 
que  la  matrice  reprend  plus  facilement 
la  fituation  naturelle.  Cetems-là  paflë, 
la  malade  peut  fe  tourner  dans  fon  lit, 
de  tel  côté  &  en  telle  fituation  qu’il  lui 
fera  le  plus  convenable. 

D.  Lorfqu’une  femme  nouvellement 
accouchée  eft  mife  dans  Ion  lit  de  re¬ 
pos,  que  faut-il  rai  faire? 

R.  Il  faut  lui  donner  un  bottillon  à  la 
viande,  ou  une  écüellée  de  gelée  fon¬ 
due,  ou  un  peu  de  confommé.  Enfuite 
on  la  laiiîera  dormir ,  s’il  lui  en  prend 
envie  $&,  pour  cet  effet,  011  gardera  le 
lilence  dans  fa  chambre ,  on  en  fermera 
les  portes,  de-même  que  les  rideaux  des 
fenêtres,  &  ceux  de  fon  lit  :  car  le  repos 
eft  la  chofe  du  monde  qui  rétablit  le 
mieux  les  forces  abbattues  d’une  femme 
nouvellement  accouchée,  &:  qui  calme 
le  plus  promptement  les  accidens  qui  lui 
font  arrivés  dans  le  travail  de  fon  accou¬ 
chement. 
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D.  Suffit-il  qu'une  femme  foit  accou¬ 
chée  ,  pour  être  hors  de  danger,  foit  dans 
un  accouchement  naturel ,  ou  non-na¬ 
turel  ,  ou  contre-nature  ? 

R.  Non ,  quoique  ce  foit  beaucoup  de 
befogne  faite  3  car  il  peut  encore  fe 
rencontrer  tant  de  difficultés  à  furmon- 
ter,  tant  d'accidens  à  craindre  ,  8e  de 
maladies  à  guérir  ,  qu'un  Accoucheur , 
quelque  habile  qu'il  foit  ,  fe  trouve 
quelquefois  plus  embarraffé  après  l'ac¬ 
couchement  ,  qu'il  ne  l'étoit  avant  que 
d'avoir  opéré. 

D.  Quels  font  les  accidens  qui  peu¬ 
vent  fuivre  les  accouchemens? 

Accidens  R.  Ce  font  les  fuivans  $  fçavoir  ,  la 

l’iv  eTes  ^  rupture  du  cordon  ombilical  3  l’arriéré- 
accouche-  faix  refté  dans  la  matrice  ,  en  tout  ou 
mens*  en  partie ,  ou  quelque  partie  de  la  mem¬ 
brane  qui  contient  les  eaux  8c  l'enfant  $ 
une  perte-de-fang  3  le  renverfement  de 
la  matrice  *  les  tranchées  3  les  contu- 
fions  8c  les  déchiremens  aux  parties 
du  vagin,  8c  à  l'orifice  de  la  matrice  3 
la  chute  de  l'anus  3  8c  les  hémorrhoïdes 
à  cette  partie. 

D.  Quelles  font  les  maladies  qui  fur- 
viennent  le  plus  louvent  à  la  fuite  des  ac- 
couchemens  ? 

Maladies  jR.  Ce  font  la  fièvre  -,  la  fupprellion 
fiirvenirTt  des  vuidanges  ou  lochies  3  les  fleurs- 
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blanches  3  l’inflammation  à  la  matrice  3  la  fuite  des 
les  fuffocations  3  les  convulfions  3  l’in-  couchc5* 
flammation  &  les  abfcès  aux  mammel- 
les  3  &  les  hernies  ventrales. 
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De  la  Rupture  du  Cordon  Omhili ~ 
caL  :  Et  de  V Arriere-faix  rejlé 
*  dans  la  Matrice , 

D.  Y~^%  Ans  quelles  occafîons  le  cordon 
jf  J  ombilical  peut-il  fe  rompre, lors 
d’un  accouchement? 

R .  Dans  les  fuivantes  :  i°.  Lorfqu'il  Caufesde 

la  rupture 
du  cordon 
ombilical 
d’un  en- 

2°.  Quand  ce  cordon  eft  trop  menu  &  Junàccou- 
trop  foible,  &  que  l’arriere-fai#  eft  trop  chement. 
gros:  30.  Lorsqu’on  a  trop  tardé  à  faire 
l’extraction  de  l’arriere-faix  ,  après  la 
fortie  de  l’enfant ,  &  quand  on  a  laide 
refermer  l’orifice  de  la  matrice:  40.  En¬ 
fin,  lorfque  l’arriere-faix  eft  trop  gros,  Se 
trop  adhérent  à  la  matrice,  &  qu’un  Ac¬ 
coucheur  ou  une  Sage-femme  font  a  fiez 
ignorans  de  fe  contenter  de  tirer  fur  ce 
cordon  ,  en  le  prenant  par  un  endroit 


y  a  long-tems  que  l’enfant  eft  mort  dans 
la  matrice  ,  &  que  la  pourriture  s’eft 
continuée  iufciu’au  cordon  ombilical  : 
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trop  éloigné  du  pailage  ,  &  fans  avoir 
auparavant  détaché  ce  corps  fpongieux 
des  parois  du  fond  de  la  matrice. 

D.  Lorfqu’un  Accoucheur  a  eu  le 
malheur  ,  en  opérant  ,  de  rompre  le 
cordon  ombilical  ,  que  doit-il  faire  ? 

R.  Il  doit  promptement  porter  fa 
main  dans  la  matrice  ,  avant  qu’elle  fe 
reflerre 3  dans  le  moment  que  fa  main 
Y  fera  introduite,  il  la  tournera  autour 
de  l’arriere -faix  ,  entre  ce  corps  &  la 
face  interne  du  fond  de  la  matrice,  afin 
d’éxaminer  s’il  ne  s’y  rencontre  point 
d’adhérences  enfemble  j  parce  que,  s’il 
en  trouve,  il  doit  les  rompre  les  unes 
après  les  autres, en obfervant,  pendant 
ce  détachement  ,  d’avoir  toujours  l’ex¬ 
térieur  de  la  main  tourné  du  côté  de  la 
matrice  :  enfin  Parriere-faix  fe  trouvant 
libre,  il  l’empoignera  avec  la  main,  &  le 
tirera  hors  de  cette  partie.  Un  Accou¬ 
cheur  dôit  encore  obferver,  dans  cette 
occafion  ,  de  ne  pas  faire  comme  ceux 
qui  s’entêtent  de  ne  lailler  aucunes  par¬ 
ties  de  Parriere-faix  incruftées  dans  le 
fond  de  la  matrice,  quand  il  y  eft  trop 
adhérent  ,  ni  des  portions  de  la  mem¬ 
brane,  lorfque  ,par  un  accident  impré¬ 
vu,  elle  fe  déchire  en  plufieurs  pièces  par 
les  mouvemens  impétueux  qu’un  enfant 
fait  dans  cette  partie  3  car  ,  par  ces  foüiU 
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îemens  &  ces  recherches  réitérées ,  on 
irrite  la  matrice,  &  l’on  caufe  des  per- 
tes-de-fang  ,  des  inflammations ,  &  la 
mort  aux  femmes.  Il  faut  au-contraire 
laifler  ces  débris  au  foin  de  la  nature, 
qui  s’en  décharge  avec  les  lochies ,  fans 
aucun  danger  pour  la  malade  $  puifqu’el- 
le  en  eft  ordinairement  quitte  pour  quel¬ 
ques  tranchées  :  il  eft  vrai  cependant 
que  fes  vuidanges  doivent, en  ce  cas, cou¬ 
ler  un  peu  plus  long-tems. 

D.  Lorfqu’un  Accoucheur  eft  appellé 
pour  délivrer  une  femme  de  fon  arriére¬ 
rai  x  ,  quelque  tems  après  la  fortie  de 
l’enfant ,  que  doit-il  faire  &:  obferver, 
avant  que  de  mettre  la  main  à  l’œuvre  ? 

R.  Il  doit  obferver  trois  choies  : 
i°.  Quel  eft  l’état  &  les  forces  de  la 
malade  $  20,  Si  on  ne  lui  a  point  trop 
comprimé  le  ventre  ,  &  déchiré  ou 
meurtri  les  parties  naturelles  *  &  30.  Si 
elle  n’a  point  de  fièvre,  ou  d’autres  ac- 
cidens  de  pareille  nature. 

D .  Pourquoi  cela  ? 

R.  C’eft  parce  qu’en  pareil  cas,  il  eft 
à-propos  qu’un  Accoucheur  déclare  fon 
prognoftic  aux  afliftans ,  afin  que  ,  fi  la 
malade  vient  à  mourir  après  fon  opéra¬ 
tion,  il  ne  lui  foit  rien  imputé  qui  puifle 
faire  tort  à  fa  réputation  &  à  fa  perfon- 
ne.Mais  fi?  au-contraire  5  il  trouve  oc- 
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çafion  de  travailler  *  fans  qu'aucüni 
chofe  puifTe  lui  porter  préjudice,  il  fera 
mettre  la  malade  dans  une  lituation 
comme  pour  l’accoucher,  il  frottera  fa 
main  de  quelque  cliofe  d’on&ueux  èc 
d’émollient,  &  l’introduira  dans  le  va» 
gin ,  pour,  avec  fes  doigts,  dilater  l’ori¬ 
fice  de  la  matrice  ,  s’il  ne  Peft  pas  fuffi- 
famment  j  &  il  détachera  Parrierenfaix 
s’il  eft  adhérent,  ou  il  le  tirera  dehors, 
s’il  eft  libre  dans  cette  partie.  Enfin  , 
Parriere-faix  étant  extrait,  &  la  matrice 
nettoyée  ,  autant  qu’il  a  été  poffible, 
fans  trop  violenter  nifoüîilerpar  reprri 
fes ,  l’Accoucheur  fera  prendre  à  la  ma¬ 
lade, un  bon  confommé,ou  uneéctiel- 
lée  de  gelée  de  viande  j  puis  il  la  fera 
mettre  dans  un  lit  bien  chauffé  ,  &  lui 
prefcrira  un  grand  repos*  Quant  aux 
alimens,  il  ne  fera  donner  à  la  malade 
que  des  boüillons,  pendant  les  trois  ou 
quatre  premiers  jours  de  l’opération 
pouf  boiiïbn ordinaire,  elle  prendra  d’u¬ 
ne  tifane  faite  avec  Porge  mondé  ,  le 
chiendent  &  la  régliffe  >  ou  bien  de  Peau 
commune  ,  dans  laquelle  on  aura  fait 
boüillir  un  peu  de  canelle  &  de  fucre  : 
il  faut  obferver  de  faire  un  peu  chauffer 
ces  fortes  de  boiffons,  à  inclure  que  Pon 
en  ufera,  &  d’y  ajouter ,  fur  chaque  ver¬ 
re,  une  cuillerée  de  bon  vin  rouge,  s’il 
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n’y  a  point  de  fièvre.  L’on  doit  encore 
avoir  foin  de  mettre  toujours,  en  pareil 
cas  ,  des  linges  chauds  fur  le  ventre  de 
la  malade,  après  une  opération  de  cette 
nature  ^  parce  que  cela  facilite  l'écoule¬ 
ment  des  lochies. 


Article  II. 

De  la  Perte  -de  -  Sang  qui  arrive 
aux  Femmes ,  après  leur  accou¬ 
chement. 

D.  /“'\U’e{t-ce  qui  peut  être  la  caufe 
V_^de  la  perte-de-fang  qui  arrive 
aux  femmes  nouvellement  accouchées? 

R.  Plulieurs  chofes  :  Quelquefois  c’eût 
la  réplétion  de  leurs  vailleaux  fanguins, 
qui  n’ont  point  été  fuffifamment  défem- 
plis  par  les  faignées  aux  bras ,  foit  pen¬ 
dant  leur  grollèilè  ,  ou  lorfqu’elîes  ont 
été  attaquées  du  mal  pour  accoucher  : 
Ou  bien  ce  font  quelques  agitations,  foit 
de  corps,  ou  d’efprit ,  pendant  leur  ac¬ 
couchement,  ou  dans  le  tems  qu’on  les 
change  de  lit,&  avant  même  que  leur 
matrice  fe  foit  fuffifamment  rellerrée, 
pour  fermer  l’embouchure  des  vailleaux 
où  étoient  attachés  ceux  de  l’arriere- 
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faix  :  Ou  même  c’eft  quelque  partie  de 
Tarriere-faix ,  qui  fera  reftée  adhérente 
à  la  face  interne  du  fond  de  leur  matri¬ 
ce  ,  &  dont  P  Accoucheur  aura  été  obligé 
d’abandonner  l’expulfion  aux  foins  delà 
nature  :  Ou  enfin  c’eft  la  trop  grande 
quantité  de  liqueurs  fpiritueules ,  que 
Pon  aura, par  un  pernicieux  ufage , fait 
prendre  en  abondance,  à  ces  femmes, 
pendant  le  travail  de  leur  accouche¬ 
ment. 

D.  Quel  prognoftic  un  Accoucheur 
peut-il  faire  de  la  perte -de  -  fan  g,  qui 
furvientà  une  femme  nouvellement  ac¬ 
couchée? 

R .  Il  doit  regarder  cet  accident  com¬ 
me  un  de  ceux  qui,  dans  cet  état,  peu¬ 
vent  conduire  la  malade  dans  l’extrême 
danger  de  perdre  la  vie,  principalement 
fi  cette  perte-de-fang  a  pour  caufe  Pufa- 
ge  exceffif  des  liqueurs  fpiritueufes,  &: 
que  la  malade  d’ailleurs  foit  d’un  tem¬ 
pérament  fanguin.  Auffi  un  Accoucheur 
aoit-il,én  pareil  cas ,  faire  adminiftrer 
les  derniers  Sacremens  à  la  malade  ,  de 
avertir  en-même-tems  les  afiiftans ,  que 
fi  elle  n’en  meurt  pas  ,  elle  fe  trouvera 
au-moins  attaquée  de  grandes  foiblelïes, 
de  douleurs  de  tête,  avec  une  fièvre,  qui 
fera  ou  intermittente  fimple,  ou  conti¬ 
nue  accompagnée  de  friübns  de  de  re- 

doublemens? 
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aoüblemens;  enfin, que  fi  elle  eft  afleâ 
heureufe  de  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas  | 
ils  ne  foient  pas  furpris  fi  les  jambes  lui 
relient  enflées  pendant  quelques  mois. 
Quant  aux  pertes-de-fang  qui  arrivent 
aux  femmes  nouvellement  accouchées , 
aufquelles  on  a  été  obligé  de  laiffer  quel¬ 
que  partie  de  l’arriere-faix,  trop  adhé¬ 
rente  au  fond  de  la  matrice  ,  elles  ne 
peuvent  pas  faire  périr  ablolument  ces 
malades  ;  car  elles  en  font  ordinairement 
quittes  pour  une  évacuation  un  peu  plus 
longue  6c  plus  abondante  ,  èc  quelque 
mauvaife  odeur  des  lochies. 

D.  Que  doit  faire  un  Accoucheur  5 
lorfquil  eft  appellé  pour  un  pareil  ac¬ 
cident? 

*  %  f 

R.  Il  doit  promptement  chercher  à 
connoître  la  caufe  qui  Ta  pû  occafion- 
ner  :  Par  éxemple  ,  fi  cette  perte  -  de- 
fang  arrive  à  une  femme  d’un  fort  tem¬ 
pérament  &  d’une  conftitution  fanguî- 
ne,  &  qui  ait  encore  de  la  force  $  il 
doit  préfumer  que  fi  on  lui  ouvre  la  vei¬ 
ne  à  l’un  des  bras ,  &  qu’on  lui  tire  du 
fang,  par  reprifes ,  à  la  quantité  de  deux 
petites  palettes,  cela  ne  peut  lui  procurer 
qu’un  prompt  fecours  $  car  en  occafion- 
nant,  par  ce  remède,  une  efpèce  de  ré- 
vulfion  dans  la  maflè  du  fang,  on  empê¬ 
ché  qiie  ce  liquide  ne  fe  porte  avec  tant 
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d'abondance  du  côté  des  vaifTeaux  de  la 
matrice,  qui  ne  font  pour  lors  que  trop 
ouverts.  Enfuice  P  Accoucheur  fera  met¬ 
tre  fur  les  lombes  &  lur  les  reins  de  la 
malade,  des  ferviettes  trempées  dans  un 
oxycrat,compofédedeux  parties  d'eaux 
diftillées  de  centinode  &  de  plantain, 
&  d'une  partie  de  bon  vinaigre  3  ou  bien 
il  y  appliquera  des  cataplafmes  faits 
avec  Pargille  &  la  terre  cimolée,  imbi¬ 
bées  de  vinaigre.  Il  y  a  des  Praticiens 
qui  confeillent,  en  pareil  cas  ,  de  faire 
coucher  une  femme  nue  en  chemife,  fur 
de  la  paille  fraîche,  où  elle  ne  doit  être 
recouverte  que  d’un  drap  &  d'une  fini- 
pie  couverture ,  pour  la  garantir  un  peu 
du  froid  3  mais  ce  remede,  à  mon  avis , 
ne  peut  convenir  qu’à  une  femme  des 
plus  robuftes ,  &  lorfqu’on  n'eft  point  à 
portée  d'avoir  d'autres  fecours. 

D.  Cela  eft-il  fuffifant  pour  calmer 
les  pertes  -  de- fang  ,  qui  arrivent  aux 
femmes  nouvellement  accouchées? 

R.  Non  3  mais  il  faut  encore  pratiquer 
ce  qui  fuit  :  Par  éxemple,  fi  la  perte-de- 
fangapour  caufe  quelque  corps  étran¬ 
ger  attaché  &c  refté  dans  la  matrice  , 
comme  une  partie  confidérable  de  Par- 
riere-faix  ,  ou  quelque  faux- germe,  il 
faut  l'en  retirer  :  Si  cet  accident  arrive  3 
au  -  contraire  ,  par  quelque  agitation» 
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foîc  de  corps, ou  d’efprit  ,  on  doit  faire 
garder  un  grand  repos  à  la  malade,  6c 
tâcher  d’écarter  d’elle  tout  ce  qui  eft 
capable  de  lui  eau  fer  de  l’agitation,  afin 
que  fon  fang  puiflè  reprendre  la  règle 
de  fa  circulation  naturelle  :  Enfin,  fi  la 
perte-de-fang  a  pour  caufe  fa  trop  gran¬ 
de  fonte,  par  l’ufage  des  liqueurs  vineu- 
fes  &  fpiritueufes ,  il  faudra  faire  ufer  à 
la  malade ,  de  tout  ce  qui  peut  être  ca¬ 
pable  d’épaiffir  êeraflembier  les  parties 
défunies  de  ce  liquide.  Ainfi  l’on  doit 
joindre  à  l’ufage  des  bons  confommés, 
celui  d’une  potion  compofée  de  quatre 
onces  d’eaux  diftillées  de  centînode  * 

«s 

de  plantain  ,  de  grande  confonde  ,  6e 
de  pourpier  ,  d’un  gros  de  confeéHon 
d’hyacinthe,  &  de  vingt  grains  de  crâ¬ 
ne  humain ,  bien  pulvérifé  &  tamifé  :  il 
faut  réitérer  ce  remede  plufieurs  fois. 
Ou  bien  Ton  pourra  donner,  à  la  place 
de  cette  potion  ,  des  fucs  de  grande 
confonde  ,  de  centînode  ,  êc  de  pour¬ 
pier  ,  avec  un  peu  de  fucre  ,  au  poids 
de  deux  onces  de  ces  fucs  mêlés,  pour 
chaque  prife  :  les  préparations  de  corail 
font  encore  ici  excellentes.  On  obfer* 
vera  que  Tufage  de  ces  remedes  ne  doit 
être  continué, que  jufqu  à  ce  qüelaperte- 
de~fang  foit  un  peu  diminuée,  6c  que  ce 
liquide  ne  coule  plus,  pour  ainfi  dire^ 
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qu’en  une  quantité  convenable,  &  pro^ 
portionnéeaux  écoulemens  naturels  des 
femmes  nouvellement  accouchées. 


Article  III. 


Caufe  de 
cet  acci¬ 
dent. 


Ce  que 
c’dl  que  le 
renverfe- 
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Du  Renverfement  de  la  Matrice , 

D.  Ue  doit-on  entendre  par  le  ren~ 

V^jerfement  de  la  matrice  ? 

R.  On  doit  entendre  un  état  dans  le¬ 
quel  le  dedans  du  fond  de  cette  partie, 
fe  trouve  renverfé  &  précipité  jufques 
au-dehors  de  l’orifice  du  vagin. 

D.  Quelle  eft  la  caufe  du  renverfe¬ 
ment  de  la  matrice  ? 

R.  Ce  ne  peut  être  que  l’ignorance 
des  perfonnes  qui  fe  mêlent  d’accou¬ 
cher  3  lefquelles  occafionnent  cet  acci¬ 
dent  ,  par  les  efforts  quelles  font  pour 
délivrer  une  femme  de  fon  arriere-faix  5 
fans  porter  leur  main  dans  la  matrice, 
pour  l’en  détacher  lorfqu’ii  y  eft  trop 
adhérent. 

D.  Quel  prognoftic  doit -on  faire 
d’une  femme  nouvellement  accouchée, 

j 

&  attaquée  d’un  renverfement  de  ma¬ 
trice  ? 

R.  On  doit  la  regarder  comme  dans 
un  état  des  plus  triftes  :  car  cet  accident 


des  Accoucheurs.  32 5 

ffeft  pas  feulement  dangereux  5  mais  il 
eft  encore  mortel ,  fi  la  malade  n’eft  pas 
promptement  fecouruë  ,  particuliére¬ 
ment  lorfque  le  renverfement  eft  com¬ 
plet. 

D.  En  quoi  doit  confifter  le  fecours 
qui  convient  à  une  femme  attaquée  d’un 
renverfement  de  matrice  ? 

R.  Il  doit  confifter  à  remettre  ce  vif- 
cère  dans  fon  lieu  &  dans  fa  fitüation 
naturelle. 

D.  Comment  faut-il  opérer,  pour  ré¬ 
duire  la  matrice  lorfqu’elie  fe  trouve 
renverfée  ? 

R.  On  doit  opérer  de  la  maniéré  fui- 
vante  :  L’Accoucheur  ayant  prompte¬ 
ment  fait  bailler  le  haut  du  corps  de  la 
malade  ,  plus  bas  que  les  feftes,  il  faut 
qu’il  enveloppe  fa  main  allongée,  d’un 
linge  chaud,  fin  &  bien  mollet ,  &  qu’il 
l’introduife  dans  le  vagin  delà  malade, 
de  maniéré  qu’elle  pouffe  devant  elle  le 
fond  de  la  matrice ,  jufqu’au-delà  de  fon 
orifice.  La  réduction  étant  faite,  l’Opé¬ 
rateur  retirera  fa  main  &  le  linge  de  de¬ 
dans  le  vagin  5  &  il  fera  fituer  la  mala¬ 
de  ,  d’une  façon  qu’elle  ait  les  fellès  aufli 
élevées  que  la  tête  ,  les  cuiffes  appro¬ 
chées  l’une  de  l’autre,  &  les  genoux  un 
peu  élevés  ,  jufqu’à  ce  que  la  matrice 
(oit  raffermie  dans  fa  fitüation  *,  peu- 
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dant  lequel  te  ms  il  faudra  faire  des  in* 
ieftions  dans  le  fond  du  vagin  ,  deu^ 
fois  par  jour  ,  avec  du  vin  rouge  un  peu 
chauffe ,  pour  fortifier  la  matrice  ,  en 
ôbfervant, après  chaque  injection,  d'ap¬ 
pliquer  fur  l'orifice  du  vagin ,  des  com- 
preîfes  de  linge  un  peu  chaudes.  Ces 
petits  remedes  n'interrompront  point 
l 'écoulement  des.  lochies.  Enfin,  fi  après 
que  le  tems  de  l'écoulement  de  ces  pm> 
gâtions  fera  pafiè  ,  PAccoucheur  re¬ 
marque  quelque  relâchement  dans  ces 
parties  ,  il  fera  porter  un  pefifaire  à  la 
malade  ,  &  mettra  en  ufage  les  injec¬ 
tions  aftringentes  êc  fortifiantes  ,  qui 
ont  été  propofées  dans  la  cure  des  re- 
lâchemens  du  vagin. 


i 
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Article  IV. 


Des  Tranchées  }  &  des  Coliques  s 
que  rejjentent  les  Femmes  nou¬ 
vellement  accouchées. 


D.  /^\Ue  doit -on  entendre  par  les 
V  JL  tranchées ,  qui  furviennent  aux 
femmes  nouvellement  accouchées? 

R.  On  d  oit  entendre  des  douleurs 
quelles  reffentent  dans  la  région  de  la 
matrice  ,  &  qui  font  allez  femblables  à 
celles  qu’elles  fouffrent  pour  accou¬ 
cher  j  à  la  différence  cependant  que  les 
douleurs  de  l’accouchement  fervent  à 
provoquer  la  fortie  de  l’enfant,  &  que 
ces  tranchées  n’annoncent  que  l’écou¬ 
lement  des  lochies. 

D.  Quelle  peut  être  la  caufe  de  ces 
tranchées  ? 

R .  Ce  n’eft  que  la  trop  grande  quan¬ 
tité  des  fucs,  qui  s’étant  amaffés,  pen¬ 
dant  la  groffeffe ,  dans  les  vaifïeaux  de  la 
matrice ,  empêchent  que  ce  vifcere  ne 
fe  refferre  auffi  promptement  que  la  na¬ 
ture  le  demande:  auffi  ces  tranchées  ne 
(ont-elles  que  des  mouvemens  de  con¬ 
traction.  qui  fe  font  dans  les  fibres  tant 
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charnues  que  nerveufes  de  la  matrice  £ 
gela  preuve  de  cela  eft  que  l’on  remar¬ 
que  ,  que  les  femmes  qui  font  attaquées 
de  ces  fortes  de  douleurs  ,  purgent  or-? 
dinairement  plus  que  les  autres,  &quç 
leurs  lochies  coulent  avec  plus  d’abon- 
d^nce  à  la  fin  de  chaque  tranchée. 

D.  La  matrice  ne  peut-elle  pas  être 
attaquée  d’autres  douleurs,  que  dç  celles 
dont  on  vient  de  parler  ? 

R.  Oiii  ^  elle  devient-douloureufe  dans 
l’entière  fuppreflion  des  vuidanges ,  de 
lorf  qu’elle  eft  attaquée  dfinfiammation* 

F).  Toutes  les  femmes  nouvellement 
accouchées,  (e  trouvent-elles  attaquées 
de  ces  tranchées  ? 

R.  Non:  cependant  cet  accident  ar¬ 
rive  à  la  plupart  3  puifque  fur  cent ,  il  y 
en  a  quatre-vingt-dix  qui  s’en  trouvent 
attaquées,  &  cela s  iuivant  leur  tempé¬ 
rament  &  ladifpohtion  de  leur  matrice, 
particuliérement  celles  qui  ont  eu  plu¬ 
sieurs  en  fan  s.  Enfin  ,  on  remarque  que 
ces  tranchées  niirriven't  que  rarement 
dans  les  premières  couches. 

D.  Quel  prognoftic  doit-on  faire  de 
ces  fortes  de  tranchées  ? 

R.  On  doit  les  regarder  comme  des 
accidens  mdifierens  3  car  il  n’en  peut  rien 
arriver  de  fâcheux  à  la  malade:  au-con- 
traire  ,  ces  tranchées  occaftonnent  hé- 
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coulement  des  lochies.  Il  eft  vrai  cepen¬ 
dant  que  ces  douleurs  font  plus  fenfibles 
à  certaines  femmes ,  qu’à  d’autres:  en  ef¬ 
fet,  il  y  enaplufieurs  qui  les  palfent  fous 
fiîence ,  fans  même  s’en  plaindre  3  &  à 
d’autres  ces  tranchées  femblent  fi  vio¬ 
lentes  ,  qu’elles  fouffrent  plus ,  à  ce  qu’el¬ 
les  difent ,  ou  prefque  autant,  que  dans 
le  tems  quelles  accouchent  3  auffi  s’en 
trouve-t-il  que  l’impatience  fait  crier  de 
toute  leur  force. 

D.  Quel  remede  faut -il  faire  à  une 
femme ,  pour  ces  fortes  de  tranchées  ? 

R.  Le  meilleur  &  le  plus  efficace  eft 
de  lui  appliquer  alternativement  des  fer- 
viettes  douces ,  mollettes  ,  &  un  peu 
chauffées ,  fur  toute  la  région  du  ventre , 
pendant  tout  le  tems  que  ces  tranchées 
îubfiftent  :  une  fueur  eft  fort  convenable 
dans  ce  cas  :  un  lavement  fait  avec  le 
lait  fucré,  peut  être  auffi  mis  en  ufage, 
fi  la  malade  n’a  pas  le  ventre  libre  :  les 
matrones  &  les  gardes  vantent,  comme 
un  grand  remede,  le  fyrop  de  capillaire, 
avec  partie  égale  d’huile  d’amandes  dou¬ 
ces  3  mais  rexpérience  fait  connoître  que 
ce  remede  n’eft  pas  d’un  grand  fecours, 
qu’il  ne  fait  ordinairement  que  dé¬ 
goûter  les  malades:  il  vaut  mieux  ,  en 
pareil  cas,  faire  prendre  de  bons  bouil¬ 
lons,  lorfque  les  lochies  coulent 
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bien ,  abandonner  le  tout  aux  foins  de 
la  nature  3  de  cette  maniéré  la  malade 
£e  trouvera  guérie  au  bout  de  deux  ou 


trois  jours. 

D.  E11  quoi  les  douleurs  de  la  colique 
venteufe  ,  &  celles  qui  font  caufées  ou 
par  la  fuppreffion  des  vuidanges ,  ou  par 
l’inflammation  de  la  matrice,  diffèrent- 
elles  des  tranchées  qui  attaquent  les  fem¬ 
mes  nouvellement  accouchées  ? 

Différai-  fi.  Ces  douleurs  différent  entr’elles , 


«es  des  co¬ 
liques  ven- 
teufes,  d’a¬ 
vec  les 
douleurs 
qui  fonc 
occafion» 
ne'és  par  la 
fupprellion 
des  vuidan¬ 
ges  ,  ou  par 
Pinâam- 
mation  de 
la  matrice. 


en  ce  que  dans  les  coliques  occasionnées 
par  des  vents ,  ou  par  la  fuppreffion  des 
vuidanges ,  ou  par  l’inflammation  de  la 
matrice,  l’accouchée  a  toujours  le  ven¬ 
tre  dur,  tendu  Se  douloureux  ,  la  dou¬ 
leur  eft  continuelle,  les  lochies  ne  cou¬ 
lent  que  peu,  ou  point  du  tout ,  &  leur 
écoulement  n’augmente  pas  à  la  fin  de 
chaque  douleur:  au  contraire,  dans  les 
tranchées  dont  on  entend  parler  ici,  le 
ventre  de  la  malade  n’efl:  ni  tendu 


ni 


dur ,  ni  douloureux ,  la  douleur  11’eft  que 
paflagere,  &  les  vuidanges  coulent  abon¬ 
damment  ,  particuliérement  quand  la 
douleur  ceffe. 


D.  Que  faut-il  faire  à  une  femme  nou¬ 
vellement  accouchée,  qui  fe  trouve  at¬ 
taquée  de  colique  venteufe  5 

R .  Il  faut  lui  faire  recevoir  un  lave¬ 
ment  émollient ,  lui  donner  enfuke 
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y.  . 

une  potion  compofée  d’un  demi-verre 
de  vieux  vin  rouge ,  dans  laquelle  quan¬ 
tité  l’on  ajoutera  une  once  d’huile  d’a¬ 
mandes  douces,  tirée  fans  feu ,  &  une 
cuillerée  de  poudre  de  fucre  ,  ou  une 
once  de  fyrop  de  capillaire. 


Article  Y. 


Des  Contujîons  ,  des  Ecorchures  s 
&  des  Déçhiremens  9  qui  arrivent 
aux  parties  du  Vagin  ,  dans  les 
Accouchemens  laborieux . 

D.  Uels  font  les  accîdens  qui  peu- 
^t«vent  arriver  aux  parties  du  va¬ 
gin  des  femmes  ,  dans  leurs  accouche¬ 
mens  laborieux? 

R .  Ce  font  des contufions  ,  des  écor¬ 
chures  ,  &  quelquefois  le  déchirement 
du  périnée. 

D.  Que  doit  faire  un  Accoucheur  5 
pour  remédier  à  ces  fortes  d’accidens. 

R.  Il  doit  éxaminer  de  quelle  nature 
ils  font ,  c’effc-à-dire ,  s’ils  font  légers ,  ou 
confidérables  ,  pour  enfuite  appliquer 
les  remedes  &  faire  les  opérations  con¬ 
venables  en  pareils  cas. 

D.  Lorfqu’il  n’y  a  que  de  fimples 


Acciderxs 
qui  peuvent* 
arriver  au 
vagin  des 
femmes  ,  & 
à  l’orifice 
de  leur  ma¬ 
trice. 

Ce  que  doit 
faire  un  Aç* 
coucheur 
en  pareil 
cas. 
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c'ontufions,  que  faut-il  appliquer  fur  les 
parties  affectées. 

R.  Il  faut  y  appliquer  un  cataplafme 
anodyn,compofé  de  deux  onces  d’huile 
d’amandes  douces,  tirée  fans  feu,  Se  de 
deux  œufs-frais  entiers,  que  Ton  aura 
fait  cuire,  fur  un  feu  modéré,  dans  une 
affiette  ou  autre  chofe  femblable,  juf- 
qu’i  ce  que  le  tout  ait  acquis  un  peu  de 
confiftence  :  il  faudra  réitérer  ce  ca¬ 
taplafme,  de  quatre  en  quatre  heures^ 
jufqu’à  ce  que  la  douleur  foit  p ailée.  Ou 
bien  on  baffinera  fouventces  parties,  a- 
vec  du  vin  rouge  dans  lequel  on  aura  fait 
infufer  du  cerfeuil,  en  obfervant  de  fai¬ 
re  chauffer  un  peu  ce  vin ,  toutes  les 
fois  que  Ton  voudra  s’en  fèrvir.  Enfin ,  fî 
ces  parties  font  écorchées ,  il  faut  tou¬ 
cher  les  écorchures  avec  le  baume  du 
Pérou,  ou  avec  les  huiles  de  térébenthi¬ 
ne  &  de  noix, mêlées  enfemble ;  ce  qui 
eft  un  excellent  remede  dans  cette  occa- 
fion. 

D.  Lorfque ,  dans  un  accouchement 
laborieux  ,  le  périnée  d’une  femme  fç 
trouve  déchiré,  que  doit  faire  un  Ac¬ 
coucheur  ? 

Ce  que  doit  ü.  Il  doit  éxaminer ,  fi  la  dilacération 

coucheur0"  continue  jufques  dans  le  boyau  rectum , 

pour remé-  ou  bien  fî  elle  n’intérefïe  latéralement 

çhiremcnc"  ^eu^e  Pe^u  redoublés  des  grandes 
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lëvres  de  l’orifice  du  vagin  j  parce  que 
s’il  n’y  a  que  cette  peau  de  déchirée ,  il 
ne  faudra  mettre  en  ufage  que  les  re¬ 
nie  de  s  que  je  viens  de  propoler  :  mais  fi. 
au-contraire  la  divifion  fe  continuejuf* 
ques  dans  le  canal  du  boyau  rectum ,  l’ Ac¬ 
coucheur  doit  y  faire  un  point  de  future 
entre-coupée,  pour  contribuer  à  fa  réti¬ 
nien  ,  en  obfervant  de  faire  paffer  l’ai¬ 
guille  courbe  affez  profondément  dans 
les  chairs ,  5 £  de  ne  fe  fervir  que  de  bau¬ 
me  du  Pérou  pour  panfer  cette  playe* 
parce  que  les  emplâtres  &  les  autres  mé- 
dicamens  que  demande  la  cure  des  au¬ 
tres  playes ,  ne  conviennent  point  dans 
ce  cas ,  à  caufe  de  l’écoulement  des  lo¬ 
chies.  Enfin,  il  faut  obferver  encore  de 
faire  tenir  la  malade  couchée  fur  les  cô¬ 
tés,  jufqu’à  ce  que  la  divifion  foit  entiè¬ 
rement  réünie  ;  parce  que,  dans  cette 
fituation ,  les  lochies  couleront  moins 
par-defïus  la  future  :  on  donnera  aufli 
quelques  lavemens  à  la  malade ,  afin 
qu’elle  ne  faffe  point  d’efforts  confidé- 
râbles  pour  aller  à  la  felle» 


du  périnée 
des  femmes 
en  couches# 
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Article  VL 

De  la  Chute  de  l’Anus^ 
qui  arrive  aux  Femmes  lorj * 
qu  elles  accouchent . 


Caufes  de 
la  chûte  de 
PanuSjlorf- 
qu’unefem- 
me  accou*- 
che. 


Ce  qu’il 
faut  faire 
dans  un 
pareil  ac¬ 
cident. 


D.  Uelles  font  les  câufes  ordinaires 
V^^jde  la  chûte  de  l’anus  des  fem¬ 
mes  ,  dans  le  tems  de  leur  accouche¬ 
ment  ? 

R.  Ce  ne  peut  être  que  la  grofleur  de 
la  tête  de  l’enfant,  qui  poulie  devant 
elle  Pinteftîn  rectum ,  lorfqu’elle  vient  à 
couler  le  long  du  vagin  ,  &  que  l’Ac- 
coucheur  n’a  pas  la  précaution  de  dila¬ 
ter  le  vagin  du  côté  de  cet  inteftin,  èc 
de  repoulîer  fuffifamment  le  coccyx  de 
la  malade:  On  peut  y  ajouter  les  efforts 
qu’elle  fait  pour  mettre  fon  enfant  au 
monde* 

D .  Que  doit  faire  un  Accoucheur , 
quand  il  voit  arriver  cet  accident? 

R.  Il  doit  promptement  remettre  l’a¬ 
nus  dans  fa  fituation  naturelle,  c’eft-à- 
dire  ,  auffi-tôt  qu’il  a  délivré  la  malade 
de  fon  arriere-faix ,  &  même  avant  qu’il 
fait  retirée  de  deffus  fon  lit  de  travail. 
Pour  cet  effet ,  il  faut  qu’il  prenne  un 
petit  morceau  de  linge  fin  ,  mollet, 
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blanc,  avec  lequel  il  enveloppera,  en 
forme  de  doigtier ,  le  doigt  du  milieu 
de  fa  main  droite  5  &,  avec  ce  doigt  en¬ 
veloppé,  il  fera  rentrer  l’anus,  en  pouf¬ 
fant  ce  même  doigt  dans  le  milieu  du 
bourlet  que  forme  cette  extrémité  du 
rectum.  Cette  méthode  eft  d’autant  plus 
facile ,  que  le  linge  dont  le  doigt  eft  en¬ 
veloppé,  fait  que  cette  extrémité  d’in- 
teftin  eft  obligée  de  fuivre  le  mouve¬ 
ment  du  doigt  de  l’Opérateur,  lorfqu’il 
la  poufle  dedans. 


Article  VIL 


Des  Hémorrhoides ,  qui  furviennent 
à  V Anus  des  Femmes  nouvelle - 
ment  accouchées . 


D.  U’eft-ce  qui  donne  occafîon  aux 

V-hL  hémorrhoides  des  femmes  nou¬ 
vellement  accouchées  ? 


R.  C’eft  la  grande  compreffion  que  la  Caufesdes 
tête  de  l’enfant  fait  aux  vaifteaux  hémor-  Jjem0rr.h01- 
rhoidaux  ,  qui  lont  pariemes  dans  les  rivent  aux 
membranes  de  l’inteftin  rectum  3  car  cette  femmf3s 
compremon  empeche  que  le  lang  con-  mentac. 
tenu  dans  ces  vaifteaux ,  ne  fe  décharge  couchées» 
dans  les  endroits  où  ils  vont  fe  terminer  : 
c’eft-pourquoi  il  s’y  arrête 9  il  s’y  aigrit^ 


Le  but 
qu’un  Ac¬ 
coucheur 
doic  fe  pro¬ 
pofer  ,  pour 
foulager 
une  femme 
nouvelle¬ 
ment  ac¬ 
couchée  , 
qui  fe  trou¬ 
ve  attaquée 
d’hétnor- 
rhoïdes. 
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&  forme  des  tumeurs  relies  que  celles 
que  nous  y  voyons  arriver.  Les  fréquens 
attouchemens  que  font,  avant  le  tems 
convenable ,  quantité  de  Sages-femmes  i 
en  voulant  dilater  le  vagin  des  femmes 
malades  pour  accoucher,  contribuent 
aufli  beaucoup  à  produire  des  hémor- 
rhoïdes, 

D .  Quel  but  un  Accoucheur  doit-il 
fe  propofer,  pour  foulager  une  femme 
nouvellement  accouchée  ,  qui  fe  trouve 
attaquée  d’hémorrhoïdes  à  l’anus? 

R .  Il  ne  doit  point  s’en  propofer  d’au¬ 
tre,  que  d’amollir,  adoucir,  &c  réfoudre 
ces  tumeurs.  Pour  cet  effet,  il  faut  qu’il 
fe  ferve  d’une  décoétion  faite  avec  la. 
graine  de  lin,  les  fleurs  de  camomille, 
les  feuilles  de  guimauve,  de  violette, 
de  boüillon-blanc  ,  &  de  féneçon ,  que 
l’on  fera  boüillir ,  pendant  demi-heure, 
dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  conl  - 
mune,où  l’on  ajoutera  enfuite  un  tiers 
de  lait  doux  :  on  mettra  le  tout  dans 


une  grande  terrine,  ou  quelque  autre 
vaifleau  convenable*  on  couvrira  ce  vaîfl- 


feau  d’une  nappe  ou  autre  choie  fem- 
blable,&  l’on  y  fera  affeoir  la  malade 
delTus ,  de  maniéré  que  fon  anus  y  trem¬ 
pe  comme  dans  un  bain  :  Il  eft  à  propos 
de  réitérer  ce  petit  bain  plufieurs  fois 
de  fuite,  en  obfervant  qu’il  foit  aufli 


cha 
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thaud  que  là  malade  le  pourra  fouffrin 
Ce  remede  adoucit  beaucoup ,  procu¬ 
re  la  tranfpiràtiori  ,  êc  par-conféquenÈ 
amollit  &  diminue  très-bien  ces  efpeces 
de  tumeurs  il  entretient  encore  parfai¬ 
tement  bien  l'écoulement  des  lochies, 
&c  facilite  l'évacuation  des  excrémens 
du  ventre.  Un  onguent  qui  ne  peut 
produire  ,  en  cette  occafion,  qu'un  très- 
bon  effet ,  eft  celui  que  bon  compofe  avec 
le populeum,  la  poudre  impalpable  d'hui- 
très  calcinées,  l'opium,  &  les  jaunes- 
d'œufs,  qu' on  incorpore  enfemble,  après 
avoir  diltous  l'opium  dans  un  peu  d'eau  j 
il  faut  deux  gros  d'opium  fur  chaque 
once  d'onguent* 

nrufiri  gsreaMasià •sm&àsÈ: 

Article  VIII. 

Des  Lochies  ou  Vuidanges  ,  qui 
coulent  pendant  les  Couches  des 
Femmes  :  Et  de  celles  qui  font 
JîippriméeSt 

D.  Üe  faut-il  entendre  par  les  lo- 
V^£_chies  ou  vuidanges ,  qui  doi¬ 
vent  couler  de  la  matrice  des  femmes 
nouvellement  accouchées  ? 

R.  Il  faut  entendre  ce  fang  <^ui  fort 

Y 


Ce  que  c’efl 
que  les  lo¬ 
chies  ou 
vendanges 
des  femmes 
nouvelle¬ 
ment  ac¬ 
couchées. 

•> 


Signes  des 
bonnes  lo¬ 
chies. 


Signes  des 

niauvaifes 

lochies. 
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avec  abondance  du  vagin  des  femmes; 
dès  le  moment  qu’elles  font  délivrées 
de  leur  arriere-faix  ;  qui  dirninüe  en- 
fuite,  à-mefure  que  leur  matrice  fe  re£ 
ferre  j  qui  prend  une  couleur  roulîâtre, 
lorfque  les  embouchures  des  vailïeaux 
de  cette  partie  fe  trouvent  refermées  , 
enfin,  qui  fe  change  &c  fe  termine  en 
une  liqueur  femblable  à  du  pus ,  tant  en 
couleur,  qu’en  confiftence,  &  en  odeur 9 
que  plufieurs  perfonnes  prennent  abufi- 
vement  pour  du  lait ,  quoique  cette  ma¬ 
tière  n’ait  rien  qui  en  approche. 

D.  Quels  font  les  lignes  des  bonnes 
lochies  des  femmes  nouvellement  ac¬ 
couchées  ? 

JR.  Ces  lignes  font,  1°.  Que  les  bon¬ 
nes  lochies  doivent  être  un  peu  fangui- 
nolentes,  &  avec  quelques  caillots,  dans 
les  premiers  jours  de  l’accouchement  : 
2  o.  Qu’elles  perdent  enfui  te  cette  tein¬ 
ture  de  fang ,  pour  devenir  blanches ,  Sc 
d’une  confifïence  égale ,  fans  caillots  ni 
grumeaux  :  Et  30.  qu’elles  fluent  médio¬ 
crement  &  allez  de  tems ,  pour  la  par¬ 
faite  guérifon  de  la  malade. 

D.  Quelles  font  les  mauvaifes  lochies 
des  femmes  en  couches  ? 

R.  Ce  font  celles  où  l’on  11e  remar¬ 
que  point  les  lignes  qui  viennent  d’être 
rapportés }  ainli  on  doit  appeller  1er. 
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îochres  mauvaifes ,  quand  elles  confer- 
vent  toujours  ,  après  les  trois  premiers 
jours  de  raccouchement  ^  leur  couleur 
fanguinolente ,  6e  qu'il  s'y  trouve  des 
caillots 3  car  alors  on  ne  doit  point  re¬ 
garder  cet  écoulement  comme  des  lo¬ 
chies  ,  mais  comme  une  perte-de-fang , 
qui  a  pour  caufe  quelque  corps  étranger 
refté  dans  la  matrice ,  lequel  empêche 
quelle  ne  fe  reflerre,  pour  fermer  les 
embouchures  de  fes  vaiüeaux.  Enfin  ,  011 
doit  encore  regarder  les  lochies  comme 
mauvaifes  >  quand  elles  font  acrimonieux 
fes ,  &  d’une  odeur  défagréable  3  parce 
que  cela  fait  connoître  qu’il  y  a  quel¬ 
que  chofe  de  refté  dans  la  matrice,  qui 
s’y  corrompt,  &qui  l’enflamme}  ou  que 
cette  partie  a  été  irritée  lors  de  l'accou¬ 
chement  ,  6e  quelle  eft  d’ailleurs  dans 
une  mauvaife  dîfpofition  naturelle, 

D.  L’écoulement  des  lochies  des  fem¬ 
mes  en  couches,  a-t-il  un  tems  limité  ? 

R.  Non  3  car  on  remarque  qu’il  y  a  L^ceui*^ 
des  femmes  aufquelles  cet  écoulement  ment  des 
nuit  des  le  cinquième  jour  de  leur  ac-  poinc  de 
couchement3  d’autres  à  qui  les  lochies  temsiimh 
fluentjufqu’à  huit,  dix,  douze,  ou  quinze  ce* 
jours  de  leurs  couches 3  &  d’autres  à  qui 
elles  coulent  pendant  un  mois ,  ou  fix 
femaînes, 

D »  En  combien  de  maniérés  les  la- 

Y  ij 


Ces  fortes 
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chies  des  nouvelles-accouchées  ,  peu¬ 
vent-elles  s’arrêter? 

.R. Elles  peuvent  s’arrêter  en  deux  ma¬ 
niérés  * fçavoir ,  naturellement,  &  acci¬ 
dentellement  :  naturellement,  lorfqu’el- 
lesfiniflent  quand  la  nature  le  trouve  à 
propos  :  &  accidentellement,  quand  el¬ 
les  le  fuppriment,  foit  par  une  peur,  ou 
un  grand  chagrin ,  un  froid ,  une  inflam¬ 
mation  à  la  matrice,  Sec, 

D.  Quel  prognoftic  peut-on  faire  de 
la  fuppreffion  des  lochies  des  femmes 
nouvellement  accouchées  ? 

R.  Ce  que  l’on  en  peut  dire,  eft  qu’il 
eft  peu  important  qu’elles  coulent  long- 
tems,  ou  peu  de  jours,  fi  elles  s’arrêtent 
par  le  feul  effet  de  la  nature,  &  qu’il 
n’en  arrive  aucun  inconvénient  à  la  ma¬ 
lade:  mais,  au-contraire,  lorfqu’au-lieu 
qu’elles  auroient  dû  couler  abondam¬ 
ment  &  plufieurs  jours,  elles  le  fuppri- 
ment  tout-â-coup  ,  par  quelque  caule 
que  ce  foit  ,  il  y  a  toujours  à  craindre 
pour  la  nouvelle-accouchée  j  car  il  en  ar¬ 
rive  fouvént  des  accidens  très-fâcheux. 

D.  Quels  font  les  fymptômes  qui  ar¬ 
rivent  le  plus  fouvént  aux  femmes  nou¬ 
vellement  accouchées,  par  la  fubite  fup¬ 
preffion  de  leurs  lochies  ? 

R .  Ce  font  les  fuivans  :  Une  difficulté 
de  refpirer ,  qui  eft  quelquefois  fi  grande^ 
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qpfil  femble  que  la  malade  va  étouffer  $ 
des  palpitations  j  des  fyncopes  $une  dou¬ 
leur  de  tête  ,  8c  une  fièvre  aigüe  j  des 
douleurs  dans  les  mammelles ,  aux  reins, 
8c  dans  les  lombes  j  des  fuffocations ,  une 
inflammation  à  la  matrice  ,  qui  le  con¬ 
tinue  quelquefois  par  toute  l’étendue  du 
ventre,  8c  qui  le  rend  même  tendu  8c 
très-enflé  jil  arrive  auffi  quelquefois  des 
convulfions,  des  délires,  8c  fouvent  la 
mort, particuliérement  lorfque  cette  fup- 
preffion  a  de  la  durée  $  ou  bien  il  furvient 
des  abfcès  aux  environs  de  la  matrice, 
des  gouttes-feiatiques,  &  des  claudica¬ 
tions  $  enfin ,  lorfque  cette  humeur  reflue 
du  côté  des  mammelles ,  elle  les  groflît, 
8c  y  caufe  des  inflammations  8c  des  ab¬ 
fcès  confidérables. 

D<  Que  faut-il  faire  à  une  femme  nou¬ 
vellement  accouchée,  qui  fe  trouve  at¬ 
taquée  d’accidens  occafionnés  par  la 
fuppreffion  de  fes  lochies  ? 

R.  Il  faut  la  tenir  bien  chaudement, 
8c  en  repos,  dans  Ton  lit ,  lui  faire  o  b  fer- 
ver  un  régime  bien  humeétant,  8c  lui 
adminiftrer  des  remedes  propres  à  dé¬ 
truire  les  accidens  dont  elle  eft  atta¬ 
quée. 

D.  Quel  eft  le  remede  auquel  il  faut 
promptement  avoir  recours,  lorfqifune 
femme  nouvellement  accouchée  fe  trou- 
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ve  dans  le  cas  de  la  fuppreffion  de  l’é« 
çoulement  de  fes  lochies? 

R,  Ceft  la  faignée  au  bras , qu'il  faut 
réitérer  fuivant  Péxîgçn.ce  des  cas  3  parce 
que  ce  remede  eft  celui  qui  peut  pré¬ 
venir  &  arrêter  tous  les  accidens  fâ¬ 
cheux,  que  cette  fuppreffion  eft  capable 
d’occafionner  ;  car  il  peut  empêcher  que 
la  fluxion  ne  fe  fafle  aux  environs  de  la 
matrice,  &  prévenir  l’inflammation  de 
cette  partie,  en  défempliflan t  fes  vaift 
féaux,  qui  fe  trouveront ,  par  ce  moyen , 
moins  tendus  &  moins  douloureux  3  &£ 
empêcher  auffi  la  fièvre,  le  délire,  &  la 
çonvulfion  3  lymptômes  qui  accompa¬ 
gnent  aflez  fouvent  les  inflammations  de 
la  matrice, 

D.  Ce  remede  peut-il  fuffire  dans  la 
fuppreffion  des  lochies  > 

R,  Oui ,  par  rapportai!  cas  urgent  3- 
mais,  eu  égard  à  la  caufe,  il  faut  lui  en 
faire  {accéder  d'autres  ;  Par  exemple,  fi 
la  fuppreffion  a  eu  pour  caufe  quelque 
peur ,  on  doit  faire  fon  poffible  pour  rap- 
peller  la  tranquillité  de  befprit  à  la  ma¬ 
lade,  en  lui  faifant  connoître  fon  er-^ 
reur  :  Si  c'eft  du  chagrin,  il  faut  faire 
en*  forte  de  lui  infpirer  de  la  joye  :  Si 
c’eft  par  le  froid  que  cet  accident  eft  ar¬ 
rivé  ,  Ton  doit  provoquer  la  fueur  :  Et  fi , 
lionobftant  toutes  ces  précautions ,  il 
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furvient  une  inflammation,  avec  une  ten- 
lion  douloureufe,au  ventre  de  la  mala¬ 
de  ,  il  faut  réïtérer  la  faignëe  au  bras , 
&  appliquer  fur  le  ventre  des  ferviettes 
chaudes,  &  trempées  dans  une  décodion 
faite  avec  les  feuilles  de  mauve ,  de  gui¬ 
mauve,  de  violette,  de  boüillon-blanc , 
&  de  féneçon,  les  fleurs  de  camomille 
&  de  mélilot  ,  la  graine  de  lin  ,  &: 
Teau  commune ,  dans  laquelle  décodion 
Ton  ajoutera,  après  qu’elle  fera  coulée, 
deux  tiers  de  lait  doux  3  &  l’onMoit  ob  - 
ferver  de  renouveller  ces  ferviettes  chau¬ 
des,  à-mefure  qu’elles  fe  refroidiflent. 
On  peut  auffi,  en  pareil  cas,  faire  rece¬ 
voir  à  la  malade  des  lavemens  com- 
pofés  avec  cette  décodion ,  fur  chacun 
defquels  on  mettra  deux  onces  de  miel 
violât,  &  autant  de  celui  de  mercuriale. 
Enfin ,  fi  la  maladie  veut  fe  terminer  par 
un  abfcès ,  on  obfervera  la  réglé  ordi¬ 
naire  de  la  cure  des  tumeurs  contre- 
nature  fuppurables ,  on  mettra  deflus  des 
émolliens  &  enfuite  des  fuppuratifs ,  l’on 
ouvrira  l’abfcès,  s’il  efi:  pofîîble,  on  le 
mondifiera,  on  l’incarnera,  &  on  le  ci- 
catrifera  félon  l’art. 

D.  Lorfque  les  lochies  d’une  femme 
nouvellement  accouchée  ,  fe  trouvent 
fupprimées  par  un  cours-de-ventre ,  que 
faut-il  prefcrire  à  la  malade  ? 

Y  uij 
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R.  Il  faut  lui  ordonner  de  ne  preiv 
dre, pour  alimens,que  de  forts  bouillons, 
ou  de  bons  confommés ,  & ,  pour  boif* 
fon ,  ne  lui  faire  ufer  que  d’une  tifane 
compofëe  avec  les  capillaires  &  la  ré- 
glifîe ,  ou  Peau  boüiîlie  avec  le  fucre  8e 
la  caneile,  fans  vin.  Il  eft  à  propos  de 
ne  pas  arrêter  fubîtement  ce  cours-de- 
ventre 5,  car,  dans  ce  cas,  il  tient  lieu  de 
lochies  :  au-contraire ,  il  faut  le  lailTer 
couler  doucement,  8e  ne  donner,  pour 
tous  remedes  ,  que  quelques  lavemens 
gnodyns ,  faits  avec  -le  lait  doux  8e  les 
jaunes-d’œufs ,  pour  adoucir  feulement 
le  canal  inteftinaL  Si  cependant  la  fièvre 
menaçoit  de  compliquer  ce  cours-de- 
ventre,il  faudroit  tirer  deux  palettes  de 
fangdubras.  Enfin,  fi  ce  flux  continuoit 
jufq  usau  point  d’affoiblir  la  nouvelle-ac- 
couchée,  on  le  diminueroit  un  peu  par 
Pufage  d’une  teinture  de  rhubarbe ,  un 
peu  fucrée ,  ou  avec  le  fyrop  de  rofes 
pâles.  Et  quand  le  tems  des  fortes  lo¬ 
chies  fera  pafle ,  Ton  pourra  purger  la 
malade  un  peu  plus  fortement ,  8e  lui 
faire  ufer  d’un  peu  de  vin  d’Alicante, 
&  de  gelée  de  corne  de  cerf,  ou  de  cellç 
4e  coing, 


î 
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Article  I  X, 

Des  Convuljions  5  des  Vapeurs  •>  & 
des  Suffocations ,  qui  arrivent  aux 
Femmes  nouvellement  accouchées. 


D.  IPeft-ce  qui  peut  occafionner  les 

^-wconvulfions  qui  furviennentaux 
femmes  nouvellement  accouchées? 

R*  Ceft  quelquefois  une  violente  per- 
te-de-fang,  6c  ordinairement  la  fuppref- 
fion  des  lochies, 

D ,  Quel  prognoftic  peut-on  faire  de 
ces  fortes  de  convulfions? 

R.  On  doit  les  regarder  comme  des 
accidens  très-fâcheux  *  car  ils  peuvent 
faire  mourir  la  nouvelle-accouchée ,  par¬ 
ticuliérement  lorfqu’ils  ont  pour  caufe 
une  grande  perte-de-fang. 

D ,  A  quoi  faut-il  avoir  égard  ,  pour 
parvenir  au  foulagement  d'une  femme 
nouvellement  accouchée ,  qui  fe  trouve 
attaquée  de  convulfions  ? 

R.  Il  faut  avoir  égard  aux  caufes  qui 
peuvent  avoir  occafionné  ces  mouve- 
mens  convuififs  :  Par  éxemple  ,  s’ils  ont 
pour  caufe  une  violente  pertç-de-fang , 
le  meilleur  parti  à  prendre,  eft  de  don¬ 
ner  Peuvent,  &  peu  à  la  fois ,  de  bons 
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confommés  à  la  malade,  afin  de  réparer 
la  perte  que  la  nature  a  faite  dans  cette 
évacuation  3  &  Ton  doit  faire  recevoir 
de-tems-en-tems  à  la  nouvelle-accou- 
chée  ,  un' -lavement  anodyn  ,  fi  elle  fe 
trouve  un  peu  conftipée  :  Mais  fi  la  con- 
vulfion  a  pour  caufe  la  fuppreffion  des 
lochies ,  il  faut  faire  en-forte  d'en  rap- 
peller  le  retour ,  ou  de  dégager  la  ma¬ 
trice  par  des  faignées  aux  bras ,  &  par 
tout  ce  qui  a  été  propofé  de  faire  dans 
rArticle  précédent. 

D.  Lorfqif  une  femme  a  été  ainfi  at¬ 
taquée  de  convulfions  après  fon  accou¬ 
chement  ,  11e  peut-on  pas  prévenir  ces 
fortes  d’accidens ,  pour  les  couches  fui- 
van  tes  ? 

R  Oüi  3  &  pour  cet  effet,  il  faut  que 
la  femme  fe  fafie  faigner  au  bras,  aulîl- 
tôt  qu'elle  fe  croit  groffe3  qu’elle  réitère 
ceremede  plufieurs  fois  pendant  fa  grofi 

^  rr  1  1 1  r  r  *  & 

leiie  3  &  qu’elle  prenne  une  rois ,  pen¬ 
dant  chacun  des  trois  premiers  mois , 
une  potion  compofée  d’un  gros  de  rhu¬ 
barbe,  de  trois  onces  de  cafie  en  bâtons, 
concaffée,  &  d’une  once  de  manne  3  l’on 
fait  boüillir ,  un  inftarit,  le  tout  dans  un 
verre|&  demi  d’eau,  &  l’on  coule  en- 
fuite  ce  remede,  pour  le  prendre  le  ma¬ 
tin  à  jeun. 

D .  Quels  font  les  remedes  que  l’on 


/ 


des  Accoucheurs,  347 

peut  mettre  en  ufage  contre  les  va¬ 
peurs  ,  Se  les  fuffbcations  ,  qui  arri¬ 
vent  aux  femmes  nouvellement  accou¬ 
chées  ? 

R.  Ce  font  les  fuivans  :  L’efprit  volatil 
de  Tel  armoniac,  depuis  fîx  gouttes  juf- 
qu’à  quinze  j  Pliuile  d’ambre  ou  de  buc¬ 
cin  ,  depuis  dix  gouttes  jufqu’à  un  demi- 
gros,  Se  la  confection  d’hyacinthe ,  jlif- 
qu’à  un  gros:  l’un  ou  Paucre  de  ces  mé- 
dicamens^en  potion  dans  dePeaud'ar- 
moife.  Les  lavemens  faits  avec  le  petit 
lait,  Parmoife,  la  matricaire  ,  la  rue ,  Sc 
quelques  grains  de  cafioréum ,  font  exceL 
lens  contre  ces  maux» 


A  R  T  1  C  L  E  X, 

De  t  Inflammation  de  la  Matrice , 

D.  Uelles  peuvent  être  les  caufes 
de  l’inflammation  de  la  ma¬ 
trice  ? 

R.  Ce  font  les  longs  &  pénibles  tra¬ 
vaux  des  accouchemens  contre-nature , 
la  difficulté  qui  fe  trouve  quelquefois 
à  délivrer  une  femme  de  fou  arriéré- 
faix ,  foit  par  fon  adhérence  au  fond  de 
ia  matrice  ,  ou  par  la  mauvaife  confi- 
ftence  de  ce  corps  étranger ,  011  par  la 
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feibleffè  de  Ion  cordon  5  &  la  mauvaife 
température  de  la  matrice  même  :  En¬ 
fin  ,  les  chûtes  ,  les  coups  reçus  fur  le 
ventre,  ou  autres  accidens  femblables, 
peuvent  aufiî  caufer  de  la  douleur  &  de 
i  inflammation  à  la  matrice. 

D,  Quels  font  les  fignes  diagnoftics  de 
Einflammation  de  la  matrice? 

R.  Ce  font  des  douleurs  confidéra- 
bles ,  que  la  malade  refient  dans  toute 
la  région  hypogaftrique,  8c  dans  celles 
des  reins  8c  des  lombes  :  Elle  11e  peut 
refter  couchée  dans  aucune  autre  fi  tua- 
tion  que  fur  le  dos  3  8c  lorfqu’elle  veut 
feulement  fe  tourner  fur  l’un  des  côtés , 
elle  fent  une  efpèce  de  mafle,  qui  tombe 
comme  un  poids,  lequel  lui  paroît  aufiî 
lourd  que  douloureux ,  avec  un  tiraille¬ 
ment  dans  faîne  du  côté  oppofé  :  Son 
ventre  devient  tendu  3  8c  elle  a  de  la 
peine,  tant  à  uriner ,  qu’à  aller  à  la  felle, 
par  rapport  à  l’inflammation  qui  fe  com¬ 
munique  au  coi  de  la  veflîe  8c  au  rectum  : 
Enfin,  la  fièvre  devient  très-aigue  5  8c  il 
arrive  une  difficulté  de  refpirer. 

D.  Quel  prognoftic  un  Accoucheur 
peut -il  faire  d’une  inflammation  de  la 
matrice? 

R.  Il  n’en  peut  rien  promettre  que  de 
très-trifte^  car  lorfque  ,  par  fes foins,  il 
iVeft  pas  allez  heureux  d’en  empêcher  le 
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progrès  ,  les  moindres  chofes  qui  en 
peuvent  arriver  ,  font  des  abfcès  ,  qui 
dégénèrent  fouvent  en  cancers  ,  parti¬ 
culiérement  quand  ces  abfcès  fe  for¬ 
ment  dans  la  propre  fubftance  de  la  ma¬ 
trice.  Enfin  ,  lorfque  dans  une  inflam¬ 
mation  de  cette  partie ,  un  Accoucheur 
voit  furvenir  un  hoquet ,  une  convul- 
fion,  ou  un  délire,  il  doit  regarder  ces 
fymptômes  comme  les  avants-coureurs 
d’une  mort  prochaine. 

D.  Que  faut -il  faire  à  une  femme 
nouvellement  accouchée,  lorfqu’elle  fe 
trouve  attaquée  d’une  inflammation  à 
la  matrice  ? 

R.  Il  faut  lui  faire  obferver  un  régime 
de  vivre  ,  qui  foit  humectant  ,  rafraî- 
chiflant ,  6c  fans  aftriétion  $  c’eft- pour¬ 
quoi  Ton  doit  lui  faire  ufer  de  b o tal¬ 
ions  faits  avec  le  veau ,  la  volaille ,  la 
laitue  ,  la  chicorée  ,  la  bourrache  ,  le 
pourpier,  &  le  cerfeiiilj  &  d’une  tifan'e 
compoféeavec  les  racines  de  chicorée, 
de  fraifier,de  reine-des-prés, &  de  chien¬ 
dent  ,  l’orge  mondé ,  &  la  régiifle.  Les 
lavemens  produifent ,  en  cette  occa- 
flon ,  un  bon  effet  ,  lorfqu’ils  font  faits 
avec  le  lait  doux,  ou  une  Ample  décoc¬ 
tion  émolliente  $  fur  chacun  defquels 
on  peut  ajouter  deux  onces  de  miel  vio¬ 
lât  ;  Ces  lavemens  étant  joints  au  régime 
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qui  vient  d’être  propofé,  contribuent  à 
tempérer  &  adoucir  l’acrimonie  du  fang 
de  la  malade.  Il  faut  encore  lui  recom¬ 
mander  dlobferver  un  grand  repos  ,  & 
lui  faire  de  légères  faignées  aux  bras , 
que  l’on  réitérera  autant  de  fois  qu’il 
fera  jugé  nécefîaire.  On  doit  bannir  de 
ce  traitement  ,  les  renie  de  s  apéritifs  , 
quand  même  binfiammation  de  la  ma¬ 
trice  auroit  pour  caufe  la  fupprefiion  des 
lochies  ^  parce  qu’en  voulant  rappel  1er 
cette  évacuation,  on  ne  manquerait  pas 
d’augmenter  l’inflammation  de  cette 
partie  :  l’on  fe  contentera  donc  d’éva¬ 
cuer  par  la  voye  des  faignées  aux  bras  $ 
on  ne  doit  pas  même  purger  la  mala¬ 
de  ,  tant  que  l’inflammation  fubfifte. 
Les  injections  anodynes,  faites  dans  le 
vagin ,  avec  le  lait  doux,  dans  lequel  on 
aura  fait  boüillir  des  -feuilles,  de  boüib 
loü-blanc,  &  un  peu  de  graine  de  lin, 
produifent  de  bons  effets.  Enfin,  fi  l’in¬ 
flammation  fe  termine  par  un  abfcès ,  & 
que  la  malade  foît  allez  lieureufe  pour 
que  le  pus  s’en  écoule  par  fon  vagin, 
l’on  fera  des  injeéHons  dans  ce  conduit, 
avec  une  décoétion  d’orge  &  d’aigre- 
moine,  dans  laquelle  on  mêlera  un  peu 
de  miel  rofat,  ou  de  fyrop  d’abfinthe  5 
&  bon  aura  foin  de  faire  tenir  toujours 
des  linges  chauds  fur  le  bas-ventre  der 
la  malade. 
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Article  X I. 

De  I  Inflammation ,  &  des  AbJceSy 
qui  arrivent  aux  MammelLes  des 
Femmes  nouvellement  accouchées . 


D.  /~"\U ’eft-ce  qui  peut  être  la  caufe 
V^de  Inflammation  &  des  abf- 
cès ,  qui  arrivent  aux  mammeîles  des 
femmes  nouvellement  accouchées? 

R.  Ce  n’eft  que  le  trop  grand  &  fubit 
tranfport  de  leur  lait,  qui  fe  trouve  en¬ 
gorgé  dans  les  glandes  de  ces  parties , 
&  qui  s’y  aigrit. 

D.  Que  faut -il  faire  obferver  à  une 
femme  nouvellement  accouchée,  pour 
empêcher  que  fon  lait  ne  fe  tranfporte 
trop  précipitamment  à  fes  mammeîles? 

R,  Il  faut,  i°.  lui  faire  obferver  un 
grand  repos,  chaudement  dans  fon  lit, 
de-peur  que  le  froid  ne  fupprime  l’é¬ 
coulement  de  fes  lochies  :  i°.  On  ne  lui 
donnera,  pour  alimens, dans  les  premiers 
jours  de  fa  couche,  que  des  boitillons 
faits  avec  le  veau  &  la  volaille 3  &,  pour 
boiflon ,  que  de  la  tifane  un  peu  tiède , 
compofée  d’orge  mondé ,  &  de  racines 
de  fraifier  6e  de  réglifïè,  dans  laquelle 
pn  aura  mis ,  fur  chaque  verre,  une  cuil- 


Caufes  de 
l’inflam¬ 
mation  & 
des  abfcès 
des  mam- 
mellesdans 
les  femmes 
nouvelle¬ 
ment  ac«  j 
couchées. 

Ce  qu’il 
faut  faire 
obferver  à 
une  femme 
nouvelle¬ 
ment  ac¬ 
couchée  , 
pour  em¬ 
pêcher  que 
fon  lait  ne 
monte  avec 
trop  de  pré¬ 
cipitation 
n.  fes  mam- 
melles0 


3  5  z 


Le  Guidé 


lerée  de  vieux  vin  rouge ,  s'il  n’y  a  point 
de  fièvre  :  30.  On  aura  foin  de  lui  mettre 
fou  vent  des  linges  chauds  fur  le  ventre  , 
afin  d’entretenir  l’évacuation  des  lo¬ 
chies  ;  èc  l’on  obfervera  auffi  de  faire  te¬ 
nir  toujours  fon  fein  couvert  de  linges 
chauds  ,  afin  que  la  tranfpiration  s’y  fafle 
librement,  de-peur  que  fon  lait  ne  fe 
caille  j  car  une  nouvelle -accouchée  n’a 
pas  de  plus  grand  ennemi  que  le  froid, 
Enfirf,  on  ne  négligera  point  de  lui  te¬ 
nir  le  ventre  libre  ,  par  le  moyen  des 
lavemens  émolliens. 

D .  Quels  font  les  lignes  qui  font  con- 
noître  que  le  lait  d’une  femme  nouvel- 
lement  accouchée  ,  fe  caille  dans  fes 
ffiâmmeîles? 
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R.  Ce  font  les  fuîvans  :  La  dureté  de 
ces  parties  j  l’inégalité  de  leurs  glandes , 
que  l’on  fent  dures  &  raboteufes  au- 
travers  de  la  peau  *,  la  malade  ne  fçau- 
roit  faire  rayer  fon  lait  j  elle  relient  des 
frillbns  au  milieu  du  dos ,  entre  les  épau¬ 
les  $  enfin  5  il  lui  furvient  une  petite  fiè¬ 
vre,  qui  ne  lui  dure  guéres  ,  à- moins 
que  fes  mammelles  ne  veuillent  s’abfcé- 
der. 

D .  Qu’eft-ce  qui  peut  occalîonner  le 
caillement  du  lait  dans  les  mammelles 
des  femmes  nouvellement  accouchées  > 
R »  C’ell  un  grand  froid ,  que  là  ma¬ 
lade 
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îade  aura  fouffert,  non -feulement  fur  caufes  dé 
fes  mammelles ,  mais  encore  fur  toutes  caiiiement 

les  autres  parties  de  {on  corps:  Ou  bien  ?jouveUe^ 
ce  caiiiement  arrive,  parce  qu  elle  aura  accou- 
éviré  une  fueur,  lorlque  la  nature  lui  a 
-offert  ce  bénéfice. 

Z). Que  faut-il  faire  à  une  femme  nou¬ 
vellement  accouchée ,  lorfque  fon  lait 
fe  caille  dans  fes  mammelles? 


R.  Il  faut  promptement  la  faire  tetter 
par  un  enfant  qui  ait  la  fuétion  forte, 
ou  par  une  perfonne  adulte ,  afin  de  dé- 
-gager  les  glandes  de  ces  parties  ,&  em¬ 
pêcher  que  le  lait  ne  s’y  aigrifiè:  on  lui 
fera  enluite  quelques  faignees  aux  bras , 
afin  de  dégager  toute  la  maffe  de  fon 
fang  ,  fi  les  lochies  n’ont  pas  fuffifam- 
ment  coulé,  ou  que  la  fièvre  de  lait  les 
ait  fuppnmées  5  outre  cela ,  on  lui  fera 
recevoir  des  lavemens  émolliens^on  ne 


Cé 

faut:  faire  a 
une  femme 
nouvelle¬ 
ment  ac¬ 
couchée  , 
lorique  fon 
lait'  fe  cail¬ 
le  dans  fes 
mamjnei- 
les. 


lui  donnera ,  pour  nourriture  ,  que  du 
boüillon  au  veau  &  à  la  volaille  ;& ,  pour 
boifion ,  que  de  la  tifane  compofée  avec 
forge  mondé,  &  les  racines  de  frai  fier 
&  de  régliffe:  On  lui  appliquera  fur  les 
mammelles,  des  cataplafmes  réfolutifs 
tin  peu  chauds,  qui  feront  compofés 
avec  les  farines  émollientes  &  réfoluti- 
ves ,  ■&,  les  fleurs  de  camomille  &  de 
fureau,que  l’on  fera  bouillir  dans  une 

-décoction  de  feuilles  de  fange, d’ache. 
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de  myrte  ,  6e  de  fenoüil  5  à  quoi  Toit 
ajoutera  de  l’huile  de  mélilot,  &  une 
fuffîfante  quantité  de  miel  commun: 
Enfin  ,  lorfquon  remarquera  que  les 
glandes  des  mammelles  commenceront 
à  fe  dégager  ,  on  appliquera  chaude¬ 
ment  dellus  ,  des  linges  qui  auront  fervi 
fur  des  pots  de  beurre  anciennement  fa- 
lé  $  parce  que  ces  linges  lont  imbibés 
d'une  faumûre  qui  eft  très-réfolutive. 

D.  Si ,  malgré  toutes  ces  précautions  , 
les  mammelles  s’enflamment,  au~lieu  de 
fe  réfoudre ,  6c  qu’elles  veuillent  s’abfcé- 
der,  que  faut-il  faire  en  pareil  cas> 

R .  Il  faut  réitérer  lyes  faignées  aux 
bras 3  6e  faire  la  faignée  au  pied,  fi  le 
tems  des  lochies  eft  pafTé:  on  continuera 
aufii  l’ufage  des  lavemens  émolliens*  & 
l’on  fera  obferver  à  la  malade  la  réglé 
des  chofes  non-naturelles  ,  le  plus  ré¬ 
gulièrement  qu’il  fera  poffible.  Enfin, lî 
nonobftant  toutes  ces  précautions,  les 
mammelles  veulent  s’abfcéder ,  (  ce  que 
J’011  connoîtra  par  la  dureté  exceffive 
de  leurs  glandes  ,  par  la  couleur  de  la 
peau ,  qui  devient  d’un  rouge-brun  dans 
l’endroit  où  fe  forme  le  pus,  par  la  gran¬ 
de  douleur,  6e  par  la  pulfation  )  il  fau* 
cira  appliquer  deflus  des  cataplafmes 
émolliens  &  fuppuratifs. 

D.  Comment  faut-il  faire  ces  cata-t 
plafmes? 
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R.  Il  faut  prendre  des  feuilles  de  mau¬ 
ve  ,  de  guimauve ,  de  violette  i  de  branc- 
urfine,  &  de  boüillon-hlaric  ,  de.. cha¬ 
cunes  une  poignée  3  une  demi-poignée 
de  graine  de  lin }  &  un  oignon  de  lys  • 
on  fera  cuire  le  tout  dans  une  fuffifantc 
quantité  d'axonge  de  porc*  enfuiterori 
écrafera  le  tout  enfembledans  un  mot- 

f  -  \.  s  , 


tier  de  marbre  ,  avec  fon  pilon  de  bois  5 
après  quoi  on  le  palier  a  au-travers  d'un 
tamis  de  crin  ,  afin  de  rendre  ce  éata- 
plafme  plus  mollet  *  cela  fait ,  on  y  ajou¬ 
tera  deux  onces  de  farine  de  froment  } 
avec  le  fon,  autant  d'huile  de  camo¬ 
mille,  ou  de  lys, 5e  pareille  quantité  d'on¬ 
guent  fuppuratif.  On  continuera  ces  ca- 
taplafmes,  en  les  réitérant  de  douze  en 
douze  heures,  jufquà  ce  que  la  matière 
de  Tablcès  foit  en  état  d'être  évacué 


P , 


Si  la  malade  fe  trouve  incommodée  de 


ces  cataplafmes,  par  leur  embarras,  011 
pourra  appliquer  ,  à  leur  place,  fur  ces 
abfcës ,  un  mélange  de  parties  égales  des 
emplâtres  de  mmus  Dei ,  de  diachylon 
gommé,  &  de  mucilages,  qu'on  aura  di A 
fous  dans  une  fuffifantc  quantité  d'huile 
de  lys,  ou  de  camomille  :  Ce  mélange 
prépare  très-bien  les  matières  des  abfcès 
qui  attaquent  les  parties  glanduleufes; 

D.  Comment  connoit-on  que  le  pus 
cft  formé  dans  les  abfcès  qui  furviea- 

Z  ij 
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lient  aux  mammelles  des  femmes  ? 

R .  On  le  connaît,  comme  dans  les 
autres  apoftèmes,  par  la  ceflation  de  la 
douleur,  de  la  chaleur,  de  la  pulfation, 
&  de  la  fièvre  3  par  l’apoftême  même,  qui 
eft  plus  mollet,  &  dont  la  fuperficie  s’é¬ 
lève  un  peu  en  pointe,  à  l’endroit  où  le 
pus  eft  amallë}  &  parla  fluctuation  que 
l’on  y  relient ,  quand  on  touche  i’abfcès 
avec  le  doigt. 

D.  Lorfque  le  pus  d’un  abfcès  des 
mammelles  eft  bien  préparé,  que  faut-il 
faire  ? 

R.  Il  faut  y  faire  une  ouverture  avec 
la  lancette,  afin  que  le  pus  n’y  féjourne 
pas  trop  long-tems  3  &  l’on  obfervera , 
dans  cette  occafion  ,  d’éviter  les  gros 
vaifleaux ,  fuppofé  que  l’abfcèsfoit  placé 
du  côté  de  l’aiflelle,  &  de  faire  toujours 
l’ouverture  à  la  partie  la  plus  déclive  de 
l’apoftême: Enfin,  le  pus  étant  évacué, 
l’on  panfera  l’ulcere  avec  un  bourdon- 
net  de  charpie ,  bien  mollet ,  &c  chargé 
d’un  digeftif  1  impie  ,  par-defFus  lequel 
on  mettra  un  emplâtre  de  mmus  Dei: 
L’ulcere  étant  bien  détergé ,  on  le  mon- 
difiera  avec  l’ongueut  des  Apôtres ,  ou 
le  n^ondificatif  d’ache  3  &  l’on  finira  la 
cure  avec  l’emplâtre  de  cérufe  brûlée. 
Outre  cela,  l’on  obfervera  de  tenir  tou¬ 
jours  des  linges  chauds  appliqués  fur  le§ 


Rjcjjlication  . 

A_  .  Pu/ ure  d'un  chapiteau 
cl  cj  ne  ne,  avec  Lecj  uel  une 
Femme  peut  elle-meme 
tirer  le  lait  de  sac  inamrnelles. 

B .  Pipe  cl  /lune /; p  o  a  r  ser¬ 
vir  a  ici  p  la  ce  cle  chapi¬ 
teau  ci  cj  ueiie. 

C .  C  .  D  euac  petits  cha- 
piteauæ  sarur  queue,  et 
perces,  propres  et  mettre 
J~ ur  tes  mammelo n<e 

c co renés;  pour  les  yamn- 
tir  des  injures  e  acte  nies. 
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'mammelles,  pendant  toute  la  cure ,  pour 
les  garantir  du  froid.  Il  eft  encore  à  pro¬ 
pos  de  mettre,  après  l’ouverture  de  ces 
apoftêmes  ,  des  cataplafmes  émolliens 
par-defius  les  emplâtres,  dans  les  pre¬ 
miers  panfemens  3  parce  que  ces  cata¬ 
plafmes  facilitent  l’écoulement  des  ma¬ 
tières  arrêtées  dans  les  parties  voifines. 

D.  Lorfqu’un  enfant  a  écorché,  par 
fa  faction,  le  mammelon  de  fa  nourrice, 
que  faut-il  faire  pour  la  foulager  &  la 
guérir? 

R.  Il  faut  premièrement  éxaminer  fi 
les  écorchures  font  légères  ,  ou  fi  elles 
font  confidérables  3  parce  que,  pour  peu 
quelles  foient grandes , il  faut  défendre 
à  la  nourrice  de  donner  à  tetter  à  l’en¬ 
fant  ,  &  lui  ordonner  de  tirer  fon  lait 
elle-même,  parle  moyen  d’un  petit  cha¬ 
piteau  à  queue ,  qui  fera  d’yvoire  ,  ou 
d’autre  chofe  femblable  ,  ou  avec  une 
pipe  à  fumer  neuve:  Cela  fe  fait  en  ap¬ 
pliquant  le  chapiteau  de  ces  inftrumens 
fur  le  mammelon,  &  en  les  fuçant  for¬ 
tement  par  la  queue.  Il  faut  dégager  les 
mammelles  de  cette  façon,  jufqu’à  ce 
que  les  écorchures  foient  guéries.  Pour 
les  panfemens  ,  on  fe  fervira  d’huile 
d’œuf,  ou  de  celle  de  cire  neuve,  pen¬ 
dant  quelques  jours  3  en  fui  te  l’on  ufera 
de  defliccatifs ,  tels  que  font  l’eau  alumi- 
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neufe,  ou  ceile  de  chaux, ou  celle  dans 
laquelle  on  aura  difïbus  un  peu  de  pierre- 
divine^  ou  bien  on  fe  fervira  de  l'emplâ¬ 
tre  blanc  decérufe,ou  de  l'onguent  de 
pompholyx  ,  ou  du  blanc  de  Riialis, 
desquels  on  fera  des  petits  emplâtres  , 
pour  couvrir  ces  parties  écorchées. 


Article  X I  L 
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JD  es  Hernies  Ventrales  ,  qui  rejlem 
aux  Femmes  après  leur  accouche - 
ment . 


Ce  que 
çîeft  que 
les  hernies 
ventrales 
des  femmes 
accoù- 
çhée$. 


Caufes  de 
çes  hernies. 


D.  Ue  faut-il  entendre  par  les  ber- 
Xénies  ventrales,  qui  relient  aux 
femmes  après  leur  accouchement? 

R.  Il  faut  entendre  des  dilatations 
dans  les  aponeurofes  des  mufcles  du  bas» 
ventre, qui  forment ,  eonj  ointement  avec 
le  péritoine ,  par  leurs  extenfions  con¬ 
tre-nature,  des  efpeces  de  poches,  dans 
lefquelles  tombent  les  intellins  ,  quel¬ 
quefois  feuls,  &  fouvent  avec  l'épiploon, 
D.  Quelles  peuvent  être  les  caufes  de 
ces  hernies  ventrales  ? 

R .  Ce  font,  le  plus  fouvent,  les  efforts 
&  les  grands  cris  qu'elles  font,  lorf- 
qu'elles  ne  font  point  aidées ,  pour  met- 
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Ban  clac/  c  jj  ou/'  les  H  a  1 1 1  &  r  ver  iti  'ale  r 
des  b  en  unes. 


JELacpltcation . 

A_.  La  partie  du  bandage,  gui 'forme  le  suspe  nsoir 
du  T'entre  . 

B.  Lci  ceinture  du  bandaye . 

C.  C.L  es  parties'  latérales  du  b  an  cia  ye  . 

D.  L  a  partie  inferieure  du  banclaye  . 

E.  L.LLes  chefs  du  banclaeje ,  jui  doivent  passer  entre 
les  Cuisses  S  la  malade ,  pain-  s' attacher  aise  cordais  de. 

*  la  ceinture  du  bandctyc  . 

F.  Les  Co  rrlons  de  la  ceinture  du  bandage. 

v  t 

G.  O  .  Les  Cordons  ou  doivent  s  attacher  les  c  Le: fs 
i  nfc  ne  uns  du  ban  Ac  qe  . 
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€re  leur  enfant  au  monde , fur-tout  quand 
raccouchement  eft  laborieux.  Quelque¬ 
fois  auffi  les  groflefies  extraordinaires  y 
contribuent  beaucoup  ,  par  l’extenfion 
forcée  des  mufcles  du  bas-ventre  ,  & 
celle  du  péritoine  >  de -même  que  les 
coups  reçus  fur  le  ventre  pendant  la 
groflefle.  Enfin,  les  vomiffemens  violens, 
&  les  fortes  colères ,  peuvent  encore  oc- 
cafionner  ces  fortes  de  hernies. 

D.  Quels  font  les  remedes  les  plus 
convenables  pour  ces  fortes  de  hernies? 

R .  Ces  remedes  font  le  grand  repos, 
particuliérement  lorfquune  femme  de¬ 
vient  grofie  3  6c  le  bandage,  tel  que  le 
fuivant:  Pour  le  faire,  il  faut  prendre 
une  bande  de  linge ,  large  d’un  demi- 

f>ied,&fuffifamment  longue  pour  faire 
e  tour  du  corps  de  la  malade  5  deux  au¬ 
tres  bandes  de  même  matière,  larges  de 
quatre  doigts, 6c  d’une  longueur  fumfante 
pour  continuer  depuis  la  partie  fupé- 
rieure  antérieure  du  bas-ventre ,  jufques 
fur  la  partie  moyenne, fupérieure,  &  la¬ 
térale  poftérieure  des  lombes^  une  autre 
bande  large  comme  les  dernieres  ,  8c 
d’une  longueur  fuffifante  pour  couvrir 
la  partie  inférieure  de  la  région  hypo- 
gaftrique  j  6c  un  morceau  de  toile  de 
futaine,  taillé  en  double,  d’une  figure 
prefque  quarrée ,  8c  plifle  par  fa  partie 

Z  iiij 
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ces  fortes 
de  hernies. 
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inférieure ,  pour  former  un  bandage  tel 
qu’il  eft  ci-delîus  reprélenté  :  Ce  ban- 
e  doit  être  foûtenu  par  un  fcapu- 
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De  F EnfLüre  Oedémateuse ,  quijïir - 
vient  aux  Cuifjes  &  aux  Jambes 
des  Femmes  nouvellement  accou¬ 
chées. 

D,  U’eft-ce  qui  peut  occafionner  les 
^-wœdêmes  ,  qui  furviennent  aux 
extrémités  inférieures  des  femmes  nou¬ 
vellement  accouchées? 

R,  C’eft  la  fuppreffion  de  leurs  lo¬ 
chies  }  de-forte  que  ,  par  la  réplétion 
des  vailTeaux  fanguins  ,  la  lymphe  ne 
peut  point  circuler  :  ce  qui  fait  quelle 
s’arrête  dans  ces  parties,  &  s’y  coagule. 
Les  longues  pertes-de-fang ,  qui  auront 
dénüé  la  lymphe  de  tous  les  principes 
bâlfamiques  &  fpiritueux,  font  encore 
quelquefois  la  caufe  de  ces  fortes  d’en¬ 
flures  œdémateufes. 

D .  De  quelle  maniéré  faut-il  traiter 
une  femme  nouvellement  accouchée „ 

&  l- 

qui  eft  attaquée  de  cette  efpecç  d’œ- 
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R.  Il  faut  d’abord  commencer  par  lui 
faire  obierver  la  bonne  régie  des  chofes 
non-naturelles,  &  bien  examiner  enfuite 
quelle  eft  la  véritable  caufe  de  cet  ac¬ 
cident.  Si  c’eft  la  fuppreffion  des  lochies, 
on  fera  ufer  à  la  malade,  d’alimens  de 
bon  fuc  &  faciles  à  digérer,  tels  que  les 
œufs  frais, les  poulets,  &c.  3  6c,  pour  fa 
boilfon  ordinaire  ,  on  lui  ordonnera  une 
tifane  apéritive,  compofée  avec  les  ra¬ 
cines  de  fenoüil,  de  perfil ,  &  de  chien¬ 
dent,  le  cryftal  minéral ,  &  la  réglifîè, 
dans  laquelle  onmettrade-tems-en-tems, 
fur  chaque  verre ,  une  once  de  fyrop  de 
capillaire,  &  cinq  à  fix  gouttes  d’efprit 
de  fel  dulcifié,  ou  une  demi-drachme  de 
fel  polychrefte  :  &  fi  la  femme  eft  fans 
fièvre  ,  &  qu’il  y  ait  du -moins  quinze 
jours  quelle  foit  accouchée  ,  011  la  pur¬ 
gera  avec  deux  gros  de  fenné,  un  gros 
de  rhubarbe,  6c  deux  onces  de  fyrop 
de  rofes  pâles  3  on  réitérera  ce  purgatif, 
autant  de  fois  qu’on  le  jugera  à  propos. 
Mais  fi,  au-contraire ,  ce  font  des  per- 
tes-de-fang  qui  ont  occafionné  cet  oe¬ 
dème,  il  ne  faudra  faire  aucuns  remè¬ 
des  5  on  fe  contentera  feulement  de  don¬ 
ner  à  la  malade  des  alimens  bien  fuccu- 
jens ,  &  du  vieux  vin  rouge ,  qui  doit 
être  trempé  avec  un  peu  d’eau  panée, 
ü  la  fièvre  fe  trouve  de  la  partie  3  6c, 
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lorfque  la  malade  fera  un  peu  rétablie 
8c  fortifiée ,  on  lui  fera  ufer  de  vin  blanc 
d'abfinthe,  dans  lequel ,  fur  une  chopine, 
on  aura  fait  infufer  deux  gros  de  bonne 
rhubarbe ,  &  cela  pendant  quinze  jours 
confécutifs  :  elle  en  prendra  un  petit 
verre ,  le  matin  à  jeun ,  en  obfervant  de 
garder  un  grand  repos ,  jufqu'à  fa  par¬ 
faite  guérilon, 

♦<h|hMhMhMh| 

CHAPITRE  X. 


Du  Gouvernement  de  V Enfant  ;  & 
de  ce  qu  il  faut  lui  faire  après 
qu  il  e(l  ne, 

Pre’s  qu'un  enfant  efl: 
né,  &  que  l'Accoucheur 
lui  a  lié  8e  coupé  le  cor¬ 
don  ombilical, que  doit-on 
lui  faire  enfuite? 

Ce  qu’il  Rép.  Plufieurs  chofes  :  On  doit  pre- 
faut  faire  à  miérement  lui  décrafler  tout  le  corps 

aprè^qu’iî  aveC  Yin  chaud ,  &  lui  en  faire  ava- 
e&né*  1er  une  petite  cuillerée  avec  un  peu  de 
fucre,  au  cas  qu'il  foit  affoibli  par  le  tra¬ 
vail  de  l'accouchement  :  20.  Il  faut  bien 
examiner  s’il  n'a  point  de  diflocations  y 
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foit  aux  épaules  ,  ou  aux  bras  ,  ou  aux 
cuifles,  ou  aux  jambes,  &:c.  comme  cela 
peut  arriver  ,  particuliérement  dans  les 
àccouchemens  laborieux  &  contre-na¬ 
ture  :  30.  Enfin  ,  on  doit  obferver  fi  la 
nature  n?a  point  varié  dans  le  tems  de  la 
formation  de  cet  enfant  5  c’effc- à-dire  ? 
s’il  n’a  point  les  paupières,  les  lèvres  de 
la  bouche,  ou  celles  de  Torifice  du  va- 
gin  (  fi  c?eft  une  fille  )  unies  &  collées  en- 

ïemble  contre  Perdre  naturel  ;  fi  l’enfant 

J  \  * 

n’a  point  de  doigts  furnuméraires  $  &  s’il 
n’a  point  de  dérangement  dans  les  os  qui 
forment  la  boëte  de  fon  crâne ,  &c.  parce 
qu’en  ces  cas ,  il  faudroit  promptement 
y  remédier ,  &  même  avant  que  le  nou¬ 
veau-né  foit  mis  dans  fes  langes  ,  fup- 
pofé  qu’il  ne  manquât  pas  de  forces. 

D.  Lorfq  u’après  un  accouchement  la¬ 
borieux  ,  l’Accoucheur  remarque  que 
l’enfant  a  les  os  du  crâne  dérangés ,  que 
doit-il  faire? 

R.  Il  doit  incontinent  remettre  ces 
parties  dans  leur  fituation  naturelle  3  ce 
qui  fefait,  en  comprimant  légèrement 
la  tète  de  l’enfant ,  avec  la  paûme  des 
mains ,  tant  par-devant ,  que  pan-derriè¬ 
re,  &  parles  côtés.  Enfin  ,  ces  parties 
étant  remifes  à  leur  niveau,  il  faut  lui 
couvrir  toute  l’étendue  de  la  voûte  du 
franc ,  avec  une  compreffe  trempée 
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dans  du  vin  chaud,  que  Ton  y  fera  tenir 
par  le  moyen  d’un  petit  mouchoir,  ou 
autre  chofe  femblable,  qu’on  aura  plié 
en  triangle  ,  pour  former  un  couvre- 
chef  (impie 3 après  quoi,  on  coëffera  l’en¬ 
fant,  &  on  le  mettra  dans  fes  langes. 

D.  Comme  il  peut  arriver  qu’en  ti¬ 
rant  de  la  matrice  un  enfant  par  les 
pieds  ,  fes  jambes  ou  fes  bras  fe  trou¬ 
vent  ou  difloqués ,  ou  caiTés  ,  que  doit 
faire  un  Accoucheur  en  pareil  cas  ? 

Maniéré  R.  Il  faut  qu’il  lui  vifite  toutes  les  ex- 
de  réduire  trémités  ,  auffi-tôt  qu’il  lui  aura  lié  Sc 

tes d»un en-  coupe  Ie  cordon  ombilical,  ahn  de  voir 
fane  nou-  s’il  n’y  a  aucun  dérangement  3  parce 
veau-ne.  s’il  en  trouve,il  doit,  fans  délai, 

rétablir  ces  parties  dans  leur  fituation 
naturelle  ,  en  obfervant  toutes  les  cir- 
conftances  requifes  pour  la  réduction 
de  ces  parties  dans  les  adultes  3  excepté 
qu’il  faut  opérer  avec  beaucoup  de  dou¬ 
ceur  &  de  délicatefie. 

D.  Lorfqu'un  enfant  vient  au  monde, 
les  paupières  collées  &  unies  enfemble, 
de  quelle  maniéré  faut-il  opérer ,  pour 
réparer  ce  défaut  de  la  nature? 

Manière  ^  ^  faut  °P^rer  de  la  maniéré  fui- 
de  défunir  vante  :  L’Opérateur  obfervera  premiè¬ 
res  paupié*  rement  fi  l’union  eft  totale,  ou  fi  elle  ne 
HS  umes  l’efi;  qu’en  partie  :  en  fuite ,  fi  l’union  n’effc 


collées  en- 


fembie,  qu’en  partie ,  il  introduira ,  par  l’endroit 
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de  la  divifîon ,  une  fonde  crénelée,  entre 
le  globe  de  l’œil  &  la  paupière,  pour  , 
a  la  faveur  de  cet  infiniment ,  y  couler 
auffi  la  lame  d’une  petite  paire  de  ci- 
féaux  à  double  bouton ,  avec  lefquels  il 
divilera  P  union  contre -nature  de  ces 
parties ,  depuis  un  angle  de  l’œil  jufqu’à 
l’autre.  Mais ,  fi  l’union  eft  totale ,  l’O¬ 
pérateur  y  doit  faire  une  ouverture  : 
pour  cet  effet ,  il  pincera  une  des  pau¬ 
pières  de  l’enfant,  &  la  donnera  à  tenir 
à  une  perfonne  intelligente ,  pendant 
qu’il  tiendra  l’autre  :  les  chofes  étant  en 
cet  état,  &  l’Opérateur  ayant  élevé  les 
paupières ,  il  divifera  un  peu  de  l’union 
de  ces  parties ,  avec  un  biflouri  droit  de 
bien  tranchant ,  pour  continuer  enfuite 
(à  la  faveur  de  la  fonde  crénelée)  le  refie 
de  la  divifion,  de  la  maniéré  qu’il  vient 
d’être  enfeigné  ci-defTus.  Ces  opérations 
finies ,  il  éloignera  un  peu  les  paupières 
l’une  de  l’autre,  &  appliquera  dellus  un 
petit  linge  bien  mollet  ,  en  forme  de 
comprefle,  qu’on  aura  trempé  dans  un 
peu  de  vin  chaud  :  cette  opération  peut 
refaire  après  que  l’enfant  eft  enveloppé 
dans  fes  langes. 

D.  Lorfqu’un  enfant  vient  au  monde, 
avec  les  lèvres  de  la  bouche ,  ou  celles  de 
l’orifice  du  vagin ,  unies  de  collées  enfem- 
ble,  de  quelle  maniéré  y  faut-il  opérer» 
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R.  Il  faut  y  opérer  de  la  même  ma¬ 
niéré  que  je  viens  de  propofer,  pour 
l’union  contre-nature  des  paupières ,  Sc 
y  appliquer  les  mêmes  remèdes. 

D.  Si  un  enfant  vient  ait  monde  avec 
Tanus  fermé, que  doit  faire  un  Chirur^ 
gien-Accoucheur  ? 

R.  Il  faut  qu'il  cherche ,  dans  le  mo¬ 
ment,  le  véritable  endroit  où  doit  être 
le  trou  de  Tamis ,  pour  en  faire  l'ouver¬ 
ture  avec  une  lancette  à  abfcès  (  dont 
il  aura  affermi  la  châfïe  avec  une  petite 
bandelette  de  linge  )  en  la  plongeant 
jufques  dans  le  boyau  retium  5  l'Opéra¬ 
teur  reconnoît  que  fa  lancette  a  pénétré 
jufques  dans  cet  inteffciii,  par  le  moyen 
du  méconium ,  qui  ne  manque  pas  de  for» 
tir  en  petite  ou  en  grande  quantité  ,■ 
fur-tout  fi  cette  opération  à  été  feule¬ 
ment  retardée  d'un  jour  de  la  naiffance 
de  l’enfant  :  Le  méconium  ayant  paru , 
&  étant  forti,  le  Chirurgien  fera  plu¬ 
sieurs  petites  incifions  aux  deux  côtés 
de  cette  ouverture,  afin  de  lui  donner 
la  figure  d’une  rofette  :  Enfin,  l'opéra¬ 
tion  étant  finie, il  mettra  dans  l'ouver¬ 
ture  une  tente  chaperonnée  de  charpie, 
bien  mollette ,  attachée  d'un  fil ,  &c  trem¬ 
pée  dans  un  peu  d’eau  ftyptique  5  &  il  P  y 
fera  tenir  par  le  moyen  d'une  comprefië 
de  linge,  trempée  dans  du  vin  chaud ^ 
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êc  d’un  petit  bandage  convenable.  Il  faut 
obferver,  chaque  Fois  que  l’on  panfera 
l’enfant,  de  changer  la  tente  &  l’appa¬ 
reil,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  parfaitement 
guéri. 

D.  Lorfqu’un  enfant  vient  au  monde, 
avec  les  doigts  des  mains,  ou  des  pieds, 
unis  êc  collés  enfemble,  de  quelle  ma¬ 
niéré  faut-il  opérer  pour  remédier  à  cet-* 
te  difformité  ? 

R.  Il  faut  couper  ce  qui  fait  l’union 
contre-nature  de  ces  parties ,  avec  un  divife* 
biftourî  droit,  ou  autre  infiniment  fem-  Contre- 
blable  5  &  l’on  doit  mettre  dans  les  in-  nature  des 
tervalles  des  doigts  ,  des  plumaceaux  ^olgts  de 

,  ,  u  '  ro  rr  •  •  les  mams? 

trempes  dans  1  eau  ityptique,  oc  aliujettis  &  de 
avec  des  petites  bandelettes  de  linge,  Pieds* 
proportionnées  à  la  longueur  &  à  la 
grolfeur  de  ces  parties.  Enfin ,  s’il  fe 
trouve  quelques  doigts  furnuméraires , 
le  Chirurgien  éxaminera  attentivement, 
avant  que  d’opérer,  quels  font  les  véri¬ 
tables  doigts  qu’il  faut  garder  5  ce  qu’il 
connoîtra  par  l’arrangement  naturel  de 
leurs  phalanges ,  &  de  leurs  articula¬ 
tions  ;  &c  lorfqu’il  aura  reconnu  les  doigts 
inutiles, il  les  liera,  avec  un  fil  ciré,  le 
plus  près  qu’il  pourra  du  niveau  de  la 
main-, 6c  il  panfera  les  divifions  des  au¬ 
tres  doigts ,  comme  on  fait  aux  playes 
fimples  ^  c’efl-à-dire  „  qu’il  évitera  les 
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grandes  fuppurations  3&  il  aura  foin  dé 
les  cicatriferle  plus  promptement  quil 
lui  fera  poffible. 

D.  Lorfqu’après  avoir  vifité  un  enfant 
qui  vient  de  naître ,  on  ne  lui  remarque 
aucunes  cliofes  de  contre-nature,  que 
faut-il  lui  faire  ? 

R.  Il  refte  à  l’enmaillotter  dans  fcs 
langes,  fuivant  la  méthode  ordinaire  $ 
c’eft  -  à  -  dire  ,  qu’il  faut  l’envelopper 
d’une  maniéré  que  fes  bras  fe  trouvent 
renfermés  dans  Ion  premier  langet,  8r 
allongés  le  long  des  parties  latérales  de 
fon  petit  corps ,  8c  que  le  fécond  lan¬ 
get  foit  difpofé  de  façon  qu’il  puifle 
auffi  lui  envelopper  la  tête  ,  8c  la  lui 
affermir  dans  une  attitude  droite  à  la 
ligure  perpendiculaire  de  fon  corps. 
Enfin,  l’enfant  étant  ainfi  enveloppé ,  il 
faut  lui  faire  avaler  un  peu  de  bottillon 
à  la  viande ,  ou  d’eau  fucrée  3  & ,  quel¬ 
ques  heures  après ,  fa  nourrice  lui  pré- 
fentera  fon  fein  ,  pour  le  faire  tetter: 
car  c’eft  une  très  -  mauvaife  méthode 
de  retarder  jufqu’au  troiliéme  jour  de 
la  naiffance  de  l’enfant,  pour  lui  don¬ 
ner  le  fein  de  fa  nourrice,  puifqu’auffi- 
tôt  qu’il  eft  né  ,  il  ne  demande  ,  com¬ 
me  tous  les  autres  animaux  ,  que  de  la 
nourriture  3  ainli  c’eft  le  faire  fouffrir 
que  d’en  agir  autrement» 
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D.  Que  doit-on  avoir,  pour  bien  cm- 
maillotter  un  enfant  nouveau-né  ? 

R.  On  doit  avoir  un  morceau  de 
linge  fin,  mollet,  &  plié  en  triangle* 
pour  lui  envelopper  &  bander  la  voû¬ 
te  du  crâne  ,  un  béguin  ,  un  bonnet  * 
&  une  petite  cornette  pour  mettre 
par-deflus  -,  une  petite  chemife  ,  un 
petit  mouchoir  de  col  ,  deux  couchet¬ 
tes  ,  deux  langets  ,  &  deux  bandes  de 
toile. 

D.  Comme  il  arrive  fouveiit  qu’un 
enfant  vient  au  monde  avec  le  frein 
de-deffous  la  langue  trop  court  ,  de 
quelle  maniéré  faut-il  opérer  ,  pour  le 
délivrer  de  cette  incommodité  ? 

R.  Il  faut  le  coucher  le  dos ,  fur  les 
genoux  de  fa  nourrice,  &  la  face  tour¬ 
née  obliquement  du  côté  d'un  beau 
jour  *  enfuite  on  lui  ouvrira  la  bouche 
avec  les  doigts ,  ou  bien  on  l’excitera  à 
pleurer ,  pour  reconnoître  s'il  a  vérita¬ 
blement  ce  qu'on  appelle  le  filet  :  en¬ 
fin  ,  cela  étant  reconnu  ,  1* Accoucheur 
élévera  la  langue  de  Tenfant  *  avec  fes 
doigts ,  &  alors ,  avec  des  cifeaux  bien 
tranchans  de  la  pointe,  il  divifera,  d’un 
feul  coup  ,  ce  petit  ligament ,  en  ob^ 
fervant  de  ne  pas  toucher  aux  veines 
ranules ,  qui  font  aux  deux  côtés  de  ce 
filet, 
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D.  Que  doit-on  faire  à  un  enfant  nôifc 
veau-né,  lorfquil  ne  fe  purge  pas  aflèz 
tôt  de  fon  méconium ,  &  qu’il  eft  attaqué 
de  tranchées  de  ventre? 

R.  On  doit  lui  faire  avaler  ,  en  plu- 
fïeurs  fois,  avec  une  cuiilier ,  une  once 
de  {yrop  de  fleurs  de  pêcher  ,  ou  de 
violettes  ,  ou  de  chicorée  compofé  ÿ 
avec  parties  égales  d'huile  d’amandes 
douces  tirée  lans  feu  :  ou  bien  enfin 
on  lui  fera  un  petit  fuppofitoire  ,  avec 
une  dragée  frottée  de  miel  violât,  ou 
avec  un  petit  morceau  de  favon ,  qu’on 
lui  introduira  dans  l’anus. 

D.  Que  faut-il  faire  aux  enfans  nou¬ 
veaux -nés,  lorfqu’ils  font  attaqués  de 
colique  venteufe? 

R .  Il  faut  leur  faire  des  onctions  fur 
toute  l’étendue  du  bas-ventre,  avec  les 
les  huiles  de  camomille  ,  d’amandes 
douces,  &c  de  noix  ,  mêlées  enfemble 
&  un  peu  chauffées  3  puis  on  couvrira 
cette  partie  avec  un  linge  chaud  :  en¬ 
fin  on  leur  injectera ,  par  l’anus ,  dans 
les  boyaux,  du  lait  doux*  avec  dei’hui- 
le  de  noix  tiède  3  &  l’on  mettra  dans 
leur  boüiliie  un  peu  de  graine  de  pavot 
blanc. 

D  Que  doit-on  faire  à  un  enfant  nou¬ 
veau-né  ,  lorfquil  a  le  fcrotum  tuméfié 
par  des  vents? 


vents* 
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On  doit  appliquer  fur  cette  par-  çe 
tie  ,  des  ccnipreiles  trempées  dans  du  doit  lui  fai- 
vin  rouge  un  peu  chaud  ,  dans  lequel 
on  aura  fait  boüillir  des  rofes  de  Pro-  tuméfié  par 
vins  ,  6e  où  l’on  aura  ajouté,  âpres  Ta-  des 
voir  retiré  du  feu  ,  6e  qu’il  ne  boüillirâ 
plus,  un  peu  d’eau-de-vie  cahiphrée  : 

L’eau  vulnéraire ,  un  peu  chauftée,  eft 
auffi  très-convenable  en  cette  occafion. 

CHAPITRE  XL 

Des  Qualités  requifes  à  une  bonne 
Nourrice  ;  &  de  celles  que  doit 
avoir  un  bon  Lait. 


•f 


Dem. 


U el les  font  les  quali¬ 
tés  requifes  à  une  bonne 
nourrice  ? 


Rép.ti ies  lontaunombredeneuf:  i°. Il  Qualité 

fâut  qu’elle  foit  de  l’âge  de  vingt-cinq  à  requifes 
trente  ans  :  20.  Qu’elle  ait  eu  deux  ou  bonueUQe 
trois  enfans ,  qu’il  y  ait  environ  deux  ou  nourrice, 
trois  mois  qu’elle  foit  accouchée  du  der¬ 
nier^  que  fon  enfant  foit  venu  à  ter¬ 
me  ôt  vivànt  :  3  °.  Qu’elle  foit  faine  3  c’eft- 
à-dire  ,  quelle  11e  foit  pas  lujette  aux 
fleurs-blanches,  6c  ne  foit  point  née  de 
parens  qui  ayent  été  attaqués  de  la 

À  a  ij  • 
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pierre,  ou  de  la  goutte,  ou  de  l’épilep- 
lie ,  ou  d'autres  maladies  héréditaires  s 
4°.  Qu'elle  foit  d'un  poil  noir  ,  qu'elle 
ait  une  bonne  odeur,  l'haleine  douce,  & 
les  dents  faines  &  blanches:  50.  Qu'elle 
ait  la  peau  blanche  6c  nette,  6e  la  chair 
ferme  :  6°,  Qu  'elle  ait  les  mammelles 
d’une  moyenne  grofteur,  &  que  le  mam~ 
melon  n'en  foit  pas  trop  gros,  ni  dur, 
ou  calleux  ,  ni  trop  enfoncé  dans  les 
mammelles  :  70.,  Qu'elle  n'ait  point  fes 
menftrues  pendant  qu'elle  eft  greffe,  ou 
nourrice  :  8°,  Qu'elle  foit  de  bonnes 
mœurs  :  90.  Enfin  ,  une  nourrice  doit 
être  un  peu  aifée  de  la  fortune. 

D.  Pourquoi  une  nourrice  de  vingt- 
ôinq  à  trente  ans  eft-elle  à  préférer? 

R.  C'eft  qu'une  nourrice  plus  jeune  n'a 
jamais  tant  de  lait.  De- plus  ,  il  eft  à 
craindre  qu’une  jeune  femme  n’ayant 
pas  beaucoup  d'expérience  ,  ne  puiflè 
avoir  tout  le  foin  poffible  d'un  enfant. 

D.  Pourquoi  doit -on  préférer  une 
nourrice  qui  eft  accouchée  depuis  deux 
ou  trois  mois ,  &  dont  l'enfant  étoit  vi¬ 
vant  6e  à  terme? 

R.  C'eft  parce  qu’on  eft  alors  certain 
qu'elle  a  le  fang  entièrement  épuré  des 
humeurs  qui  doivent  couler  apres  les 
couches,  èc  que  fon  lait  doit  être  cer¬ 
tainement  meilleur  que  celui  d'une  fem¬ 
me  nouvellement  accouchée. 
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D.  Pourquoi  doit- on  rechercher  la 
bonne  faute  dans  une  nourrice  ? 

R.  Ceft  parce  que  la  fan  té  d’un  en¬ 
fant  dépend  ordinairement  de  la  bonne 
ou  mauvaife  nourriture  dont  on  lui  fait 
ufer:  ainfî  une  nourrice  mal-faine  com¬ 
munique  toujours  fes  infirmités  à  l’en¬ 
fant  qu’elle  alaite. 

D.  Pourquoi  une  nourrice  dont  les 
dents  font  blanches  6c  faines ,  &  l’halei- 
ne  douce,  eft-elie  à  préférer? 

R .  Ceft  parce  que  les  dents  faines  6c 
blanches  marquent  une  bonne  fanté*  6c 
qu’au-contraire,  les  dents  noires,  gâtées 
6c  pourries ,  dénotent  toujours  une  in¬ 
tempérie  dans  les  fucs  nourriciers  de  ces 
fortes  de  perfonnes:  de-plus ,  une  noup- 
rice  dont  les  dents  font  gâtées ,  a  tou¬ 
jours  l’haleine  puante  6c  capable  d’em- 
poifonner  un  enfant  3  ce  qui  le  peut  dire 
principalement  des  nourrices  qui  ont 
la  mauvaife  coutume  de  paffer  la  boüil- 
lie  dans  leur  bouche,  pour  juger  du  de¬ 
gré  de  fa  chaleur ,  avant  que  de  la  don¬ 
ner  à  l’enfant. 

D.  Pourquoi  une  bonne  nourrice  doit- 
elle  avoir  la  peau  blanche  &  nette  ? 

R.  Ceft  parce  que  la  couleur  de  la 
peau  ,  fait  ordinairement  décider  du 
bon  ou  du  mauvais  tempérament  des 
perfonnes  :  Par  exemple,  une  peau  non 
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re  marque  un  tempéramept  mélancolie 
que,  &c  une  peau  jaune  indique  une  dif- 
poficion  bilieufe  :  or  ces  deux  chofes  font 
concraires  à  la  bonne  nourriture  d’un 
enfant }  car  ces  fortes  de  femmes  ne  peu¬ 
vent  donner  à  leurs  nourriiïons,  qifun 
la.it  aigre  ôe  capable  d’enflammer  leurs 
entrailles. 

D.  Pourquoi  doit -on  préférer  une 
nourrice  qui  a  les  mammelles  d’une 
moyenne  grofTeur ,  &  le  mammelon  me- 
nu  ,  mollet  .  6c  bien  forti  de  fa  mam-. 
nielle  ? 

R.  Ceft  qu’on  obferve  tous  les  jours, 
que  ce  ne  font  pas  les  nourrices  dont  les 
mammelles  font  grofTes,qui  ont  le  plus 
de  lait.  D’ailleurs  ,  lorfque  le  mamme¬ 
lon  d’une  nourrice  efb  moyennement 
gros  ,  mollet  ,  ôc  un  peu  enfoncé  dans 
fa  mammelle  ,  l’enfant  tette  avec  plus 
de  facilité. 

D.  Pourquoi  ne  doit -on  pas  prendre 
une  nourrice  qui  eft  fujette  à  avoir  fes 
menftrues  pendant  qu’elle  eft  groffe,  ou 
quelle  alaite  un  enfant? 

R.  C’eft  parce  que  ces  fortes  de  fem¬ 
mes  font  d’un  tempérament  trop  échauf¬ 
fée:  de-plus,  un  enfant  ne  peut  pas  re¬ 
cevoir  de  bon  lait  pendant  cette  éva¬ 
cuation  $  car,  dans  ce  tems-là ,  une  fem- 
ipe  fe  trouve  malade  dans  toute  l’habir 
tude  de  Ion  corps. 
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D.  Pourquoi  faut-il  avoir  égard  aux 
mœurs  des  femmes ,  lorfqu’on  veut  faire 
choix  d’une  bonne  nourrice  ? 

R .  C’eft  parce  qu’il  eft  très -certain 
qu’un  enfant  contrade  toujours,  avec  le 
lait ,  quelque  chofe  des  bonnes  ou  des 
mauvaifes  inclinations  de  fa  nourrice  1 
l’expérience  journalière  ne  confirme 
que  trop  cette  vérité. 

D.  Pourquoi  enfin  une  femme  doit- 
elle  être  un  peu  ailée  de  la  fortune,  pour 
bien  nourrir  un  enfant? 

R.  C’eft  afin  quelle  puifte  avoir  des 
alimens  propres  à  lui  fournir  un  bon  lait, 
&  dans  une  quantité  fuffifante. 

D.  Combien  un  bon  lait  doit-il  avoir 
de  qualités? 

R.  Il  faut  qu’il  en  ait  cinq  :  1  °.  Il  doit 
être  d’un  beau  blanc  3  20.  d’une  confif- 
tence  moyenne  3  3  d’une  bonne  odeur  3 
40.  doux  &  fucré3  50.  enfin  un  bon  lait 
ne  doit  point  fe  cailler  à  la  chaleur  du 
feu ,  aulli-tôt  qu’il  eft  tiré  de  fes  réfer- 
yoirs. 
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Approbation  du  Cenfeur  Royal. 

J  Ai  lû  ce  Manufcrit  ,  intitulé  :  Le  Guide  des 
Accoucheurs  ,  ou  le  Maître  dans  l'Art  dRccou- 
cher  les  Femmes  ;  St  je  n?y  ai  rien  trouvé  que  de 
très-infh'uéiif  pour  les  Chirurgiens  en  général  , 
&  en  particulier  pour  ceux  qui  voudront  s’ins¬ 
truire  dans  cette  partie  de  la  Chirurgie.  A  Paris^ 
ce  q  Décembre  i/qi.  PETIT. 


PRIVILEGE  DU  ROT. 


LOUIS ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France 
St  de  Navarre  :  A  nos  amés  St  féaux  Confeillers, 
ies  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand-Confei! , 
Prévôt  de  Paris  ,  Baiîlifs ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieute:> 
nans-Civils,  &  autres  nos  Jufticïers  qu’il  appartien¬ 
dra,  Salut.  Notre  bien  amé  Jean  de  Bure  Paine, 
Libraire  à  Paris,  Nous  a  fait  expofer  qu*il  defireroit 
faire  imprimer  &  donner  au  Public  :  Le  Guide  des  ^Ac¬ 
coucheurs  ,  ou  le  Mettre  danr  P  Art  d'accoucher  les  Fem¬ 
mes  ,  par  Jacques  Mefnard ,  Chirurgien-Juré ,  ancien  Pré¬ 
vôt  de  la  Communauté  des  Chirurgiens  de  la  Fille  de 
Rouen,  U  Accoucheur  ;  <5  Di  (Sert  at  ion  Pratique ,  en  forme 
de  Lettres ,  Jur  les  Maux  Vénériens  ,  par  M.  Gujard , 
DoÏÏew  en  Médecine  de  VXJniverfité  de  Montpellier  g  é il 


Nous  pîaifoic  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège 
pour  ce  néceffiaires  :  A  ces  caufes  ,  voulant  favora¬ 
blement  traiter  PExpofant,  Nous  lui  avons  permis  & 
permettons,  par  ces  Préfentes ,  de  faire  imprimer  les 
Ouvrages  ci-defius  fpécffies  ,  en  un  ou  pîuiieurs  Vo¬ 
lumes,  6c  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera;&  de 
les  vendre,  faire  vendre,  6c  débiter  par  tout  notre 
Royaume,  pendant  le  tems  de  fix  années  confécuti- 
ves,  à  compter  du  jour  de  la  date  defdites  Préfen¬ 
tes.  Faifons  défenfes  à  toutes  fortes  de  perfonnes ,  de 
quelque  qualité  &  condition  qu’elles  foient,  d'en  in¬ 
troduire  d’impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
notre  obéïiïance  ;  comme  auffi  à  tous  Libraires, Im¬ 
primeurs,  &  autres,  d’imprimer  ,  faire  imprimer, 
vendre,  faire  vendre ,  &  débiter  lefd.  Ouvrages ,  d’en 
faire  aucun  extrait,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit, 
d’augmentation,  corre&ion,  changement  de  titre,  on 
autres,  fans  la  permiffion  expreile  <5 c  par  écrit  dudit 
Éxpofant,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à  pei¬ 
ne  de  corffifcation  des  Exemplaires  contrefaits,  &  de 
trois  mille  livres  d’ameftde  contre  chacun  des  con- 
trevenans,  dont  un  tiers  à  Nous,  un  tiers  à  l’Hôtel- 
Dieu  de  Paris  ,  l’autre  tiers  audit  Expofant ,  &  de 
tous  dépens  ,  dommages  61  interets  ;  A  la  charge  que 
ces  Pré  fentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le 
RegHke  de  la  Communauté  des  Libraires  &  Impri¬ 
meurs  de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  date  d’iceiîes; 
que  l’impreffion  defdits  Ouvrages  fera  faite  dans  no¬ 
tre  Royaume  ,  &  non  ailleurs  ,  en  bon  papier  ,  & 
beaux  caractères,  conformément  à  la  feuille  impri¬ 
mée  attachée  pour  modèle  fous  le  contrefcel  defdi¬ 
tes  Préfentes;  que  l’Impétrant  fe  conformera  en  tout 
aux  Réglemens  de  la  Librairie  ,  &  notamment  à  celui 
du  dixiéme  Avril  17*5  ,•  qu’avant  que  de  les  expo- 
fer  en  vente ,  les  Manufcrits  ou  Imprimés  qui  auront 
fervi  de  copie  à  l’impreffion  defdits  Ouvrages ,  fe¬ 
ra  remis ,  dans  îe  même  état  où  l’Approbation  y 
aura  été  donnée ,  ès  mains  de  notre  très- cher  &  féal 
Chevalier  le  Sieur  Dague  s  seau,  Chancelier  de 
France ,  Commandeur  de  nos  Ordres  ;  &  qu’il  en 
fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bi¬ 
bliothèque  publique ,  un  dans  celle  de  notre  Chàteaia 
du  Louvre  ,  &  un  dans  celle  de  notredic  très-cher  6c 
féal  Chevalier  le  Sieur  Daguefieaua  Chancelier  de 


frânce  :  îe  tout  à  peine  de  nullité  des  Prefentes  ;  Dî| 
contenu  defqueîles  vous  mandons  &  enjoignons  de 
faire  jouir  l’Expofant,  on  fes  ayans  caufes,  pleinement 
&  paihblement,  fans  fouffrir  qu’il  leur  (bit  fait  aucun 
trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  defdi- 
îes  Préfentes  ,  qui  fera  imprimée  tout  atr  long  au 
commencement  ou  à  la  fio  defdics  Ouvrages ,  foit  te* 
nue  pour  duëraent  lignifiée,  &:  qu’aux  copies  colla¬ 
tionnées  par  l’un  de  nos  a  mes  &  féaux  Cônfeiîlers  & 
Secrétaires ,  foi  foie  ajoutée  comme  à  l'Original.  Corn- 
mandons  au  premier  notre  Huilfier  ou  Sergent,  do 
faire  pour  l’exécution  d’icelles *tous  Aétes  requis  & 
nécefïàires  ,  fans  demander  autre  permilfion,  8c  no- 
nobftant  clameur  de  Haro  ,  Charte  Normande  ,  & 
Lettres  à  ce  contraires  ;  Cartel  ell  notre  pl  aifir.  Donné 
à  Paris,  le  quinzième  jour  du  mois  de  Février,  l’an 
de  grâce  mil  fept  cent  quarante-trois  ,  8c  de  notre 
Régné  le  vingt-nuitiéme.  Par  le  Roi  en  fonConfeiî  s 

SAINS  ON. 
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Regijlré ,  enjemble  la  cejjîon  à -défions ,  fur  le  Re- 
giftre  X 1.  de  la  Chambre  Royale  des  Libraires  &  Im~ 
primeurs  de  Paris,  N°.  130.  fol.  no.  conformément 
aux  anciens  Régîemens  ,  confirmés  par  celui  du  2,8. 
Février  ijiz.  A  Paris ,  Je  18.  Bout  1743. 

8  A  U  G  R  AI  N ,  Syndic* 

Je  foufllgné  reconnois  avoir  aflbcié  au  préfenê 
Privilège,  le  Sieur  Le  Breton  petit  fils  d’Houry, 
Imprimeur-Libraire  ordinaire  du  Roi,  8c  îe  Sieur 
Durand,  Libraire ,  foivant  l’accord  fait  entre  nous. 
A  Paris,  ce  s 7 Février  1 743.  DE  BURE  l’aîné. 
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